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ARTICLE L 

Elemsmta  Juris  OfiRMANici ,  »  tutD  Vete-^ 
ris,  mm  quod  bodie  in  ipfis  obtmet  renun  ar« 
gomencis.  Ex  çenuinis  Principiis  eruit ,  Sc 
commoda  Auditoribus  mechodo  âdomavii 
Jo.  GoTTL.  Hkinrccius  ,  JC  Potentifll 
FruiT.  Reg.  a  ConGl.  Sanâior.  &  Juris  ac 
PJûbfopb.  Prof.  R  Ori 

Ccft-à-dire: 

Lit  Ëlémens  d»  DRoit  G£RManiq,ve  , /4Ski 

Ancien  ,  fue  Moderm  :    Tifi%  tks  véritabUs 
Prinâfes  ,  ^  camfofez  svee  une  méthêdi  cam^ 
mode  four  tufage  des  Auditeurs»  2ar  Mr.HBi« 
21»9f.  XXIIL  Purt.  X,  A3        Nsc* 
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I      Bibliothèque  PLaisonneIb^ 

HVCCius,  CMr/e///#flVîv/ASaMajeftéPni«» 
Çiennt ,  &  TrefêttiuT  Ordmsht  «s  Droif  et  tm 
Fhibfifbk  dans  FUniverfité  de  Hall.  En  deux 
Tomes^  dont  le  Prénûcr  coadçnt  720  pi^es, 
ikns  la  f  réface ,  qui  en  a  82  ;  le  Second ,  7 
compris  une  autre  Pr^r  plus  courte,  &  deux 
tideHi  IHin  df9  Auteurs,  Vautre  des  Matières, 
va  jusqu'à  %^6»  Â  HmI  ,  aux  dépens  de  la 
Miaifm  d^s  Orflnlins^  zyjtf  &  1737. 

IL  y  a  deux  fortes  de  Loix  &  de  Coutumes ^ 
qui  ferirent  df  r^edans  lef  Tribunaux  A'aC- 
lemagné.  Les  unes  tirent  leur  origine  du  DROif 
Romain  ,  &  ont  été  comme  natundifées  depuis 
plufieurs  Siècles.  Les  autres  font  quelques  reftes 
de-Faneien  Droit  Gbrmanh^te,  qui  aiant 
échappé  au  naufrage  commun,  paroiflènt  à  pei- 
ne, disper(êx  çà  &  là  dans  le  vafte  Océan  de 
cette  Jurisprutlence.  On  remarque  entre  les 
Dbâeura  une  très-grande  diverfité ,  dans  le  ju«> 
gemèntqu'ils  portent  de'ces  deux  fortesde  Droit. 
ïjes  uns  ne  peuvent  (ouffrir  le  pea,quis'eftcon- 
farvé  de  l'ancien  Droitdu  pays  y  &  veulent  qu'on 
le  bannifle  au  plus  vite.  Les  autres  condam« 
Mnt  le  J>ê$t  Ramam  à  être  déformais  chafle  des 
Tribunaux,  en  forte  qu'on  lui  ferme  toute  en-^ 
trèe.  Les  premiers  déploient  toutes  les  forces 
de  leur  efprit  &  de  leur  éloquence  à  louer  le 
Droit  Romain  y  comme  le  feul  jufte,  faint,  & 
^ui  tnèrite  le  nom  de  Droit  ;  en  comparaison 
duquel  tout  Dwt  GermanifM  eft,  à  leur  gré, 
très^craflèux  6c  très-méprilàble.  Les  autres  fe 
déchaînent  avec  aatam  ga  plui  de  force  contre 

le 
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JuUUt^  Août  6f  Septmire^  ly^p.    f 

le  Droit  Romain  y  fie  élèvent  jusqu'aux  nues  la 
yurisfrudiTtce  Germanique.    C'eft  ainfi  qu'autre* 
foû  Rome  y  déjà  malcreile  de  rCJnivers,  (4)  ne 
ie  croioit  pas  en  (Qreté ,  tandis  que  le  nom  de 
Carthage  fubCftok;    &  itamùtal  y  {h)  d'autre 
côté,  craignoit  de  même  pour  £1  paàries  jusqu'à 
ce  qu'il  eut  éteint  le  nom  Romain.    Mr.  Hki* 
NECCius  fe  déclare  vivement,  dans  ù,  Prtface^ 
contre  ces  extrémités;  vicieufes.    Il  a^ouë  néan* 
moins,  que,  dans  (à  jeunefle,  fiduit  par  l'auto- 
rite  des  Profeflèurs  qui  étoient  alors  en  grande 
réputation,  il  avoit  presque  embraÛe  le  parti  de 
Ceux  qui^ne  font  jpas  grand  cas  du  î>reii  Romain. 
Mais ,  depuis  pluueurs  années  »  il  en  eft  bien  re- 
venu y  nous  avons  eu  occaûon  (c)  de  le  voir  ail- 
leurs.   II  croit  maintenant,  qUe  le  Droit  Romain 
&  le  Droit  Germanijne  ont  Chacun  leur  prix^  fie 
qu'on  ne  doit  pas  élever  l'un  aux  dépend  de  Fau* 
tre.    Après  avoir  combattu  dans  d'autres  Ouvra- 
ges les  Uodteurs  qui  mépriiènt  le  Droit  Ûotnain^ 
3  trouve  ici  une  occasion  naturelle  d'examiner 
avec  loin  lesraifons  de  Ceux,  qui,excefi(ivemen(: 
prévenus  en  faveur  du  Droit  Romain  y  fie  indi^ 
gnes  du  mm  Germamiqne  qu'ils  portent,  s'imagi- 
nent que  leurs  Ancêtres  ont  été  des  iota  fie  -de^ 
ftupides,  qui  n'étoient  pas  capables  de  rien  in- 
venter ou  établir  de  beau  oç  d^avfmtageux  à 
l'£ut. 

Ces 

(4)  VitUJtTS  VATEaCUL.  Lib.  I.  Gtp.  II.  nmm*  7» 

(ê)  TiTE-LIVB ,  Lib.  XXI.  Cflp.  f  Q. 

(0  I>anfl  TExtiait  de  fou  Hilt»if9  in  I}ffit  *Memmn  ^ 

A  ^ 


Ces  raifixis  fe  rédiiifcnt  prindpileaBeiic  àtrob^^ 
I.  Que  le  Drwif  Genmmmfm  ,  en  comptraifim. 
du  J>r9ii  Rumsim^  cft  fi  froid  &  fi  înfipîde,  que 
les  Loix  de  Platoh,  compilées  au  premier , 
pourtoieiit  être  regardées  comme  des  Oracles, 
au  ji^emenc  même  des  Anciens,  qui  avoîent  d« 
ré  de-là  Je  Proverbe,  {m)  PbtsfnidfÊeks  Lmx 
Je  FIstêm ,  pour  dire  quelque  chofe  de  lot  & 
d*imperdnenc.  a.  Que  le  J>rmi  Germsmfae  n'e^ 
d'aucun  u&gç  ,  &  qu'ainfi  s'attacher  à  l'éclair- 
CÎr,  c'eft  pmire  fi>o  tems,  comme  fidlbient  au- 
trefois ceux  qu'AàiMiEN  Marcbli^in  (t)  blâ- 
me de  rechercher  avec  loin  les  Lois  des  Auntm^ 
féutiems  Sc  des  SiiémèernSy  dès  long-tems  incon- 
nues. 3.  Enfin ,  qu'en  accordant  même  qu'il 
iTeft  conlênré  qudques  reftes  de  Punden  Droit 
du  pavs,  on  ne  trouve  aucun  fixidement  (&r  & 
fixe  de  ce  Droit  :    tout  le  monde  convenant, 

Ïue  les  anciennes  Loix  des  Wisigoths  ,  des 
Francs  ,  des  Boiens,  des  Alamans,  des 
Saxons,  des  Frisons,  des  Lomba&ps,  font 

hors 

fêfb.  Lib.  Xi.  Cap.  nlt.  Cela  a*cft  point  dans  i'Aateax 
que  M^  Baw§cams  cite  ici  $  qapi  qn^^ihéméê  paxle  1^  des 
"Loix  de  PUtên  ,  comme  inntiics  »  8c  dont  les  anciens  fe 
ibnt  moqncx.  Mais  voici  rAotein  unique,  pent-êtte» 
on  cette  façon  de  parlet  pio?eibiale  fe  ttonve.  LuCtt^ 
^ait  diie  à  Jm^àer^  entre  antres  plaintes  dn  mépris  qu'on 
avoit  pour  la  Divinité  ,  Que  Tes  Autels  étoient  plus 
froids  ,  que  les  Lois  de  PiéU9m  ,  &  les  Syllogismes  de 
Chryfipj^t:  TêtymfcOv  inrxM^'^Povç  Mv  fâoUTaùç  fifiuù^  fiotÇ' 
rëv  TUiârmoç  v6nm  »  $  rëv  Xf «r/rvsv  ^vKhayt^fiM^. 
Icaiomenipp.  Têm.  IL  pag.  20$.  Ed.  sAmfi. 

(b)  Lib.  XXX.  Cép.  4-   (  &  J^on  pas  l^b.  JtX.  cooin^t 
les  Impximcois  ont  mi»  ici.  ) 
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^ors  d'uâge  depuis  long-tems .  &  ^ue  la  [rfû- 

£rt  n'ont  jamais  eu  beaucoup  (rautoncé  en  jft* 

Pour  juger  >  combien  les  anciennes  Lois 
des  Germains  étoient  abfurdes,  froides,  &  pres^ 
que  ridicules,  il  ne  faut,  dit-on,  que  confidé» 
Ter  le  caraâére  de  leurs  Auteurs.  Que  peut-on 
attendre  d'hommes  barbares ,  (ans  aucune  tein- 
ture de  civilité  &  de  politeffis  ?  Rien  de  beau, 
&  d'utile  à  l'Etat ,  peut-il  venir  de  gens,  qui 
fàdfoient  confifter  tout  le  Droit  dans  la  force  fie 
dans  les  armes?  Qui,  la  première  fois  qu'ils  vi- 
rent des  Magiflrats  Romains ,  dont  les  Tribu^ 
naux  terminoient,  félon  les  Loix,les  difiërenda 
que  les  Germains  décidoient  à  la  pointe  de  l'Ë- 
pée  ,  [a)  en  furent  étrangement  furpris  ?-~  Et, 
fans  remonter  fi  haut ,  y  a^t^il  rien  de  plus  ab- 
furde ,  que  la  plupart  des  chofes  contenues  dans 
les  Colleâions  publiées  par  Hbrold  ,  Lik- 
DENBROG  ,  Baluzb  ,  fic  autres ,  comme  de 
grands  tréfors  du  Droit  Germanique  ?  Trouvent 
t-on  la  moindre  ombre  d'équité,  dans  des  Loix, 
qui  puniiTent  de  mort  le  larcin  d'un  Cheval, 
pendant  qu'elles  ne  condamnent  qu^  une  amen- 
de celui  qui  a  tué  l'homme  le  plus  noblp  ?  Le 
célèbre  Leibnitx  ,  {b)  à  Voccafion  de  cet 
exemple,  s'écrie  :  §iue  des  Savans  viennent  main- 
tenant remettre  en  ufage  ks  anciennes  Leix  des 
Germains,  en  chajfantlejytokKoïxaixi^  c^efi^à- 

dire, 

{*y  VeLI.  PATBRCUL.  Lib.lL  CAp.iM, 

\k)  SCRIPTOJU  KllU  BaUl9SVlC£NS.  Tom«  I.  /if.  f^ 

As 


^jfi  murrk  de  gUmd^  défais  qtfw  s  lesGrmn^  _] 
ikhVfrrtl  De  plus  >  coures  ces  LoU  ordonnent^ 
en  matière  de  la  plupart  des  difierends  qui  dévoient 
éore  terminai  par  Its  r^es  du  Droit  ^  un  Conv- 
bac  fiogulier ,  ou  Quelque  autre  forte  de  Juftifi* 
catioa  iuperftitieiife  ^  comme  les  Epreuves  pas 
TËau  froide  ou  par  un  Fer  ardent  :  &  fi  quel?» 
qiiefois  elles  peraiecteiit  d^exiger  le  Serment,  elf 
los  ne  croient  pas  la  preuve  aflez  forte ,  ^  moiof 
que  trois,  ou  cinq,  ou  fept,  ou  un  plus  grandi 
siombire  àt  perfonnes  ne  (4)  participent  au  par^ 
juve.  Les  Peines  qu^eiles  décernent ,  font  ou 
•bfiirdes,  ou  trop  crueUes-,  ou  au  contraire  fi 
^^géres ,  qu'il  n'y  a  presque  aucune  proportion 
entre  k  Crime,  &  le  mal  qu'on  inflige  au  Cri'- 
minel.  Q|i'il  v  a-t-il  de  plus  ridicule ,  que  k| 
ipaniére  dont  les  Frisons  {b)  puniQoient  les 
fsml^es  ?  On  meQoit  les  Coupables  au  bord  de 
la  Mer:  là,  dans  l'endroit  du  Sable  que  le  Flux 
couvre  ordinairement,  on  leur  fendoit  les  oreilr 
les,  £c  après  les  avoir  ch&trez,  on  les  immoloic 
aux  Dieux  dont  ib  avoienc  violé  les  Temples. 
Quoi  de  dIus  honteux ,  que  la  peine  de  VAdul- 
:férf  (ç)  ctisHf,  les  9M%^0irûis.  i    Le  Galant  devoit 

.    paicr 

(4)  Ceux  qu'on  appelloit  Owi^y^r^sw,  Cfmiurofrts^ 
SâcràmnitAles  Sec.  qui  jurolent  qu'ils  tftoient  perniadezde 
^'innocence  àt  l'Accufé.  Voita  le  Gtêfaitt  Ltuitfdt  Dfj" 
CANGEr  (»  SlSffy^ém  êgrtgvitt  &  iki  ali^$4  4^  J4ctis 
tmltrit ,  dueitnr  M  ^àn  »  &  in  fahulo  ,  ^»od  secefus  maris 
êptrirt  ftlet ,  finduntmr  émtêt  tjm  p  &  cafirMtur  »  &  immoUttur 
Dits  y  tjmêrMm  TêmfU  viêiamt.  LaXFâlSIOH.  ^Addiu 
Tit,  Xi\  i«f»  nitim. 

{e)  Si  qM^'s  eum  nxùu  âitttiut  cênmbumt  libné  \  cêmpê'^ 
mât  bêc  marit»  iflu  emm  /îm  f^ntgêlèip  'id^ ,  CUC»  SêU  LeX 
$AJÙVAIU01U  Tic.ViI«  Qa|^.x.     "Tv 


Juillet ^  JÊêii  9  S^temin^  I7}p.    ii 

puer  AU  Mari  de  U  Fumâe^  qu'S  irait  déhaa- 
fhée^  coac-foixanie  {a)  SêU,  Par  iioe  tcile  pu« 
nitioQ ,  le  Mari  oSknié  reccToic  un  noiivd  au« 
trage,  puis  qu'il  doycnoic  marchand  de  l'houe 
neur  de  fon  Epoufe:  La  rigueur  exceffive  avec 
laquelle  on  puoiifiiit  le  laurim  ,  parait  par  ce 
qu*on  lit  dans  At-tPRiP,  {If)  Ereque  de  Mm* 
fin  y  qu'un  homme  »  pour  avoir  volé  les  Che* 
vaux  de  VYincHiifli^  Duc  de  Aui^a,  fut  atta^ 
ché  à  un  Tromc  d'arbre  ai|  milieu  d'une  Cam^ 
pagne  ^  &  tue  là  à  coups  de  Bâtons  pointus  fc 
de  Pierres  qu'on  lui  jettoit.  Cqpendant,  chci 
ces  mêmes  {ç)  Germmm  de  Tantiqttké^  un  Fmr^ 
riàde  en  éroit  quitte  pour  la  pêne  de  rHériia* 
ge  qui  luiièroic  revenu^  6ç  tin  FrmtrUiikj  pour 
une  amende.  D.cs  Lois  aidfi  fiâtes  méritent 
bien  qu'on  applique  aux  L^iflalsurs  ce  mot 
d'un  Poëte  {d)  : 

Dat  vsmsm  €mr*vi(y  VÊxa$  Umpgrs  €oIwmbs$. 

Les  Gtrmaim  (t  n^ettoient  suffi  fort  peu  en  pei- 
*2ie  de  régler  ce  qui  regar4e  les  affures  qu'il  y  â 

tous 

f^)  Soli^.  Mottook  4'qi»  ^  d'agent,  dont  U  Va* 
Jeai  n'^toit  pas  la  mëiue  ptc-tout.  Vojrei  le  CUffairg 
de  LTMDBNBROâ ,  Tiii  ton  cUex  Ligftm  ,AatiqiMrwm  i  &  le 
àAftirt  LsttH  de  OUCAKOC. 

ik)  sA£t*  B.  LUDGERU.Lib.in.  I  zi.  apud LeIBKITZ, 
Tom.  I.  Script,  lier,  Brmnfvic.  pag.  97. 

(c)  LeX  Fris.  Th.  XX.  C»eft  le  Tir«e XIX.  dans  TE- 
dîrion  de  SicfémA ,  Aateur  Fiifon  >  qtâ ,  dqpnts  LlN0Eî4- 
BROG»  a  publié  ces  Lois,  en  1617,  avec  (es  N^tei, 

M  JUVENAi,  1S4*.  lU  vtrf.  «i. 
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tous  les  jours  encre  les  Hommes.  Contrats, 
Conventions,  Aâions  en  Juftice,  rien  de  tout 
cela  n*écoit  diftineué  avec  une  exaâitude  com^ 
me  celle  qui'paroit  dans  le  Coips  du  Droit  S^ 
mém.  Ces  Peuples  n'ont  fidt  là-deflus  que  très^ 
peu  de  Loix  :  &  ils  n'y  ont  pas  mêoie  toujours 
fuivi  les  principes  de  TEquité  Naturelle.  Par 
exemple,  ils  ne  mettent  guéres  de  différence  en- 
tre le  (a)  Priià  uffig0^  &  le  (h)  Frit  i  c&ufimf- 
thn;  entre  lt(c)  Dépôt ^  &  le  U)  Mandement^ 
ou  la  Commiffion.  Les  deux  premiers  Contraâs 
font  presque  toujours  défîgneï  par  un  même  mot, 
Commodatum^  &  les  deux  autres,  par  celui  de 
Commendath.  Et  pour'  ce  qui  e&  des  ASum 
relatives  à  ces  Contraâs ,  ils  ne  donnent  point 
^aB'wn  {9)  féelh  à  celui  qui  a  prêté  ou  mis  en 
dépôt  une  cbofis  contre  un  tiers  poflefieur, 
mais  feulement  contre  celui  qui  a  reçu  la  chofe 
en  prêt  ou  en  dépôt.  Tous  réglemens  qui  font 
manifeftemeht  contraires  à  la  nature  du  droit  de 
Propriété  I  &  à  l'Equité  même.  Et  que  peut* 
-on  attendre  d'équitable,  ou  d'avantageux  à  1*E* 
«tat ,  de  Peuples  qui  faifoient  leurs  Loix,  non 
.par  les  fufirages  des  gens  (âges,  ou  en  confultant 
la  Raifon  ,  mais  en  remettant  au  hazard  d'un 
Combat  de  Gladiateurs  une  cho(è  de  fi  grande 
confequence,  &  d'où  dépendoit  le  falut  de  tout 
l'Etat  ?  C'eft  aiûfî  qu'en  uià,  au  rapport  des 

Hiftp^ 

(4)  Muttmm, 
(b)  CommodAtnm» 
^c)  Deppfiinm, 
{d)  MéMdMum, 
(t)  ^QU  in  nm* 


] 

I 


w^ 


yatUet^  Août  ta  Seft9fiér$^  ^7i9*    ^i 

{a)  Hiftoriens,  Orronk  Grande  Prince  d'ail- 
leurs rrès- prudent.    Ajoutez  à  tout  cela  ia  bar- 
barie extrême  du  Style  des  Loix  Gemumiquis  >, 
qui  rebute  quiconque  a  l'efprit  un  peu  poli:  les 
mots  étrangers  &  hors  d'ufage,  qu'on  y  trouve, 
£c  que  toute  l'étude  des  plus  favans  hommes  n'a 
pu  encore  expliquer  fum&mment  :  enfin ,  l'ob- 
fcurité  dont  elles  font  remplies,  telle  qu'on  ne 
fiiit  quelquefois  fi  on  Ut  des  Nombres  de  Platomy 
ou  des  Loix  établies  pour  tout  un  Peuple.    A 
regard  de  l'ordre,  il  n'y  en  a  abiblument  aucun 
dans  tout  le  Corps  des  Loix  Germani^uis.    On 
y  traite  en  un  endroit  des  Dommages ,  puis  on 
ajoute  quelque  chofe  fiir  le  Mariage  &  fiir  les 
Dots;  de-là  on  pafle  aux  Larcins  y  &  on  y  mêle 
quelque  chofe  touchant  les  HMMtez  &  les  Smc^ 
çeffions:  deiorte  que  tout  s'y  trouve  par-tout,  de 
dans  l'endroit  le  plus  étranger ,  aufii  bien  qu'à 
ùl  place  naturelle.  Tous  ces  défiiuts,  qui  régnent 
dans  les  anciennes  Loix  Germaniques  ^  paroiflenc 
t^ucoup  plus  dans  le  Spéculum  Saxon  i« 

CUM, 

(«)  WinCfflND.  Lib.  II.  pég.  é44.  SIGBBERT.  G«if- 
kîdu  ad  Ann.  94X.  Il  éroit  fuiveou  ooe  dispute  entre 
quelques  Princes  d^sAUenu^gMi  dont  les  uns  prëtendoienc 
que  its  Enfans  d'un  Fils  aîné  défunt  dévoient  hériter 
conjointement  avec  lears  Oncles  cadets  \  les  autres  von? 
^oient  que  le  droit  de  Repréfentation  n'eût  pas  lieu  y  2e 

3ae  ces  Petit8*Fils  fiiâent  ezdtis  de  ia  Succeflton.  Là- 
efliis,  les  £tats  étant  aflèmblez,  l' Empereur  Otfm  or- 
donna un  Duel ,  où  ceux  qui  foutenoient  le  premier  fcn- 
timent  demeurèrent  vainqueurs.  Et  ainfi  la  queftion  de 
.proit  fiit  décidée,  en  io^ie  que  le  fort  d'un  Combat  de 
Gladiateurs  lafirpaiTec  enLoi.  Voilà  le  fait»  dont  no- 
ue Auteur  parle. 


14        BiBLIOTHBQUB  RAIfONNB'Sy 

çvH  (et)  y  &  le  Sfbculum  Suevjcua,  que 
les  AlUméms  ont  cxcrêmeiiient  goûtez  depuis  le 
Pousiéme  Siéck;  &  dtns  toutes  les  autres  Loiz 
€ie  ce  teiQs*là.    Ces  Livres  de  Droit  font  même 
d'autant  [dus  plats,  que  leurs  Auteurs  ont  afièâé 
«ne  eipéce  d'érudition.    D'où  vient  t  qu'outre 
les  défauts  qui  leur  font  communs  avec  tes  an- 
ciennes Loix  y    on  trouve  dans  l'un  &  l'autre 
Sf0€Mbm^  une  infinité  de  fadaifes  ,  &  de  fablea 
nus  ridicules  que  les  contes  de  Vieille  ^  plus  ab- 
ïirdes  que  les  fonges  d'un  Malade.    Que  û  Toii 
jette  les  yeux  fur  tes  autres  Loix  de  ce  tems-là^ 
fuek  monftres  en  fait  d'Hifioires,  cj^uelles  pen«» 
£es  extrava^ntes ,  fur^tout  en  matière  dç  Mo-^^ 
lale  &  de  Politique ,  n'y  trou ve>t-on  pas  par-- 
tout?   Quels  Prologues  impertinens?  Peut-otx 
s'empêcher  de  rire  ,  quand  on  lit  dans  le  Droit 
Provincial  de  Saxfy  que  Constantin  le  Grand 
donna  des  Loix  aux  Saxaml  {})  Que  Dieu  % 
laifle  fur  la  Terre  deux  Glaives ,  l'un  au  ^apf^ 
l'autre  à  VEmferewry  pour  en  frj^[>per  les  déso* 
l^éiiTans:  mais  que  l'Empereur^  pour  faire plaiGr 
au  Pape,  ne  fe  fert  du  (ien  que  contre  ceux  qui 
ne  fe  foumettent  pas  comme  il  faut  au  Sôuve* 
rain  Pontife?  {c)  Que,  félon  l'oracle  à^Origéme^ 
il  y  aura  fix  Mondes,  dont  chacun  durera  mille 
ans^  &  qu'il  fieutt  comparer  avec  ces  âx  Mon* 

des,^ 

{é)  Oft  peat  Totr  ce  que  Mr.  BnnHdês  dît  4e  ces 
^x  Sfeculttm  t    dans  foft  Hifiûin  dm  Dftit  Gtrmâmqm  » 

(b)  Dans  ]â  ffsfitcip  qui  commence  aîafi  s  Gtn  dtr 

d^  lyf  êtH  ^nfang*    . 


«ies ,  les  Boucliers  Militaires ,  ii  les  d^ex  de 
Purencé  ?  (n)  Que  Içs  Sasçom  fe  font  réferv^ 
certains  droits  ,  en  dépit  de  Charlemàoni» 
àc  fur-tout  en  haine  des  S§iévet ,  qui  avoienc  d^ 
bauché  leurs  Feimnes  ?  6c  autres  chofes  femUa- 
Mes,  en  fi  grand  nombre  ,  qu'à  peine  pourroit<>* 
on  les  rafTembler  dans  un  jufte  v^ume.  Qq  e» 
voit  de  pareilles  dans  le  Sf^eulum  Sin'Oieim^  ou 
AUmsnmcnm^  Se  dans  la  plupart  des  autres  Lois 
des  anciens  G9fmam»  Notre  Auteur  en  donne 
un  exemple  >  dont  nous  ne  dirons  rien  ,  fi  cf 
n'eft  qu'il  eft  tiré  du  I>rêit  Mmis^al  Sufathite; 
car  il  6  contente  de  rapporter  la  Loi  en  Aile^^ 
mand.  Mais  il  y  en  joint  un  autre ,  qu'il  venotc 
4e  découvrir  tout  Iraichement  dans  un  Manu<- 
Icrit  d'une  Loi  très-ancienne  de  Ltftei.  Selon 
cette  Loi,  il  eft  ordonné,  que>  pour  pumr  uft 
Adukére,  il  fbit  mené  par  les  rues,  &  là  publt* 
quement  tiré ,  devant  &  derrière ,  par  le  mem<- 
bre  qui  t  été  l'inftrument  de  fon  crime.  Un 
tel  genre  de  peine  eft-il  bien  conforme  à  Thon* 
oeteté  ? 

Avant  que  de  répopdre  à  tout  ce  que  aous  ve- 
nons d^expofer  après  notre  Auteur,  il  avertit, 
qu'il  n'y  eue  jamais  peut-être  perfonne  d'afirs 
prévenu  en  faveur  du  Droit  de  fbn  pays,  pour 
en  k>uer  tout  indifieremment  ^  &  pour  préten- 
de qu'on  dcnve  tou{  remettre  en  u&ge.  Ainfi 
on  ie  bat  ici  les  yeux  fermez,  pour  ainfi  dire; 
&  il  feroit  aifé  de  s'accorder,  û  l'on  avoit  plus 
d'attachement  pour  la  Vérité  ,  que  pour  l'eipric 

de 


^ 
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de  Parti.    Ceux  qui  font  d'un  autre  fèntlmenr 
reconnôîcfont  ùm  peine ,  qu'il  y  a  dans  le  Dr 
Gërmanifué^  bien  des  chofes  qui  méritent  d'êi 
blâmée^.    Mais  on  peut  dire  U  même  chofe 
tout  autre  Droit  Humain  »    a^ed  quelque  foin 

2u'il  ait  été  établi  par  les  plus  (âges  Légiflateurs) 
tns  en  excepter  le  Droèt  Romain  ,    que  ceux^ 
contre  qui  l'on  dispute,  chériiTent  uniquement*. 
tl  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de- là,  qu'à  cauiè  d'u-« 
ne  ou  de  deux  parties  moins  parfaites^  tout  le*, 
refte  d'une  Jurisprudi^nre  doive  être  entièrement, 
rejette.    Si  l'on  vouloit  éplucher  avec  la  méme^ 
rigueur  les  Loix  d'un  SoLON,d'un  Ltcuroue^ 
d'un  Charonoas,  d'un  Zaleuque,  6c  au- 
tres hommes  très-^fages  de  l'Antiquité  Gréque^. 
on  y  trouveroit  peut-être  beaucoup  plus  de  ma« 
tiére  à  Critique,  que  dans  les  anciennes  Loix  deg 
Gérntamt.    {a)  Polybe  ,    &  (i)  Aristote, 
y  ont  remarqué  bien  des  défauts,  fur-tout  dans 
celles  de  Lycittgue.    Cependant  tout  k  monde 
convient  i   que  ces  Loix  étoient  très-fàgeoienc^ 
établies;  &  que  les  Etats,  pour  qui  elles  étoienc 
faites,  fe  font  maintenus,  pendant. qu'ils  les  ont 
obfervées.  &  ont  péri  miferablement,  dès  qu'ils 
s'en  font  écartez.  Ciceron  (^),  &  Vellejvs 
Paterculus  {i) ,  l'ont  remarqué ,  au  fujct  de 
LMcéJénume,    Plutarque  y  (e)  ajoute,  qu'a« 
vec  le  peu  de  Loix  de  Ljcurgut^  que  les  Laicédé^ 

nwùemi 


(4)  Hifi.  Lîb.VI.  Cap.  41.  &  fe^. 

{b)  Pêlitie.  Lib.  IL  Cap.  7. 

\i)  TmfaU,  St^fi.  Lib.  L  Cap.  42, 

d)  Uk.l.  Oip.6.  num. I. 

ê)  Lêt9mc.  Infiitut.  Tom.H.  C|^/.  ptg.a40tf  A«E, 


i: 


^mêmens  coniervbient  9  ils  réGfléreçt  à  la  puiflàn* 
ce  des  MacédomenSy  êc  évitèrent  de  s'en  rendre 
tributaires.  ScYM^^tJS  de  Chtos  dit,  (a)  que  les 
^  Sybarites  périrent ,  jponr  avoir  négligé  les  Loix 
de  Zaleucus,  Et  tes  Athé/ùens  (b)  aVouent  eux^ 
mêmes  9  que  leur  République  n'alla  en  décadent 
ce  y  que  quand  les  Portiques  commencèrent  à 
txre  pleins  (c)  ^Ecrits ^  c'eil-à-dire,  lors  que  les 
Citoiens,  abandonnant  les  r^lemens  de  SoUm^ 
fê  mirent  à  fiiire  tous  les  jours  de  nouvelles  Loix. 
Encore  donc  qu'il  7  ait  dans  les  LiOix^  des  cho» 
tes  ou  trop  dures,  ou  peu 'Conformes  aux  mœurs 
des  autres  Peuples,  elles  ne  laiflent  pas  pour  ce- 
la d'être  bonnes,  &  avantagçufes  à  l'Etat.  Mais, 
ajoute  nôtre  Auteur ,  pour  venir  au  fujet  dont 
il  s'agit,  le  nom  de  Barbares^  que  les  Grecs  Se 
les  Rûmaifss  donnoient  aux  anciens  Germains  ^ 
n'eft  pas  feul  une  raifbn  dé  méprifer  les  Loix  de 
ceux-ci.  Plus  les  Nations  Barbares  étoient  éloi* 
gnées  de  cette  politefle  ,  dont  les  Grecs  fe  pi- 
quoient  &  &  flattoient  tant,  &  plus  elles  avoient 
d'attachement  pour  la  Vertu.  Peu  de  Précep- 
tes, mais  folides,  auxquels  elles  tâcboient  defë 
conformer  par  leur  conduite,  plus  que  d'en  fai* 
re  parade  dans  leurs  discours.  On  rapporte  ici, 
comme  pouvant  y  être  très-bien  appliqué,  l'élc^e 

que 

W  Ptritgif,  TCtC  Î45  »  &  fi^n 

(t)  ISOCRATB,  Orat.  sArtopé^i^,  plg.  19t.  (pé^é  14t. 
A»  Ed.  H.  Suph,  ) 

(c)  Tà«  qoà^  hftiwnt^Ayeu  ypompJffrtn.  C'eft  qu'oa 
ëcrî?oic  les  Loix  fui  des  Tables  9  qui  ctoieat  pendues 
aux  Poxciques. 

Tem.  XXIII.  Fart.  L  B 
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que  {a)  Justin  fait  des  Scythes,    Une  preuvj^, 
2uis  réplique, quand  il  n'y  en  auroic  pas  d^utro^, 
de  la  SagâTe  par  laquelle  les  anciens  Germains  & 
diftinguoienc,  c'eft  que,  pendant  tant  de  Sié» 
des,  ces  Peuples,  quoi  que  presque  accabler 
par  les  Armes  des  Ibemams  ,  non  feulement  6 
maintinrent  heureufement  en  liberté ,  mais  en* 
core  reprirent  depuis  courage,  &  furent  les  pré»  | 
miers  qui  ébranlèrent  la  piuflànce  des  Romains  ^  \ 
à  laquole  il  fembloit  que  rien  ne  pût  tenir  tête:  \ 
ils  leur  enlevèrent  même  de  très-riches  Provin» 
ces ,  &  y  fondèrent  de  très-puillkns  Royaumes. 
£ft-il  croiable,  que  la  choie  fût  poffible,  iàns 
de  bonnes  Loiz  &  une  ezaâe  Difcipline  ?   £c 
iqui  ignore,  que  les  Nations  d'origine  Gtrmàfn^ 
pu  vinrent  peu-à-peu  à  fe  civilifer,  de  manière 
qu'à  cet  égard  elles  fe  diftinguérent  avec  éclat 
par  defllis  les  Rùmahu  même,  &  les  regardèrent 
avec  raiibn  comme  au-defTous  d'elles  ?  On  dit, 
(t)  qu'ÂNACHARsis,  Philofophe  Scythe  y  com- 
me on  lui  reprochdit  fa  barbûie,  répondit  :  {c) 
Tius  ces  Grecs  font  four  moi  Scythes.  De  même  , 
au  rapport  de  Liutfrano  (4/) ,  fous  l'Empereur 
Otton,  les  Francs  y  les  BourgnignonSy  les  Sué-^ 
nfeSy  les  Lombards  y  les  Saxons  y  ceux  de  Lorrain 
sie  &  de  JB4n^/^e,mépriibient  fi  fort  les  BàmainSy 
que ,  quand  ils  étoient  en  colère  contre  un  En- 
nemi « 
(4)  uy.  IL  tâf.  1. 

(*>  CLem^Xte^exândfié,  Stidmat.  Lfl).Lf^.joS. 
Ed.  Parif.  (Cap.  16.  pag.}64.  Éd.  Pmer.  Ox§».) 

{d)  Le%m,  an/iMaitnf,  apud  CANISII/M.  [Pag.  481* 
COI.  X.  Tom.  I.  TÇfr.  Itédic.  Script;  MURATORII  »  o»  ce 
Fiagm^t  a  aufli  été  inféré. } 
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ikmî,  ils  i'appelloient  RomaiMy  comme  k  plus 
grande  injure  qu'iis  puilënc  lui  dire.    Ce  nom  ^ 
idon  eux,  renfermoit  &ul  toute  forte  de  baflèflè^ 
d^avarice,  de  débauche ,  de  inenfbnge^  en  un 
mot  tous  les  Vices.    Âinfi  y  bien  loin  que  Ici 
Germains  méritaâènt  le  reproché  de  barbarie 
lors  qu'ils  Commencèrent  à  écrire  des  Loix«  ce 
furent  les  Romains  qui  prirent  alors  de  ces  bar- 
bares rezemfde  d'une  vie  honnête  6c  polie.  Ceux 
qui  méprifent  les  Laisc  Germam^nes  ,    à  caule 
qu'elles  ont  été  faites  par  des  Barbares ,  ne  pren- 
nent pas  {;arde  que ,  par  la  même  iratfon^  ils 
peuvent  paroitre  mépruèr  les  Loix  jnêmes  des 
Hétrèuxy  qui  certainement  n'étoient  pas  Grtjnês. 
Le  Bon-Sens  &  le  bon  Çfprit  naiSènt  par-tout^ 
&  quelquefois  fous  un  air  groffier.    Les  Pajs 
Barbares^  &  fur-tout  la  Gemaméy  ont  toujours 
porté  des  hommes  iâges  8c  très*éclairet  en  ma* 
tiére  de  Politique ,   qui  voioient  («)  mieux  que 
les  Philoibphes,  &  enfeignoient  mieux  à  leurs 
Citoiens^  ce  qui  eft  beau,  ce  qui  dï  honteux 9 
ce  qui  eit  udie,  ce  qui  eft  nulûole.    Mais ,  dit- 
on,  la  nature  même  des  LoixGermênifnss  mon^ 
tre  la  bêdfe  de  la  Nation.    Punir  de  mort  le 
larcin  d'uù  Cheval ,  &  l'homicide  d'une  amen-^ 
de:  cela  eft-il  excufable?  Notre  Auteur  répond^ 
en  demandant  ,    pourquoi  n'excuferoit^on  pas 

dans 

{s)  VAûtoit  applique  id  ce  qu'HORACS  dit  d^fl^ 

méret 

Sim ,  «(uid  fit  pHlchmm ,  ^uid  têrpt  »  qM  utile  ;  qtUi  tWJ» 
Planius  ac  mtlius  ChiyfipPO  &  CiantPXC  4iâf, 

Lib.  1.  £pift.  12.  yexf.  }  >  isr  Jt^^. 
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dans  les  anciens  Germains ,  ce  que  Ton  excufe 
dans  d'autresNations,  même  celles  qui  n'écoienc 
nullement  Barbares  ?  Les  Grecs  puniffoient  d'un 
fim^e  exil  (a)  les  Meurtres  ,    non  feulement 
commis  par  malheur  ,  mais  encore  volontaire- 
ment, &  le  Meurtrier  pouvoir  encore  {b)  fe  ra- 
cheter de  cette  peine  par  une  fomme  d'argent 
qu'il  paioit  aux  Parens  du  Mort.    Ces  mêmes 
Grecs  infligeoient  néanmoins  des  peines   beau- 
coup plus  rigoureuiès,  pour  des  Crimes  qui  n'é- 
toient  pas  de  il  grande  conféquence ,  comme 
TÂdultere:  car  il  paroit  par  (c)  Homère,  que 
ceux  qui  l'avoient  commis  étoient  revêtus  d'ttn 
Haiit  de  f  terre  ^  c'eft*à-dire,  lapidez.    La  Loi 
même  ComéUetme  des  Romains  ,    fe  contentoit 
interdire  {d)  le  feu  &  Peau  aux  Aflaffins.  Dans 
la  fuite  (e)  ceux  qui  étoient  de  médiocre  condi- 
tion étoient  condamnez  à  avoir  la  tête  tranchée, 

&  les 

(s)  Voyez  BVERHARD  PElTIt  ^tittq.  HwurU.  Lib.IL. 
Cap.  S. 

(*)  SUïDAS,  voc.  *r9to^lx,  Voycx  là-dcflus  KUS- 
TER,  Toin,lII.  fag.  s  64. 

(i)  Iliad.  Lib.  III.  veiC  s7*  ^^^  ri  Ktv  %9ii  Aâhw 
%99o  Xf^l3¥a  dcc.  On  peut  voix  U-deflus  les  anciens 
Comment  ateuis. 

id)  IntertUâio  Mqua&  tgnt.  Manière  indiie^e  d'oMî- 
gei  un  Ciiminel  à  Ce  bannii  lui-même ,  en  défendant  de 
le  loger,  de  lui  fournir  ni  feu,  ni  eau.  Car,  félon  1* an- 
cienne Jurispmdence  BLomaine ,  un  Citoien ,  quelque  cri- 
me qu'il  eût  commis ,  ne  pouvoit  ^tre  ni  exilé ,  ni  con- 
damné à  mort.  Et  quand  on  lui  avoit  interdit  U  fm  ér 
ftéiUy  il  demeuroit  néanmoins  Citoien,  jusqu'à  ce  qu'il 
le  fût  devenu  de  quelque  autre  Peuple.  Voîez  CiCeroh, 
Orat.  Pro  Domof  Cap.  |o.  &  les  sAnti<j,  T{oman,  de  Ml. 
Heinecamt  ad  INSTIT,  Lib.I.  Tit.  XVI.  J  10,  11. 

(«}  FAUIUS ,  Kw^,,  Stntfnu  Lib,  V«  Tit.  2|« 
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&  les  gens  du  plus  bas  rang  à  être  crucifier ,  ou 
ezpo&z  aux  Betes  faroucl^  dans  l'Âmphithéa- 
tre  :  mais  les  perfbnnes  d'une  condition  diftin- 
guée  en  écoient  quittes  pour  l'exil ,  qu'on  nom- 
moit  {a)  Déportation    On  n'a  jamais  pour  cda 
traité  les  Romains  de  Barbares,  quoi  que  d'aiU 
leurs  ik  puniûènt  de  mort  les  {h)  Voleurs  de 
Bétail.  'Au  fond 9  félon  les  régies  même  d'une 
bonne  Politique  y  {c)  il  n'eft  pas  abfdument  né- 
ceflàire  qu'il  y  ait  toujours  entre  les  Peines  la 
même  proportion  qu'entre  les  Objets  qui  fe  trou- 
vent oSènfez  par  les  di£Eerens  Crimes  :  mais  on 
peut  punir  chaque  Crime  ^n  particulier  felonque 
le  detxiande  l'Utilité  Publique,  fans  confidérer 
s'il  y  a  une  égale  ou  moindre  Peine  établie  pour 
un  autre  Crime  qui  paroît  en  lui-même  moin- 
dre, ou  plus  grand»    Souvent,  dans  les  Tribu- 
naux Humains  ,    on  punit  certaines  fortes  de 
Crimes  plus  rigoureufement  que  d'autres  qui  par 
.  eux-mêmes  font  jugez  plus  énormes  ;  &  moins 
ievérement,  au  contraire,  certains  Crimes,  que 
d'autres  plus  atroces ,  félon  que  le  demande  le 
Bien  de  l'Etat,  ou  que  le  L^flateur  le  juge  à 
propos.    En  l'un  &  en  l'autre  cas,  les  Crimi- 
nels qui  ont  encouru  la  Peine  portée  par  les 
Loix  f    n'ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'une 
inégalité  dont  ils  avoient  été  avertis  y  &  qu'il  ne 
tenoic  qu'à  eux  de  ne  pas  éprouver.     Pour  ce 
qui  eft  des  Combats  JinguUers ^  par  lesquels ,  chez 

-^  les 

(4)  L,i,  $  $.  i>.  sAâ  Leg,  CormL  de  Sicar» 
(^)  L.  I.  prine,  &  §  i,  D,  De  ^bigeis, 
(c)  On  citç  ici  FUFENDORF,   Proit  di  U  /T^r.  &  dàf 
GtM,  Lib.YIU.  Cap.UI,  f2|, 
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les(?ff«Mjvf,oa  tormiiiott  des  différends  qui  au-?  -* 
loient  dû  être  déddez  pir  le  Dioît,  ce  n'èft  pa«  ^ 
tant  la  faute  des  Légiflateurs  ^  que  des  Ecclé- 
fiaftiques^  qui  inftniifinent  akxs  oans  laReligioi^ 
Ghrédenne  des  Nations  accoutumées  unique^ 
ment  à  la  Guerre  8c  aux  Brîg^dages.  C'etoit 
à  eux  à  détourner  ces  ooaveaux  Converti  d'une 
tdle  furenC)  &  à  leur  inculquer  avec  finn  la  ma-? 
xîme  de  leur  Rdigion,  (a)  ^$1  ne  faut  fein^ 
temter  Dieu,  ni  attendhre  de  lui  aucun  IniraclC]» 
à  moins  qu'il  n'ait  ciprefl&nent  promis  d'en  faî* 
re.  Mais^  bien  loin  de»là,  ils  ont  eux-mêmesr 
entretenu  &:  augmenté  le  mal ,  par  un  eSkt  de 
leurs  préjugea  fiiperftitîeuz.  lu  piétendoient 
nial*i-propos  tirer  de  la  témérité  de  ceux  qui 
a'engageoient  à  de  tds  Combats,  un  argument 
pour  raouver  la  Vérité  de  la  Rdi^on  Cârétien<* 
ne.  Ils  difoient même  la  Mefle  auparavant,  8c 
ils  piéparoient  à  cette  boucherie  les  Gladiateurs 
iniènièz,  par  des  Jeûnes,  par  la  Confeffion  & 
la  Communion  {i).  Ces  Loix  des  anciens  Ger^ 
méùms  furies  Dueis  &  les  Epreuves  communes, 
ne  k  faifoient  pas  fans  l'approbation  des  Ëvê« 
ques  &ç  du  Clergé.  Car  les  Rois  des  Francs , 
çc  d^iutresNaticms  Qermam^s^  avoient  accdu^ 
£umç  de  n'en  établir  aucune  qu'en  prenant  con* 
fêil,  non  feulement  des  Grands ,  comme  Ducs, 
CoQue$)  &  de  tout-le  Peuple,  mais  encore  des 

^  Evê^ 

U)  DEUTERONi  ClUfuVL  ^trf.l^.  MATTHIEUJV.T. 

(Ô  DuCanGB,  ▼ocTM^ViiwtoDrs,  Tom.Il.  pag.  i^t. 
'M  Fr^aoêf,  On  a  eu  occafîoa  de  parler  de  cela ,  dans 
•Extrait  de  UN^titU  HUNGARLE  de  Mr.  BEL ,  Tom.Xyl^ 
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Ëvéques.    S\  ceux-ci  euflènc  £ût  leur  devoir^ 
,  &  qu'ils  euflênc  reprélènté  la  nirpiciide  de  l'ao-. 
cieQ  ofâge  des  Duels  ,  à  des  Petqdes  crès-zéiez 
pour  le  Chriftianisme,  ils  leur  auroieac  aifemeot 
perfiiadé  d'y  reooncer  ,  vu  le  pouvoir  qu'ils  a* 
voienc  fur  leurs  e^cs.    Mais,  dans  la  piévea* 
tioQ  où  étoienc  ces  Peuples  groffiers^  qu'il  y  a* 
voie  de  la  piété  à  s'eiuremectre»  &r  les  cas  oou- 
teuz,  au  Jugement  de  Dibu,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'ils  aient  retenu  depuis  avec  tant  d'o- 
piniâtreté une  coutume  fi  ibuvent  approuvée 
par  le  Cla:gé^  fûr-tout  voiant  que  les  Écdéfias- 
tiques  eux-mêmes  la  pradquoient  quelquefois  («).' 
Eue  fut  enfin  abolie  ,    ol  loog*tem$  avant  que 
le  J>rmt  Rnmaim  fût  connu  en  deçà  des  JÎ^y 
de  forte  qu'il  n'eft  nullement  à  cn^re  que  les 
Mkmamas  aujourd'hui  veuillent  la  faire  r^arder 
comme  une  partie  néceflàire  de  leur  Droit.  L'u- 
£ige  de  £dre  jurer  d'autres  peribnnes  conjointe^ 
ment  avec  l'Accuiét  n'eft  pas  au(fiabfiirde,que 
bien  des  gens  le  croient:  &  ce  n'éccàt  point  pour 
les  rendre  participantes  du  parjure,  qu'pn  exi- 
gent d'elles  le  Serment  »   mais  pour  mieux  dé- 
couvrir la  vérité.    On  peofoit ,  qu'il  y  a  plus 
de  foi  à  faire  fur  plufiçurs,  que  fur  un  £bul;  & 
qu'il  n'étoit  pas  vraiiêmblable  quedès  gœsd'hoiv- 
neur ,  &  très-religieux  ohfervateurs  de  leur  pa- 
role, tels  que  les  Germains  Ç^  piquoient  d'être, 
vouluflent  jurer  de  compagnie,  à  moins  qu'ils 
ne  fuflbnt  ou  adurex  par  eux-mêmes  de  la  vérité 
du  ait ,  ou  trçs-probablement  perfuadez  que  ce- 

B  4  lui, 
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lui,  àquileSermentétoic  déféré,  juroiteD  boo^ 
ne  confeience.  Âinfi,  puis  qu'il  a  été  permis 
aux  'Romains  d*exiger  pour  preuve  {a)  du  paie* 
mène  d'une  Dette  dont  le  Billet  d'obligation  fub^ 
fifte,  cinq  Témoins  qui  faflènt.  ferment  là-des-* 
fus^  pourquoi  les  Qfrmains  n'ont  ils  pas  pu  en 
exiger  trois,  cinq,  fept,  ou  davanûge,  feloa 

Îue  rimportanee  de  la  caufe  le  demandoit?  La 
joi  des  FHfins  fur  le  Supplice  des  Sacril^es, 
comme  il  paroit  par  fà  teneur  même ,  eft  des 
tems  où  le  Cbrimanisme  n'y  avoir  pas  encore 
pénétré.  Pour  la  Peine  du  Parricide  ,  &  de 
r Adultère,  je  ne  ûi  (dit  notre  Auteur  )  ^il  n'y 
a  pas  ici  plutôt  de  quoi  louer,  que  de  quoi  blâ- 
mer les  Légiilateu».  C'eft  l'ordinaire ,  de  ne 
décerner  des  Peines  rigoureufes,  que  auand  les 
Crimes  deviennent  fréquens.  Rien  n'etoit  plus 
rare  ,  cheh  les  Germains  y  que  les  Adultères  & 
les  Parricides:  voilà  pourquoi  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  les  punir  avec  beaucoup  de  févérité. 
On  du  ,  qu'un  {b)  certain  L^iilateur  ne  fît 
point  de  Loi  pour  punir  le  Parricide,  parce  qu'il 
ne  croioit  presque  pas  qu'aucun  homme  fût  ca- 
pable de  commettre  un  û  horrible  Crime.  Les 
Germains  avoient  de  même  fi  bonne  opinion  de 
la  probité  de  ceux  de  leur  Nation ,  qu'ils  s'ima- 
ginoient  que,parmi  leurs  Qtoiens,  il  ne  fe  trou- 

veroit 

(«)  L.1%,  a  Du  TtftibHs  (8c  ilpn  pas  d^  fiit  injhuinen- 
têt.  comme  on  cite  ici  pai  inadveitencc.  )      ^ 

{b)  Firunt,  Legifiatarem  nefcio  ^uem  érc  Notie  Auteux 
V^t  s'eft  pas  louvenu  ,  que  ce  Lc'giflateur  eft  le  fameux 
SOLON  ,  dont  DiOGENE  LaerCe  rapporte  Ja  réponfe, 
Uh.  l.  §  59«  PU  MENAGE»  dans  Al  Note^  cite  Çicçkoh^ 
fjç  diycrs  autres  A«cuts, 
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vercHt  aucun  Parricide ,  &  très-peu  d'Adultérés, 
Les  Peuples  auffi  n'étoient  pas  affez  fubtils,pour 
rœarder  comme  un  maquerélage  {a)  l'amende 
pécuniaire  qu'un  Mari  recevoit  de  celui  qui  a« 
voit  eu  commerce,  avec  fa  Femme.    Ce  titre 
odieux  convient  à  un  Homme ,  qui  de  propos 
délibéré  profticuë  Içs  Femmes ,  &  en  fait  négo* 
ce.     Mais  9  quand  un  Mari  reçoit  de  l'argent  de 
celui  qui  eft  condamné  à  le  lui  paier  en  punition 
de  Toutrage  qu'il  lui  a  fait ,  on  ne  peut  pas  plus 
dire  qu'il  vend  l'honneur  de  fa  Femme,  qu'on 
ne  feroit  fondé  à  qualifier  Vendeur  de  Soufflets 
&  de  coups  de  Poing  ,    celui  qui  fe  fait  paier 
une  certaine  fomme  en  dédommagement  de  teU 
les  injures,  comme  il  le  peut  félon  les  principes 
du  Droit  IRomaiu.    Mr.  Heineccius  paflànt  enfui- 
te  aux  Contrats  y  &  aux  ASians  accordées  en 
Juftice,  convient  {ans  peine,  que  tout  cela  eft 
diftingué  beaucoup  plus  exaâement  par  les  Ju« 
risconfultes  Romains  ,    que  par  les  anciennes 
Laix  Germaniques,    Mais  les  Germains  n'avoient 
pas  befoin  de  tant  de  diftinâions,  parce  que, 
ftlon  leurs  principes  ,  toutes  fortes  de  Conven- 
tions avoient  également  force  d'obliger^  &  que , 
pourvu  qu'elles  eufTent  été  faites  de  propos  dé- 
libéré ,  il  n'y  en  avoit  aucune  pour  laquelle  ils 
qe  donnaCTent  aâion  en  Juftice.    Ils  luivoîent 
en  tout  cela  les  régies  de  l'Equité  &  de  la  Droi- 
te Raifon ,  plus  que  certaines  formules,  certains 
noms,  ou  certaines  caufes,  néceffaires»  félon  le 
Droit  Romain,  pour  rendre  les  cng^emens  va- 

B  5  Udes, 
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\ides.    La  févérité  des  Cenfeurs  du  Drâif  G0rt 
maniquê,  au  fujec  de  l'ordre  &  du  %le,  a  quel- 
que chofe  de  furprenanc    Ils  trouvent  à  .redire , 
Îue  lesGermams  n'aient  pas  adèz bien  rangé  leurs 
lOix  ,  &  ne  les  aient  pas  écrites  avec  affez  de 
pureté  &  d'élégance  de  termes  ,  dans  ,un  tems 
où,  che^  les  Romains  même,  il  n'y  avoit  plus, 
depuis  long-tems,    à  cet  ^rd,  que  barbarie. 
Et  quel  ordre,  quelle  beauté  de  ftyle,  y  avoit- il 
dans  les  Iktuxe  Tabksy  &  autres  Loix  des  tems 
anciens?  Il  eft  vrai  que  Cickron  U),  &  un 
{If)  Jurisconfulte  cité  par  {()  Aulu-Gelle  ,  y 
en  ont  trouvé,  &  en  ont  parié  avec  admiration  : 
mais  en  cela  l'amour  de  l'Antiquité  leur  faifbit 
perdre  le  jugement.    Comment  y  auroit-il  eu 
quelque  él^ince  de  termes,  dans  des  Loix , qui, 
comme  le  dit  {d)  Diodore  4e  Sicile  y  étoient 
écrites  avec  une  brièveté  &  une  féchcreffe  ex-r 
tremes?  Quelle  beauté  pou  voit-on  trouver  dans 
des  mots  antiques,  &  hors  d'ufage  depuis  long- 
tems?  Horace  fe  moquoit  agréablement  de  la 
folie  des  Romaimf  ^  qui  admiroient  cette  crailè 
de  l'Antiquité  :   {9)  ^i  étaient  fi  prévenus  en  fa-^  ^ 
vemr  des  Anciens ,  quUls  ne  fe  laffoient  de  dire  y 

que 

(«)  FfAgia,  apud  NONIUM,  Cap.  V.  num.  14.  {Ed^ 
Ditn.  Gêthêfr.  voc.  Jurgtnm  ôcLti^pag.  430.  Edit,  Merar^j 

(h)  C«CltlUS.         (c)  Ub.XX,  CAp.u 

{d)  *H  il  ypa^Mlva  vofioUo"^»  9  fipax^^  *di  àwepfr* 
TMç  vuyKtsfUwi  &c.  Lib.  XIL  pag.87.  {Cap.zà,  pag«  soi. 
£d,  H.  Stefb,  ) 

(ê)  Sic  famor  Vettrum ,  u$  TabuUs  peccdre  v»t»ntes ,  S*^ 
^Vf«H»^M  Virifanxerunty  Fadera  7^f^»«  Vitl  Gabiis  ,  vet 
€Mm  nttdis  éi^$Mta  Sabinis ,  Pontificum  libroi  9  annofa  volumi^ 
nM^éttÊM^  Di^ittt  Albano  Mufas  in  montt  Uaitat^  Lib.U« 
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J9e  les  Loix  des  Douze  Tables ,  camfofées  far  kt 
Décemvrrs ,  bs  Traitez  des  Rois  de  P ancienne  Ro^ 
me  avec  les  Gabiens  ^  les  Sabins ,  Us  Uvres 
des  Pontifes  ,  ks  antiques  Volumes  des  To'êtes  qui 
froùhésifoient  ^  avaient  été  diSez  par  les  Mnjes 
mêmes  Jkr  le  Mont  ^Albe.    Certainement,  au- 
tre chofe  eft  la  manière  de  faire  des  Lois,  & 
autre  chpfè  la  méthode  de  les  enfeig^er.    Ceux 
qui  00c  le  dernier  emploi,  doivent,  autant  qu'ils 
peuvent,  ranger  tout  dans  le  plus  bel  ordre,  fie 
s'exprimer  toujours  en  termes  purs  &  propres. 
Ce  n'eft  point  Taâàire  des  Légiflateurs,  qui  ne 
font  que  commander  :  &  il  importe  peu  aux  Ci- 
toiens,  en  quel  ordre  &  en  quels  termes  on  leur 
prefcrive  leur  devoir,  pourvu  qu'ils  fâchent  ce 
qu'il  faut  hire  ,  &  ce  dont  on  doit  s'abilf  nir, 
Mais,  dit-on,  c'eft  cela  auffi  qui  manque  aux 
anciennes  Loix  Germaniques:  on  a  (buvent  be« 
foin  (fe  Devin  pour  les  entendre.    £toit-ce  donc 
ceux  qui  vivoient  alors,  qui  en  avoient  befoin, 
ou  ceux  de  notre  tems?  rerfbnne  n'oferoit  dire 
le  premier^  &  cela  faffit  pour  la  juftification  des 
Loix.  Car,  fi  aujourd'hui  il  ^y  trouve  des  cho- 
ies qu'on  ne  peut  bien  entendre  (  qui  néanmoins 
ne  font  pas  en  fort  grand  nombre }  c'eft  un  efièc 
de  l'ancienneté,  &  non  pas  la  faute  des  L^îfla-» 
teurs.  Ainfi  il  faut  appliquer  ici  ce  que  le  (^r)  Ju,- 
tisconfulte^  dont  on  a  parlé  ci*deflus,  difoit  au 

fujet 

(4)  Ohfiuritatis ,  iwjmt  $EX.  C^OLIUS  »  tun  âdfigntnMt 
ttUps  ftrihentimm ,  fid  imjcintid  nm  adpnfmntimm  }  f imui^i^m 
bi  ^ttêtjue  ipfit  qm  ^hm  fanptéfunt  minus  ftrcifimSt  cutpiva" 
€âiit»  Nsm  UngA  éUu  vtrhd  atqu*  mwts  vtttfts  Mtttâvii  i 
pàms  vtrhis.  imrikms^  ftnUmtU  Ltgnm  ttmffrinhfr  ^,  AUlfi 
Çeli«  Iiib.  XX.  Cap.  !• 
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fujet  de  l'obfcuricé  des  Douze  Toiles.    Enfin,' 
ce  que  Ton  objeâe  touchant  les  prologues  &  la 
mauvaife Philofophie  de  l'un  &  l'autre  Spéculum^ 
a  plus  d'apparence,  que  de  (bliditéi    Ce  ne  font 
pas  des  Loix ,  mais  des  Livres  écrits  par  de  fim- 
ples  Particuliers,  quivouloient  rappolerdans  la 
mémoire  de  leurs  Concitoiens  les  Loix  &  les 
Coutumes  du  pays  ,  qui  peu*  à- peu  en  avoient 
été  presque  effacées.    Or  il  n'y  a  rien  d'étrange 
à  mêler  dans  de  tels  Ouvrages  des  chofesqui  con- 
cernent l'Hiftoire,  ou  le  Droit  Public.    Et  des 
Ecrivains,  qui  ont  vécu  dans  des  Siècles  où  ils 
ne  pouvoient  que  broncher  &  fe  tromper  en 
matière  de  pareilles  chofes  ,   font  plutôt  dignes 
de  compaflion  i  que  de  cenfure.    On  excufe, 
dans  les  Novelles  (a)  de  Justinzen,  des  Prolo- 
gues où  i!  y  a  ^Œtz,  de  verbiage,  &  où  quelque- 
fois l'Empereur  ne  philofophe  pas  mieux ,  que 
Repkovius,  ou  l'Auteur  du  Spéculum  Alaman^ 
nicum.   Pourquoi  ne  jugeroit-on  pas  avec  la  mê- 
me indulgence  des  Livres  dont  il  s'agit  ?  D'au- 
tant plus  que. les  chofes,  qui  y  déplaifent,  font 
comme  des  hors  d'oeuvre  :  &  que  perfonne  ne 
lit  ces  Livres  pour  y  apprendre  l'Hiftoire,  ou  le 
Droit  Public,  mais  feulement  les  Coutumes  du 
pays,  dont  ils  renferment  un  grand  tréfor,  quoi 
qu'en  penfent  d'autres.    Il  y  a  auffi  certaines 
chofes,  qui,  quelque  ridicules  qu'elles  paroiffent 
aujourd'hui  aux  Ignorans,  étoient  autrefois  ap- 
prouvées  par  l'opinion  presque  commune  des 
Hommes.    Telle  eft  la  Peine  de  l'Addtére,  fe- 

lon 
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kn  Tancien  Droit  de  Lubec.  On  la  juge  peu 
convenable  à  la  chafteté  prétendue  &  à  Thon- 
nêtcté  de  notre  Siècle.  Mais  presque  tous  les 
Anciens  s*accordoient  à  décerner  des  Peine», 
qui  conûftoient  ï  punir  le  Coupable  dans  la  par- 
tie même  de  fon  Corps  par  où  il  avoit  péché; 
comme  un  (a)  favant  Moderne  Ta  fait  voir. 

L  E  fécond  chef  des  raifbns  qu'on  allègue  pour 
décréditer  l'ancien  Droit  Germanique^  &  celui  * 
fur  quoi  ^  on  infifle  le  plus  ,  c'efl  que  ce  Droit 
n'efl,  dit- on ,  aujourd'hui  d'aucun  ufage  dans 
les  Tribunaux  à^ Allemagne.  On  n'efl  entré  dans 
cette  penfee,  que  parce  qu'on  prétend,  que,  de« 
puis  que  le  Droit  Romain  a  été  adopté,  il  n'efl 
plus  reflé  de  lieu  au  Droit  Germanique,    Cela 
lèroit  certainement  fort  étrange  ,  pour  plufieurs 
raifbns.    Déjà  il  efl  très-certain ,  que  les  Lois 
&  les  Coutumes  des  Nations  Germaniques^  dès 
le  tems  que  ces  Nations  commencèrent  à  porter 
leurs  Armes  viâorieufês  dans  les  diverfcs  Pro- 
vinces de  YEmpire  Romain^  plurent  fi  fort  à  la 
plupart  des  Peuples,  qu'elles  furent  introduites 
presque  dans  tout  YOceident  &   tout  YOrient. 
C'efl  ce  que  {b)  Grotius  a  remarqué,  en  par- 
lant du  Droit  des  Gens^  dont  il  regarde  les  Cou- 
tumes des  Nations  comme  fàiânt  partie.    Efl-il 
donc  croiable,  que,  dans  la  Gèrmame  même, 
ces  Loix  &  ces  Coutumes,  qui  en  quelque  ma- 
^  niére  étoient  devenues  un  Droit  des  Gens ,  aient 
été  abolie;,  de  telle  manière  qu'il  n'en  refte  au- 
cune trace  ?  De  plus ,  tout  le  monde  fait ,  que 

les 

(a)  Ménage,  s^mœnit,  fur.  Cap.  32. 

(ir j.  De  jfuft  BilL  df  fâ€.  Lib«  II.  Cap.  VIII.  S  i.  num,  a« 
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les  Germains  a  voient  un  ii'  fort  attachement  à 
leurs  anciens  us  &  coutumes  ^qu'ils  ne  goûtoient 
presque  rien  qui  ne  fût  véritablement  {a)  Ger» 
manique.  Y  a-t-il  donc  apparence,  que  sur  une 
métamorphofe  fubite ,  ils  aient  û  fort  dépouillé 
leur  naturel  ,  qu'ils  etl  (oient  venus  à  rejetter 
tout  d'un  coup  toutes  les  Coutumes  de  leurs  Âo- 
cêtres?  Enfin,  un  changement  fi  promt  n'auroit 
pu  le  fairç  que  par  les  fufiragés  communs  de 
tous,  c'eft-à-dire,  par  une  Loi  PuUique.  Or 
on  n'en  connoît  aucune  de  telle  dans  toute  VAl* 
lemagne»,  H  y  a  à  la  vérité  des  ConAitudons^ 
qui  parlent  du  Droit  Rammm  comme  d'un  Droit 
commun  que  l'on  doit  fuivre  dans  les  Tribunaux 
Suprêmes  de  l'Empire.  Mais  les  Loix  &  les 
Coutumes  du  pays  n'ont  jamais  été  abrc^ées. 
{b)  Ces  Conftitutions  fuppofênt  toujours  qu'elles 
fubfîfteùt ,  &  ordonnent  que .  dans  les  mêmes 
Tribunaux,  on  prenne  pour  rqgle  lesOrdonnan*^ 
ces  &  les  Statuts  des^Princes  &  des  Etats.  La 
chofe  eft  fi  évidence  ,  que  ceux  qui  d'ailleurs 
font  peu  favorables  au  Droit  Germanique  ,  6nt 
été  contraihts  de  la  reconnoître.  Sur  quoi  no- 
tre Auteur  cite  feu  Mr.  {c)  Stryck,  dont  il  a 
été  Difciple.  Il  y  joint  un  autre  fkmeux  Juris- 
confulte  de  la  Nation,  {d)  Caspar  Ziegler. 
Celui-ci  fe  plaint  vivement,  que,  dans  les  Aca- 
démies^ 

(4)  Gm  dit  Teutfch, 

{h)  Voicz  C  G  N  R  TN  G.  Dé  Orig.  fnf.  CermaH»  Câp. 
JCXXIII.  pal»  2X2.  ThOMASIUS  ,  Not.  U  CONRADI  SINCE^ 
lu  (  id  cft  ,  KUtPISII  )  Difert.  Eptfialic  J  74 ,  ér  fe<l^. 

(tf)  Diff»  préclimn^  USUI  PANDECT.  fràmiffé  y  flf, 

{d)  CASPAR  ZIEGLER,  ^tsfiih  ad  .^mnMdvtrf  in  GROT  ] 
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demies,  les  Jeunes  Gens  s'accoutument  fi  fort  à 
regarder  les  Loix'RimanuszQVCiVCi^  l'unique  Droit 
àfuivre,  qu'enfiHte,  lors  même  qu'il  s'agit  des 
différends  que  les  Princes  ont  enfemble ,  ils  fe 
perfuadent  qu'on  ne  doit  les  décider  que  par  ces 
Lois,  faites  autrefois  pour  un  feul  Etat,  &  ac- 
comiDodées  à  fit  conftitution  ^rticuliére«  Qu'il 
s^agiflê  de  délibérer  fur  l'étabuifleihent  de  quel- 
que nouvelle  Loi  :  un  homme  imbu  de  bonne 
heure  d'une  telle  prévention  ,  s'il  eft  élevé  à 
quelque  em^doi  qui  lui  donne  entrée  au  Confeil, 
citera  à  pleine  gorge  les  Loix  Romaines  ,  & 
voudra  qu'on  les  fuive  abfolument.  U  s'oppofera 
fortement,  ^  exemple,  à  ce  qu'une  Mère  aîc 
aucun  des  droits  du  Pouvoir  paternel,  parce  qu'il 
avoir  plu  autrefois  aux  Rammms  que  les  £nfâns 
ùjSkût  uniquement  fous  puiftancc  du  Père.  Mais 
il  ne  s'agit  plus  àcs  Rimains.  Ce  n'eft  point 
pour  eux*  qu'on  fait  des  Loix,  m»s  pour  des  Peu- 
ples^ Qui,,  fuivant  les  principes  iimplesde  la  Na- 
ture, donnent  un  Pouvoir  ^al  au  Père  &  à  la 
Mère,  une  même  Autorité  ^  à  cela  près  que, 
dans  un  confliâ,  la  volonté  du  Père  l'emixirte. 
n  y  a  bien  d'autres  points  ,  fur  lesquek  u  l'on 
pretendoit  fuivre  le  Droit  Ram^n  dans  l'établis- 
lêment  des  nouvelles  Loix,  ce  feroit  vouloir  ré- 
duire l'Empire  àiAUemag^  en  forme  de  Provins 
€e  RtmuUne.  Voilà  ce  que  difoit  Ziegler.  Il  y  a 
donc  (  continue.  Mr.  Heineccius  )  des  reftes  de 
l'ancien  Droit  Germanique  ^  qui  fè  font  confer-- 
vez  dans  les  Tribunaux  à^ Allemagne  y  plus  ou 
moins  félon  les  lieux.  La  Jurisprudence  Ro- 
maine ne  s'en  eft.  fi  fort  emparée  nulle  part , 

qu'elle 
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qu'elle  aît  pu  venir  à  bout  de  dépofleder  endéri 
ment  les  Loix  du  pays.    Ainfî  il  eft  bon  de  ras 
(êmbler  avec  fbin  ces  reftes,  &  de  les  ramen 
à  leurs  principes,  pourvu  qu'on  laide  d'ailleur 
au  Droit  Romain  u>n  jufte  prix,  &  qu'on  le  joi« 
gne  au  Droit  du  pays,  de  manière  que  l'un  ne 
porte  aucun  préjudice  à  l'autre. 

Fort  bien,  replique-t-on,  &  c'eft  le  der-»- 
nier  chef,  fur  quoi  roule  la  dispute.  Mais  trou* 
Ve-t-on  ici  un  principe  certain,  un  principe, 
fixe,  fur  lequel  on  puiffe  bâtir?  Qu'avons-nous 
à  fiiire  de  ces  Loix  anciennes  &  hors  d'ufage,' 
dont  on  {a)  a  publié  les  CoUeâions,  puis  que  la 
plupart  n'ont  même  jamais  été  reçues  en  ^lU*» 
magne  ?  Le  Speculnm  des  Saxons  a  été  feulement 
quelque  tems  en  u&ge  dans  une  partie.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  Spéculum  des  Suéves^  les  Savans  {h) 
doutent  avec  raifon  ,  s'il  fut  jamais  pris  pour 
régie  dans  les  Tribunaux.  Mais ,  répond  notre 
Auteur,  il  m'importe  peu, quel  fondement  d'au-, 
très  pofent  pour  le  Droit  Germanique.  Voici  • 
comment  je  m'y  fuis  pris.  Chacun  fait,  &  ceux 
même  qui  méprifent  d'ailleurs  cette  étude  en 
conviennent  ,  qu'il  y  a  aujoitfd'hui  en  j4Ue^ 
magne  certains  Droits  en  ufàge ,  qui  ne  s'accor- 
dent point  avec  les  principes  de  la  Jurisprudence 
Romaine.  Par  exemple,  les  Droits  des  Maîtres 
fur  leurs  Efclaves  &  leurs  Hommes  fropreSy  ceux 
des  Véres  fur  leurs  Enfansy  des  luteurs  fur  leurs  i 
Tuf  nies  y  font  très-diâerens  de  ceux  qu'ils  avoienc 

cheî& 
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Cbez  les  'Rnmams.  Il  y  a  en  Allemagne  un  beau- 
Coup  plus  grand  nombre  de  fortes  de  Domaine 
utile  ^  &  de  Servitudes.  Les  (^i)  Simples  Convenu 
'  tiens  n'y  ont  pas  moins  de  force,  que  les  Cen^ 
tra^s  revêtus  de  toutes  leurs  formalitez.  Ces 
fortes  de  chofes,  &  autres  femblables,  font  à  la 
vérité  ou  a({ez  rares  ,  ou  ufitées  feulement  en 
certains  pays  :  mais  la  plâpart  ont  lieu  par-touc 
où  l'ancienne  Germanie  s'érendoit^  comme  l'ont 
fiiit  voir  ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de  montrer 
l'ufage  moderne  du  Droit  Romain  dans  les  (h) 
VajS'bas^  &  en  {t)  Allemagne.  Notre  Auteur, 
dans  les  Elémens  qu'il  nous  donne ,  a  comparé 
tout  cela  foigneufement  avec  les  anciennes  Cou- 
tumes des  Germains^  telles  qu'on  les  trouve  ou 
dans  les  Loix  de  Y  Ancien  &  du  Moien  Age ,  ou 
dans  les  Monumens  Hifieriqnes ,  ou  dans  les  !>/« 
flimes.  Et  lors  que  les  Coutumes  d'aujourd'hui 
lui  ont  paru  conformes  à  celles  qu'il  trouvoit  là, 
illesaprifès,  par  une  jufte  conféquence,  pour 
de  véritables  reftes  de  l'ancien  Droit  Germanie 
que.  Les  régies  qu'on  fuit  dans  les  Tribunaux 
û^ Allemagne^  font  toutes  tirées  ou  du  Droit  Ro^ 
main  y  ou  du  Germanique.  Le  fêul  moien  de 
juger  ,  de  quelle  de  ces  deux  fources  telle  ou 
tcUe  régie  vient,  c'eft  de  voir,  fi  elle  convient 
mieux  au  génie  de  celui-ci  ,  que  de  celui-là. 
Ainfi  il  eft  inutile  de  recherdier ,  fi  les  ancien*- 
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(a)  bus1us,  zypjeus,  grobnewegnjs»  gvdblin-» 
Simon  van  lfeitem,  &c. 
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ses  CoUeâions  .de  Lcâx  ont  jamais  Jké  ceçuâi 
4ans  VAlkma^  d'aiyourd'buL    Car  elles  s'ac-^  \ 
cordent  tner.veilleurecDant  bien  Jfur  ks  jprincipauitf 
chjef$;  de  forte  qu'on  svepeut  douter  quece.qaf  \ 
cft  conforme  à  toutes  ^  ou  au  plus  ,graad  nom*  * 
bre ,  oe  foit  une  Coutuoxe  véritablement  Ger^ 
manique  ,   âc  par  conféquent  n'ait  eu  lieu  p^« 
tout  >  &  dans  les  endroits  même  où  ces  Loix 
n'ayoient  wf:  peu  ou  point  d'autorité. 

Notre  Auteur  vient  ainfi  à  expofer  la  métho- 
de qu'il  a  tenue  dans  fon  Ouvrage.  Après  avok 
recueilli  de  toutes  parts  avec  foin,  &  eclairci  de 
Ion  mieux,  les  Loix  des  anciens  Gemmmsy  il  eot 
tire  certains  Principes  ou  Axiomes,  qui  lui  pa- 
rcâlTcot  avoir  été  communs  à  toutes  les  Natioûg 
d'ori^ne  Germanique.  Puis  il  fait  voir,  que  di- 
verfes  coaféquences  de  ces  Principes  font  ea« 
jCore  aujourd'hui  reçues  en  Alkmapte^  ou  qpoé' 
rgleQient,  ou  dans  cert^i^es  Provinces  &  cer*- 
taÎQ^s  Villes.  Personne,  qu'il  fâche,  ne  s'y  éDoit 
ja^)ais  pris  de  cette  manière  ,  &  dans  ce  gout^ 
en  donnât  un  Syftêaae  du  Dr^U  d^ Allemagne. 

Voici  ce  qu'il  ^o^te  dans  la  Préface  du  Se< 
cond  Volufoiie ,  qui  eft  beaucoup  plus  courte.  Il 
y  parle  de  deux  autres  Ouvra^ ,  dont  il  s'eft 
1èr vi.  Le  premier,  intitulé,  Ekhtsteig  uter  dos 
'Land^Recht ,  eft  très-utile  pour  favoir  l'Ordra 
Judiciaire  du  M^ten  Age.  Qjielque  excellent 
que  foit  ce  Livre ,  il  eft  connu  de  très-peu  de 
gens ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  entendent  l'an- 
cienne lAangueSaxmme ^éiix\%  laquelle  il  eft  écrit,. 
&  qui  foient  d'ailleurs  curieux  de  rechercher  les 
AntiquitcT;  du  2>w/  Germanique^    Quelques  art- 

cien» 


titts  JxvtiÈCoofykes  Humains  avoiettt  traité  Ta  mê- 
tne  madère  par  rapport  à  l'uâge  de  létir  Barreatç 
ificlepeu  de  Fragmens,  que  Tribonien  nocfe 
i  îcn  a  conferrex,  ne  kiïTent  pas  d'en  donner  une 
I  faiute  idée,  comnte  les  réftes  dés  anciens  P'ala^ 
;  «ous  font  juger  delamaghrficencfc  qu'ils dévotetit 
'■  avoir,  h/hàs  Mr,  Ueineccms  croît ,  que  les  -<^/- 
ImanJs  peuvent  y  oppofer  le  petit  Ouvrage  dorit 
il  s'agit  ,  qui  mériteroit  autant  d'être  aTOéllÉ 
Uber  vnMwm  TribnTtalitm  y  vel  PràMbuhàkuiH  ^ 
que  les  Livres  d'ULPiEN,  qui  pôrtoteht  cfe  tis 
tre.  On  y  voit  décrkes  fort  exaÛement  tes  Pros- 
tédares  Civiles,  tant  du  Droit  Commun  ^  que  dû 
Droit  Féodal  y  fie  les  Procédures  triêmfc  Crimi- 
nelles.  C'eft  le  feul  ,  entre  les  fSMmûns  Un 
Moien  ^gOy  qui  a  non  (euletneût  divifë  eh  cer* 
taines  claâes  tes  ABiùns  &  les  Aceufatiôns ^tmh 
encore  détiaillé  les  Fortnules  de  chacune  ^  les 
Exceptions  du  Défendeur,  les  Atrêts  Interiocir- 
toires,  &  les  Seùtbnces  que  le  Juge  devôit  pto-> 
noncer  en  chaque  cas;  tout  ce  qu'il  Moit  qu6 
l'Aftéur  &  le  Défendeur,  l'Avocat,  &  te  Jugé 
avec  les  Echevins,  obfcrvaffent.  Tout  cela  Jr 
eft  repréfenté  fi  exaâément  &  avec  tant  dt  clar- 
té, que  qui  litBc entend  ceLivre,  croit  fe  trou- 
ver préfent  à  l'audiehcc  des  anciens  Tribunaux 
Germains.  De  forte  que  notre  Aureur  nfe  peut 
tju'être  ici  fiirpi^is  de  Péictrême  négligence  dfe 
ceux  de  (à  Nation  qui  aujourd'hui  s'attachent  k 
i'étudie  du  Droit  ;  y  en  aiatit  à  peltit  un  de  fir- 
cens,  qui  fâche  feulement  qu'un  tel  Livra  exifte. 
L^autre ,  dont  il  traite  ,1  lui  fournit  encore  un 
exemple  du  mépris  pour  les  Antijmitez  Gtrma- 

C  a  -triées. 
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niques,    C'eft  unPoëme  ingénieux,  intitulé  (4 
le  Fetit  Benard^  qui,  pour  la  beauté  même 
la  Poëfie,  ne  cède  en  rien  à  plufieurs  de  la  C 
€€  Se  de  V Italie,    Mais  on  y  trouve  encore 
trélbr  d'excellentes  chofes,  qui  concernent 
Antiquice2.r    Mr*  Hetneccius  n'en  a  (ait    néan^ 
moins  uiâge  qu'une  feule  fois,  crainte  qu'à  ca^{ 
iê  de  la  nature  de  l'Ouvrage,  on  ne  l'accufat  il^^ 
badiner  fur  un  fujet  auffi  (erieux  que  le  Droâ:^ 
Mais  il  donne  ici  quelques  échantillons  curiettlil 
de  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer,  par  rapport  à  la 
matière  de  l'autre  Livre,  véritablement  didaâif^ 
que.    Ce  Poëce  {b)  introduit  un  Coq,  qui  ao; 
cufe  de  meurtre  le  Renard  ,    devant  le  Lion^ 
Roi  des  Animaux.    Il  vient  accompagné  des 
Parens  &  Alliez  de  la  Poule  tuée,  &  en  apporr 
tant  le  Corps  au  T^î^un^s  îl  demande  juftice, 
avec  de  grands  cris.     Or  il  paroît  {c)  d'ailleors, 
que  l'ancien  Droit  Germanique  permettoit  à  l'Ac- 
cuiàteur  de  mener  avec  lui  en  Juftice  les  Parens 
&  les  Amis  de  celui  qui  avoit  été  tué,  pourvu 
qu'ils  ne  paiTaflènt  pas  le  nombre  de  trente.    Le 
Poëte  met  dans  la  bouche  du  Coq  Accufâteur 
une  Formule  presque  toute  femblable  à  celle 
qui  étoit  d'ufâgedans  le  Barreau  j  il  raconte  feu- 
lement avec  plus  d'étendue  les  embûches  que  le 
Renard  avoit  dreffées  à  la  Poule.    C'étoit  la 
.coutume,  de  laiflèr  fims  fépulture  le  Corps,  jus- 
qu'à ce  que  le  Juçe ,  qui  connoifToit  du  Meur- 
tre ,  eût  prononcé  &  Sentence  ^  à  moins  qu'a- 
vant 

(4)  Kfinecke,         (h)  ZJb.  I.  C^p,  4. 
(c)  L'Auteur  traite  de  tout  ceci  dans  ces  UUmmt. 
Lib.IU.  Tit.lX.  I  3i|>  éry^f^. 
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▼ant  cela  il  ne  le  permit  expreflëment.  Le  Coq 
Accufateur  {a)  en  fait  mention.  On  voit^  dans 
(t)  ce  Poëme ,  la  diftinâion  que  le  Pm/  Ger^ 
fiumique  mettoit  entre  les  Crimes  mamfcSes  & 
wM-mamfeftes y  &  que,  pour  convaincre  de  ceux 
du  préipier  genre  ,  *  il  falloit  fix  Témoins.  Le 
Lion  prononce  la  Sentence,  fur  l'avis  des  Ani- 
maux de  Ton  Confeil^  comme  le  Juge  pronon-* 
çoit  fur  celui  des  Echevins,  Cp  ix'étoit  pas 
toujours  de  Bourreaux  qu'on  fè  (èrvoit  pour  exé- 
cuter le  Criminel  condamné  à  mort  :  lés  £che- 
vins,  ou  les  Parens  du  Défunt,  ou  un  iiuiiBer^ 
Êûibient  quelquefois  cet  office.  On  voit  un  tel 
u&ge  marqué  [c)  dans  le  Poëme.  ^  Tout  ce  qui 
k  pratiquoit  dans  la  Juftification  par  les  Duels ^ 
s'y  trouve  merveilleufêment  bien  décrit  en  un 
autre  (d)  endroit.  Un  Loup  y  défie  le  Renard 
au  Combat ,  avec  la  formule  ordinaire,  en  lui 
préfentant  un  Gand.  Les  deux  Champions  don- 
nent des  gages ,  $c  des  cautions ,  fur  le  jour  mar- 
qué pour  le  Combat*  Le  Loup  entre  le  pre- 
mier au  Champ  de  bataille.  Le  Renard  fuit. 
Les  Injpe&ettrs  Je  V Arène  (e)  apposent  les  Re- 
Eques  àt^  Saints.  L'un  &  l'autre  des  Cham- 
pions jure,  félon  la  formule  requife,  avant  que 
d'en  venir  aux  mains.  Le  Juge.,  voiant  que 
l'un  d'eux  fuçcomboit,  ordonne  de  finir  le  Com- 
bat.   Les  Parens  &  les  Amis  du  Vainqueur  le 

me-; 

(il)  V\n  fi^.  Cap.  5. 

(^)  Ibid.  Cap.  20.        (e)  Cdf,  iu 

(d)  Ub.  IV.  C4/r.  j ,  à-  fi^q. 

(r)  De  K^ejtwardès, 
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nénttiit  au  Juge  en  pompe ,  avec  de  grande^ 
acclamions.  Le  Juge  loue  ùl  bravoure,  &  1^ 
renvoie  abfous.  Voilà  un  Poëte,  Se  un  Poëte' 
contempQraÎD^,  qui  nous  apprend  les  Coutumes 
des  anciens  Germams  ,  fur  des  points  de  Droite 
de  grande  imporunce.  Pourquoi  eft-ce  qœ^* 
notre  Auteur  n'auroit  pA  alléguer  fi»  témoignar' 
ee  ?  Les  Jurjsconfiiltes  Bamsms  ont  bien  cil^' 
ËbMK&s,  fur  des  clio&s  même  de  néant,  com-» 
me,  fiur  çecte  belle  queâson ,  (a)  Si  ks  Fùwr^- 
Cêaux  doivent  itu  mis  am  rat^  d»  Bétail? 

Ges  Slémms  Ju,  Dratt  Germanique  fi)nt  divifeç 
en  toois  Livres,  dont  le  Premier  traite  des  P^* 
fim/es;  le  Second,  dcsÇMes;  &  le  Troifiéme, 
àfig  Affions  en  yufiice.  En  quoi  notre  Âuteut* 
fuit,  comme  on  voit,  l'ordre  général  des  Infti'- 
Met  de  J^sTiNifiN,  où  tout  eft  rapporté  à  ces 
trois  objets^  Ici,  comme  dans  les  Êlémens  que- 
Afrv  H/ànecms  a  donner  d^iutres  Sciences,  quoi 
que  chaque  Livre  fi>it  partagé  en  Chapitres,  les 
mr^gnçbes  ferment  une  fuite  condnuee  jusqu'à 
la  fin  de  chaque  Livre  ^  hormis  dans  le  IL  diont 
une  partieaîant  été  renvoiée  au  Second  Volume^ 
les  chiâres  y  reccKotnencent. 

O  N  poui^  une  autre  fois  parler  du  Corps  da 
ËOjUviïige ,  &  en  cboifîr  quelques  matières  cu- 
r4eufes.  L'Eica-ait ,  zS&l  long  ,  que  nous  ve« 
pons  de  donner  des  deux  Préfaces ,  ne  nous  per» 
met  p^  d'aller  plus  loin  aujourd'hui. . 


r 
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ARTICLE    IL 

Friendship  in  Death  :  In  Twenty  Letters 
from  the  Dead  tù  the  Lhfing.  To  wich  are 
added,  Letters  Morai.  aTui  Enptertai- 
NiNG  /»  Prcfi  and  Viérfi.  In  Three  Parts,  by 
the  fâme  Author.  The  fôurth  Edition ,  ccr- 
reâed  with  Addicioits.  Lonéon,  Printed  for 
T-  Worràlly  at  the  JudgesHead,  I73(î. 

Cefli-à^dlret 

L'Amitié'  des  MbRTs,  ou  Vinp  Lettres  étri* 
tes  far  les  Ma/rts  anx  Vi'oans  ;  à  qu<^  en  a 
/^auté des  Lettres  Moraks^amrfantes  enVrofr 
^en  Vers,  Quatrième  Editioû,  corrigée  & 
augmentée.  A  hendres^  chez  T.  Wbrralty  ïrx 
grand  8. 

SI  l'on  peut  dire  que  les' Editions  muldpHce» 
d'un  Ouvrage  en  conftatent  la  bonté,  c'eft 
principalement  de  ceuif  de  la  nature  de'  cehiî 
donc  nous  donnons  TExtraiti  Lorsqu'un  Aat<!ttr 
ne  cherche  qu'à  amu(er  le  PabUc  pardes  îmagi- 
Qttions  riantes,  ou  par  des  peintures  ingénieurs 
&  finies  de  la  paffion  qui^  nme^  le  plus  généra- 
lemçnt  les  hommes ,  il  n'eft  pas  extraordinaire 
de  voir  les  Romans  &  les  Hiftoriettes  avoir 
dès  leur  nuance  un  débit  prodigieux,  produit 
pat  le  plaifir  &  ramour  de  lanouvetuté;  Mais 

C  4  quand 
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quaad  un  Livre  n'offre  à  notre  efprit  que  des 
Vérités  morales  ,  iniéreffàntes  pour  notre  bon*  I 
heur  à  venir,  mais  effrayantes  pour  celui  donc 
nous  cherchons  à  jouïr  fur  la  Terre,  il  eft  rare 
qu'il  plaife  aflez  pour  être  réimprimé  cinq  fois 
en  peu  de  rems  (a). 

Le  génie  brillant,  &  l'imagination  vive&  poë* 
tique  de  Made.  Mowe  ,  Veuve  de  Mr.  Rinae^ 
Auteur  du  StifpUmtmt  aux  Vies  de  T  lut  arque  ^  a 
fu  répandre  dans  ces  Lettres  qu'elle  a  données 
au  Public,  tous  les  omemens  que  pouvoir  com- 
porter un  fqjet  auffi  trifte  que  celui  qu'elle  pré* 
lènte  à  fon  Ledeur.  Ceft  l'idée  de  la  Mort, 
la  néceffité  de  mourir ,  les  mefures  de  la  Vie 
humaine,  &  les  plaifirs  dont  on  jouît  dans  l'autre 
Monde.  La  piété  de  Made.  Bovie  lui  a- (ait 
jetrer  dans  tous  fes  Ouvrages  des  fentimens  & 
«des  defcriptions  qui  marquent  combien  elle  étoit 
perfuadée  de  ce  bonheur,  lorsque  notre  conduite 
vicieufe  fur  la  Terre  ne  s'y  o[^ofe  point. 

Quelques  Extraits  de  fes  Lettres  feront  juger 
de  fon  caraâère,  &  combien  elle  a  voit  ces  ter- 
ribles vérités  prçfentes  à  l'efprit.  II  feroit  à  fbu- 
haiter  qu'on  pût  rendre  iês  idées  avec  autant  de 
force  &  d'agrément  que  l'on  en  trouve  dans  l'O- 
riginal: mais  ceux  qui-  entendent  l'Anglois  fenti- 
ront  combien  il  eft  difficile  d'approcher  de  l'é- 
lévation de  fon  ftyle,  &  de  tranfporter  dans  une 
Langue  étrangère  les  beautés  qu'elle  a  fait  naître 
dans  la  ûenne. 

'    La  première  Lettre  eft  fuppoÊe  écrite  au 

Comte 

(4)  Oq  aflîire  qu'il  s'en  eft  fait  ane  cinquiènie  £(U« 
lîoa  4  J^oAdiesy  Tamite  4e<iûèce9  1738* 
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CpiDte  R.  .  .  par  M.  .  .  qui  avoit  promis  de 
fe  faire  voir  à  lui  auffi-tôt  après  fâ  mort. 

„  Lors  de  la  maladie  donc  je  fuis  mort, dît 
,,  Mr.  R.  .  .  .  nous  convinmes  du  tems  &  de 
„  Tcndroit,  où  je  vous  apparoitrois.  Vous  vous 
„  if  rendites  exaûemenc.  Qiioiquç  jç  (ûffe 
„  biea  qu'il  ne  m'écoit  pas  permis  de  reprendre 
„  une  forme  vifible ,  je  fus  cependant  curieux 
,,  de  voir  (i  vous  auriez  le  courage  d'attendre  la 
,,  vifîte  d'un  mort.  Il  étoit  minuit  paile^  un 
,^  profond  iilence  règnoit  dans  toute  la  Nature^ 
„  la  Lune  &  les  Etoiles  faiibient  paflèr  à  peine 
„  leur  foible  &  pâle  lumière  à  travers  les^arbres 
„  qui  formoientun  berceau  épais, 014  j'avoispro*, 
„  mis  de  venir  vous  trouver. 

,,  Je  vous  y}s  entrer  dans  une  des  allées  avec 
„  un  air  d'incrédulité  qu'aucune  frayeur  ne  trou- 
„  bloit ,  &  je  n'apperçus  dans  vos  yeui  ni  la 
„  moindre  impatience,  ni  la  moindre  inquiétu- 
,^  de,  comme  fi  vous  n'étiez  venu  au  rendez- 
,,  vous  que  pour  tenir  votre  parole, ou  par  queU 
„  que  forte  de  refpeâ:  pour  ma  mémoire.  Le 
9,  calme  &  la  fraicheur  de  la  nuit  vous  engagea 
„  à  vous  promener  jusques  au  point  du  jour,  que 
,^  vous  vous  retirâtes  en  fredonnant  une  chan- 
„^  fbn  tirée  des  Contes  des  Fées.  Vous  me  paru- 
„  tes  charmé  d'avoir  une  nouvelle  raifon  devons 
„  ^fièrmir  dans  votre  incrédulité  de  l'autre  Vie, 
p  &  heureux  de  vous  trouver  félon  vos  confie- 
,,  quences,  de  niveau  avec  les  bêtes:  avantsage 
„  en  effet  bien  digne  que  vous  vous  en  faffiez 
^  honneur! 

,,  Votre  Frère  çtoic  dans  des  iéotimens  bien 
'  C5  „diflë. 
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„  difftrens  :  ùl  mort  eft  une  preuve  de  l*im- 
„  mortalité  de  Tame,  &  jusques  où  la  connois- 
,,  fànce  de  cette  vérité  peut  élever  le  courage  i 
„  ce  moment  terrible.  Avec  quelle  tranquillité , 
„  quelle  réfignation  ne  reçut-il  pas  Parret  de  & 
„  mort,  lorsque  les  Médecins,  forcés  par  lui- 
„  même,  lui  dirent  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpé- 
„  rànce  i  Je  n*ai  plus  que  quelques  pas  à  faire, 
„  répondit-il ,  &  le  Voysçe  de  ma  vie  eft  fini. 

„  Il  avoit  époufé  ciepuis  peu  la.  charmante 
i,  Cléore,  il  venoit  de  finir  une  Maifon  &  des 
„  Jardins  dignes  d*eHe.  Lorsqu'il  fe  fendt  près 
„  d'expirer,  il  la  fit  prier  de  venir  recevoir  fes 
„'  derniers  adieux.  Les  Efprits  céleiles  auroient 
„  été  affligés  de  voir  de  fi  beaux  yeux  baignés 
„  de  larmes,  tandis  que  la  tendreffe  qu'elle  reffen- 
„  toit  pour  lui  la  forçoit  à  cacher  fa  douleur. 
„  Votre  Frère  ceflant  de  vivre  au  milieu  de  tous 
,,  les  avantages  ou'un  jeune-homme  peut  defirer, 
,,  auroit  maraue  quelque  foiblefle,  s'il  n'avoic 
„  pas  été  affiAé  par  un  pouvoir  fupéricur  à  la 
5,  l^fature:  mais  quelle  fut  la  fermeté  &  l'égalité 
„  dé  foh  efbrit  !  quelle  férénité  dans  fon  amel 
9,  quelle  décence  dans  &  conduite  !  Jamais 
„  perfôiine  n'eft  forti  de  '  la  vie  avec  plus  de 
3,  grandeur.  Rien  n'offùsquoit  ùl  Raifon,  il  par-?- 
„  loit  la  Langue  de  l'Immortalité, &  excitoit  en 
„  même  tems  la  pitié  &  l'envie  dans  tous  ceux 
„  qui  l'environnoiént.^ 

„  Vous  l'attendiez,  Mylord,  à  fon  dernier 
„  moment  ;  &  quand  j'infiftois  avec  vous  fur 
,,  les. preuves  d'une  autre  Vie,  vous  tiifiez  que 
^,  quoique  vous  regardalSez  h  Religion  comme 
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,,  une  illafion  >  c'étok  U  plus  agréable  illufion 
,,  du  inonde ,  &  que  ceux  qui  fè  flactoient  de 
,,  ces  chimériques,  mais  agréables  idées,  avoienc 
„  de  Pavanéage  fur  ceux  qui  ne  voyoient  après 
yy  eux  que  des  ténèbres  incertaines,  ou  la  terri* 
,,  ble  eipérance  de  rentrer  dans  le  néant. 

„  J'avois  pendant  ma  vie  un  violent  defir  de 
y^  vous  tirer  de  cette  incertitude ,  mais  j'en  ai 
^y  préfentement  un  bien  plus  grand  de  vous  con- 
^  vaincre,  quoique  je  ne  puifle  pas  obtenir  \% 
„  permiffion  de  me  rendre  yifîble, comme  vous 
yy  Ibubaitex. 

yy  Cette  Lettre  peut  fervir  à  vous  prouver 
3^  que  j'exifte  encore.  L'apparition  des  morts 
„  n'eft  pas  un  plus  grand  miracle  que  les  diffé- 
„  rens  oly'ets  dont  vous  êtes  environné,  &  qui 
„  perdent  leur  effet  parce  que  vos  yeux  y  fone 
,,  accoutumés. 

Le  feu  que  nous  admirons  dans  Milton  lors^ 
que  nous  y  lifons  ces  defcriptions  pompeufes  Ô5 
magnifiques  de  la  Nature  à  la  naiflance  de  l'Uni*- 
vers  ,  ou  de  ces  vaftcs  efpaccs  qui  concenoient 
ie  Néant,  eft  le  même  qui  a  animé  Made.  Rowê 
dansfà  cinquième  Lettre,  où  elle  entreprend  de 
décrire  les  beautés  de  l'autre  Monde.  „  Vous 
„  vous  fouvenez,  dit  le  Mort  qui  écrit  à  fon  Ami 
„  encore  vivant,  que  nous  promenant  une  belle 
„  nuit  de  rEté,&  regardant  avec  furprife  la  beau*- 
„  té  des  Etoiles^  je  vous  promis,  fi  je  mourois 
j^.  avant  vous ,  de  vous  faire  la  defcription  du 
,',  Monde  Planétaire  &  de  fcs  habirans.  Quoique 
„  je  n'aye  pas  encore  fait  le  tour  de  la  moitié  du 
p  Firmament,  je  veux  cependant  vous  faire  con*- 

,^  noitre 
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,,  noicre  le  nouveau  (cjour  que  j'habite.  C*efl: 
„  une  région  immenfe,  infiniment  éloignée  du 
,,  Tourbillon  qu'éclaire  votre  Soleil,  créée  nom<- 
j,  bre  de  Siècles  avant  laTerre,&  déterminée  avant 
^  que  l'on  connût  les  bornes  de  la  lumière  &  des 
^  ténèbres.  Avant  que  l'homme  eût  été  fait  de 
,,  pouffière^que  Dieu  l'eût  animé  de  ibn  fbufHe>* 
„  le  Créateur, dont  le  pouvoir  eft  fans  bornes,^ 
^  avoit  iàit  des  millions  de  Mondes,  dont  les 
^  habitans  ne  font  point  déchus  de  l'état  heu* 
yy  reux  dans  lequel  il  les  avoit  créés,  mais  ne 
^,  feront  jamais  admis  au  plus  haut  des  Cieux, 
„  n'étant  pas  deftinés  au  fuprême  degré  de  bon- 
„  heur  réfervé  pour  les  Anges  &  pour  les  Es- 
„  pries  desjuftes.  Ils  font  cependant  exempts  de 
,,  tout  mal,  auffi  heureux  que  leur  nature  le 
„  peut  permettre,  &  ne  font  point  fujets  à  la 
^,  mort.  On  peut  proprement  appeller  leur  féjour 
„  le  Monde  enchanté:  tout  ce  que  vous  avez  lu 
„  des  Fées,&  des  Palais  que  l'art  des  Magiciens 
j^,  peut  conftruire,  eft  ici  réel,  &  produit  par  la 
„  fecile  opération  de  ces  Efprits  aàifs.  J'ai  vu 
yy  des  Palais  s'élever  dans  un  inftant  à  une  hau- 
„  teur  étonnante  ,  briUans  comme  les  Etoiles, 
„  6c  transparens  comme  l'air  le  plus  pur  :  ils 
„  reflemblent  à  ceux  dont  le  Prophète  I/aïe  fait 
^  la  defcription  ;  leurs  murs  font  des  couleurs 
,,  les  plus  éclatantes  ,  leurs  fondemens  de  fa- 
„  phirs,  leurs  fenêtres  &  leurs  portes  d'efcar- 
P,  boucles. 

„  Ces  Efprits ,  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de 
„  dispofer  de  toute  la  Nature ,  font  voir  lors- 
y  qu'ils  le  veulent  les  plus  charmans  Paylàges, 
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',,  où  les  yeux  s'égarent  dans  les  fleurs  &  dans  la 
^  verdure  ,&  des  points  de  vue,  dont  Téloigne- 
,,  ment  paroit  immenfe  :  des  fources  d'eau  vive 
,,  forment  à  travers  les  arbres  des  ruilTeaux 
„  dont  on  ne  peut  exprimer  la  fraîcheur  &  la 
,,  beauté. 

yy  Us  connoiflènt  les  myftères  les  plus  fecrets 
y^  de  notre  Ame,  &  d'où  nait  principalement  le 
„  charme  de  l'harmonie  :  la  moindre  variété 
„  dans  le  fon  de  leur  voix  n'eft*  que  grâce  & 
i>  qu'agrément.  Ils  dirigent  tout  ce  quelaNatu- 
„  re  a  de  plus  riant  &  de.  plus  aimable.    Le 
„  Roflîgnol  amoureux  &  le  Cignè  près  d'expi- 
„  rer  femblent  fe  plaindre  aux  Zéphirs ,  qui  leur 
„  répondent  par  un  doux  murmure,  qu'inter- 
„  rompt  un  légç^r  mouvement  des  arbres.  Mille 
„  chantres  ailés  gazouillent  à  l'uniffon  des  eaux 
„  des  cascades  naturelles ,  qui  tombant  d'une 
„  grande  hauteur  font  une  légère  paufe,  après 
„  laquelle  on  les  entend  de  nouveau  rouler  leurs 
„  flots  d'argent; pendant  que  le  Tonnerre,  dont 
„  les  eflFets  ne  font  plias   à  craindre  dans  ce 
„  féjoùr,  y  gronde  fans  oeffc, moins  pour  épou- 
„  vanter  que  pour  plair^,  &  pour  embellir  la 
„  majefté  de  ces  lieux.  / 

L'état  malheureux  ^é  ces  hommes  lâches,  qui 
aiant  pafle  toute  leuj^vie  fans  faire  de  réflexion, 
fe  trouvent  funjpis^  par  liumort  &  livrés  à  tou- 
tes fes  horr^cnrs,  eft  parfaitement  décrit  dans  la 
Lettre  douzième.  Celui  qui  écrit  de  l'autre 
Monde,  mande  à  fon  frère  la  mort  d'un  de  leurs 
Amis  communs. 

,,  Etre  privé  de  fentiment  !  n'être  plus  !  fer- 
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^  mer  les  yeux  pout  dormir  d'un  ibimneiléteniél! 
^y  tout  cela ,  dic-il ,  caufoit  une  ten-eur  inexprima- 
^  ble  à  notre  ami  Carlos.  Il  ne  pouvoit  fiip- 
,j  porter  un  inftant  ni  robfcuricc  ni  la  folirude; 
),  l'ombre  la  plus  légère ,  le  moindre  mouvemenc 
9,  le  faifcic  trembler,  &  il  montroic  dans  toutes 
^  fes  aâions  une  peur  plus  erahde^ue  n'auroic 
^y  eu  un  enfant  :  il  demandait  baflement  à  (es 
^,  Médecins  de  le  flatter,  &  de  ne  lui  pas  fiiirei 
I,  connoitre  ibn  état  sll  étoic  défiKpéré  :  il  dé-^ 
^  fendoit  à  tous  fes  doraeftiques  de  prononce^. 
^y  devant  lui  le  nom  de  la  mort,  du  tombeau,  & 
yy  de  parler  d'aucune  chofè  férieufe.  Quoique 
9,  (es  affaires  fuflent  dans  la  plus  grande  confu- 
9,  fion  ,  perfonné  cependant  n'ofoit  &  risquer  à 
„  lai  dire  d'y  mettre  ordre  par  un  Teftament. 
„  Malgré  toutes  ces  précautions^  il  n'étoit  pas 
),  tranquille  :  la  crainte,  laconfuiion  de  fon 
„  ame  paroifToient  jusques  dans  fes  reairds.  Oa 
„  permettoit  rarement  de  le  voir  à  &  Maitrefib^ 
„  qui  l'avoit  futvi  en  Italie  ibus  le  d^u^raent 
5,  de  Page  :  lorsqu'il  la  voycrit  approcher,  il  trcmj* 
^,  bloit,  tomboit  en  fbiblefle,  fermoit  les  j^iut 
,,  ou  les  détoumoit;  mais  il  ne  lui  difirit  pas  un 
„  mot  qui  pût  lui  faire  connoitre  la  peine  qu'il 
yy  reffentoit  de  tous  les  chagrins  qu'il  lui  avoit 
„  caufés,  ou  le  jufte  remc»rds  de  l'avoir  féduice 
,,  jusqu'au  point  d'abandonner  un  Mari  à  qui  êU 
„  le  étoit  liée  par  les  vœux  les  plie  folennels 
,1  &  les  obligations  les  plus  tendres.  Son  impa- 
^,  tience, fa mauvaife  humeur  étoientinfupporta- 
„  blés,  éc  le  faifoient  méprifèr  dénie  de  tes  do- 
,,  meftiques.  Lorsque  les  remèdes  qu'il  prenoit 
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^  ne  prodttilbient  pas  Tefièt  qu'il  attendoit,  j 
^  acculoit  les  Médecins  de  négligence  ou  d'i« 
^  gnorancei  de  dans  d'autres  momens  il  fe  re- 
31,  commanooit  à  eux, comme  fî  fa  vie  eût  abfo- 
,,  lument  dépendu  de  kur  Art.  Il  a  confervé  la 
3,  connoiilànce  jusques  au  dernier  foupir,  &  ce 
^  ne  fut  qu'après  une  longue  &  pénible  ^onie 
„  qu'il  expira  9  pour  faire  l'expérience  de  kcfao-* 
^  re  qui  nous  intérefiè  le  plus. 

Ce  n'eft  point  la  feule  envie  de  faire  briller 
fim  e(prit>qui  anime  Made.  IS^^u;^,  un  (êntiment 
plus  noble  eft  ce  qui  l'occupe.  Auffi  cette  Lettre 
finit  par  des  exhortations  à  celui  à  qui  on  l'écrit, 
de  fonger  à  l'autre  Vie ,  &  de  profiter  d'un 
exempk  £  frappant, pour  s'accoutumer  &  fê  fa- 
miliarifer  avec  la  plus  terrible  de  toutes  les 
idées. 

Ces  traits  peuvent  faire  jugçr  du  goât  des 
Lettres  des  Morts  aux  Vivans^  nous  en  allons 
rapporter  d'autres ,  tirés  des  Lettres  morales  & 
amuÊUîtes.  C'eft  à  peindre  les  paffions  des  cou- 
leurs qui  leur  (ont  propres,  &  non  à  les  flatter, 
ri  Made«  Bjo^ose  fait  conûfter  Tamufement 
cette  feconde  partie  de  fon  Ouvrage.  On  y 
voit  toujours  le  même  fonds  de  piété,  la  même 
con|K>iânce  du  cœur,  la  même  ardeur  pour  la 
recherche  du  vrai  Bien,&  le  même  éloignement 
pour  ce  que  la  plus  grande  partie  des  hommes 
defire  avec  tant  d'empreflement. 

La  féconde  Lettre  eft  d'un  Gentilhomme  An-' 
glois,qui  fait  la  relation  de  la  manière  dont  il  a 
tué  un  de  &s  Amis.    Elle  commence  ainfi. 

„  Mon  dier  Ami.  I>ois-je  profaner  de  ijou- 
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„  veau  ce  titre  ficré  ?  Si  vous  me  connoifSez^ 
^  vous  feriez  fiirpris  d'horreur ,  comme  fi  les 
^y  Ëfprits  infernaux  vous  appellent  de  ce  noni. 
,,  Mais  il  faut  que  je  me  démasque  moi-même  : 
yy  quelque  efièc  que  pfoduife  fur  vous  la  vue  de 
^  mes  forfaits,  peut-être  mêlerez-vous  de  la 
5,  pitié  dans  votre  averfion  pour  moi ,  lorsque 
jy  vous  verrez  mes  maux  proportionnés  en  quel« 
yy  que  façon  à  mon  crime.  ' 

„  Rappellez-vous  l'aâion  la  plus  tragique,qui  ait 
„  jamais  été  répréfentée  fur  le  Théâtre  j  ou  Tefifet 
yy  le  plus  fanglant,  où  l'homme  en  furie  puifTe  fê 
„  porter  .Pourquoi  le  papier  fur  lequel  je  vous  écris, 
yy  n'eft-il  pas  teint  des  larmes  de  fang  qui  cou<« 
yy  lent  de  mes  yeux  !  Cette  même  main  qui  trem-» 
^y  ble  à  chaque  lettre  que  je  forme  pour  vous 
„  décrire  mon  criihe,  a  donné  la  mort.  J'ai  pei«- 
yy  ne  à  retenir  les  imprécations  les  plus  cruelles, 
yy  pour  hâter  la  vengeance  que  je  crains  :  mais 
yy  elle  ne  viendra  que  trop  tôt,  &  d'une  maniè- 
yy  re  trop  fignalée,  &  convenable  à  la  grandeur 
yy  de  mon  crime.  En-vain  les  Tribunaux  des 
,)  hommes,  féduits  par  les  fbllicttations  d'Amis 
„  puifTans,  m'ont  ablbus;  ma  Confcience,&  les 
„  Loix  divines  me  condamnent.  Quel  défenfeur 
„  trouverai  je  contre  les  reproches  de  ma  Raifon, 
^y  ce  témoin  intérieur  que'  je  ne  puis  éviter  ?  Où 
yy  me  retirerai-jcjpour  fuir  un  Juge  auffi  incor- 
„  ruptible  qu'éclairé  ?  Rochers,cacbez-moij  Mon- 
>,  tagnesjécrafez-  moi  pour  me  mettre  àcou  vert  de 
„  la  vengeance  étemelle.  J'ai  violé  toutes  les  Loir 
„  de  l'amitié  &  de  l'humanité.  O  fouvenir  trop 
„  cruel  !  J'ai  tué  l'aimable  Antonio  !  Je  le  vois 
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'^  tomber  à  mes  pieds,  je  vois  couler  fon  iàng^ 
„  fira  Ame  s'arrête  encore  fur  fès  lèvres,  la  mort 
„  éteint  &  couvre  (es  yeux.  Je  l'ai  vu  étendu  fur 
,,  la  terre,  cette  cruelle  fcène  eft  toujours  préfente 
^  à  mes  yeux,&  me  caufe  toujours  une  nouvelle 
,,  horreur.  Les  terreurs  les  plus  paniques  m'ac- 
yy  compagnent  fans  cefTe,  &  troublent  toute  la 
),  joie  que  je  peux  goûter  dans  la  fociété:  je  ne 
,,  connois  plus  la  tranquillité  pendant  le  jour,  ni 
>)  le  repos  pendant  la  nuit. 

„  Vous  ûvez  Tamour  que  j'avofa  pour  la 
„  charmante  Marcelle ,  pour  qui  je  n^ligeois 
„  mon  honneur ,  ce  que  je  devois  à  mon  pays 
^,  &  à  mes  amis.  Un  jour  que  je  revins  plutôt 
,,  qu'on  ne  croyoit  d'une  partie  de  débauche,  no 
),  trouvant  point  Marcelle  dans  ion  appartement, 
„  j'allai  dans  un  jardin  où  je  favois  qu'elle  allôic 
„  cuelquefois  fe  promener  le  ibir.  Il  faiibit  clair 
„  oe  Lune,  &  je  l'apperçus  de  loin  la  tête  né- 
„  gligemment  panchee  fur  les  genoux  d'Anto- 
„  nio  auprès  de  qui  elle  étoit  affife*  Il  (ë  leva  y 
9,  &  vint  au  devant  de  moi  en  riant.  Je  ne  me 
„  donnai  pas  le  loifir  d'examiner  s'il  avoir  des- 
„  fêin  de  m'infultef ,  mais  échauâè  par  le  vin  & 
„  animé  par  la  jaloufie,  je  lui  plongeai  mon  épée 
„  dans  le  fein;  pendant  we  d'un  autre  côté, 
f^  Marcelle  tomlMi  à  mes  pibds  évanoui  e  ds  fans 
„  contioiflànce. 

„  En  un  moment  ma  colère  (è  diflipa,  ain& 
„  que  mon  amour ,  &  l'amitié  avec  tous  fes 
„  droits  rentra  triomphante  dans  mon  ame.  Je 
„  me  jettai  fur  le  corys  de  mon  Ami  mourant, 
„  je  l'embralTai  fondant  en  larmes,  je  l'appellai 
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y  à  haute  voix ,  je  le  priai  de  me  pardonner; 
,,  Mes  Domeftiques  allarmés  par  mes  cris  entré- 
^,  rent  dans  le  jardin^  &  virent  cette  fcène  tra- 
)i  gique.  Marcelle  revenue  à  elle  même  me  re- 
yy  procha  tna  colère  &  ma  rage:  elle  m'aflUra 
yy  qu'elle  avoit  employé  tout  Ton  art,  pour  le  ^i- 
^  re  confentir  à  ce  fatal  rendez-vous; qu'il  étoit 
yy  depuis  longtems  l'objet  de  fon  amour  ;  qu'U  .] 
yy  avoit  toujours  refufé  dç  (ê  trouver  avec  elle^ 
^,  tant  par  amitié  pour  mbi,  que  parce  qu'il  ai- 
^  moit  fincèrement  fà  jeune  6c  charmante  E- 
9^  poufe.  J'ouvris  alors  les  yeux ,  je  lui  dis  de 
^  fuir  à  jamais  ma  préfence ,  crainte  de  me  fat- 
^y  re  commetrre  un  double  crime.  J'écois  fi 
yy  élo^né  de  fonger  à  me  fouftraire  à  ta  ri- 
^y  gueur  des  Loix  y  que  j'appellai  les  Minières  do, 
^  la  Juftice,  que  je  d^fai  contre  moi-même^ 
^  &  que  j'avouai  toute  l'horreur  de  mon  aétk>Q. 
yy  Quel  repentir  peut  expier  un  crime  que  rien 
yy  ne  peut  réparer?  J'ai  enlevé  à  Antonio  les  es- 
^  pérances  de  pouvoir  être  âuve;  je  l'ai  peut- 
^  être  furpris  dans  un  inftant  où  fbn  imagina- 
yy  tion  lut  rappelloit  avec  plai&r  les  fautes  qu'il 
yy  avoit  pu  commettre  jusqu'alors  :  peut-être 
jy  avoit-il  porté  fon  crime  au  plus  haut  dc^é^ 
y^  lorsque  j'ai  iàifi  ce  fatal  moment  pour  préci- 
yy  piter  daniS  l'Enfer  un  £fprit  ionnortel  y  qui 
,j  charge  préfentemeni  d'exécrations,  celui  qui 
yy  lui  a  fermé  les  portoi  du  bonheur,  &  oi^vert' 
„  celles  du  defespoir  éternel  ".  Que}  fentimcnç 
&  quelles  images  d'un  hoiaiune  livré  à  tout^ 
l'horreur  dcis  remords  que  lui  caufe  un|crime^ 
dont  il  coQ«ait  entièrement  l'étendue  ! 

^         U 


La  Lettre IX.  eft  d'un  Duc, qui  iêncant  fà  fin 
prochaine,  a  encore  afTex  de  force  pour  écrire  à 
UQ  de  fês  Amis,  &  lui  peindre  iês  juftes  craintes 
I  brsqu'il  réfléchit  au  moment  terrible  qui  ya  le 
fiùre  paroitre  devant  Dieu ,  à  qui  il  rendra  compte 
de  la  manière  dont  il  a  vécu. 

,,  Grand  Dieu  !  s'écrie^t^il ,  dans  quel  enchan*»' 
^  tementfdans  queli^lirc  ai^je  pafle  ma  vie!  Je 
^y  n'ai  veillé  qu'à  praKt ,  je  n'ai  commencé  que 
^  dans  ces  inttans  à  j^'r  de  la  dignité  d'un  Etre 
^  raifonnable,  je  n'ai  eu  jusqu'à  prélênt  qu'une 
,,  faufTe  idée  ^es  chofes.  Plus  je  regarde  ma  vie 
^.  pa(Iée,plus  je  n'y  vois  que  le  fouvenir  de  mes 
^,  crimes*  Il  auroit  été  plus  heureux  pour  moi  de 
,,  ramper  avec  les  infectes,  ou  de  fendre  les  air» 
,,  avec  les  oifeaux,  que  d'être  homme,  aiant  fi 
,,  mai  rempli  l'objet  pour  lequel  j'étois  créé* 
,,  J'ai  fouvent  infulté  la  mort  au  milieu  dea 
p  combats,  &  défié  brutalement  fes  horreurs^ 
,,  femblable  à  un  cheval  de  bataille,  le  fon  de  \m 
,,  trompette  &  la  vue  des  lances  me  réjouïiToit: 
„  tpais  je  n'avois  jamais  penié  que  nous  exiftiona 
yy  au-delà  du  tombeau,  ni  au  Tribunal  fuiM-êms 
^  devant  lequel  je  dois  comparoître,  où  toutes 
,^  mes  fautes  les  plus  fecrettes  me  feront  révélées^ 
,,  &  od  j^  ne  pourrai  rien  déguifer.  C'eft  cequi 
,,  me  rend  la  mort  aflreufe,  fans  cda  je  ne  la 
„  craindrois  point  :  ce  n'eft  pas  de  ne  plus  cxis* 
,,  ter  cjui  m'allarme,  c'eft  la  terrible  penfée  que 
„  j'exifterai  encore.  Ces  grandes  vérités  dont 
,,  je  me  moquois  dans  ces  momens,  où  livié 
„  au  plaifir  &  à  la  joie,  je  ne  les  regardas  que 
„  comme  les  vaines  imaginations  d^un  cerveau 
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^y  bleile  &  fuperfticieux^  ces  grandes  vérités^ 
y  dis-je,  me  font  préfentes  dans  toutç  leur  for* 
yy  ce 'y  ma  confcience  commence  à  fentir  cette 
^  ven^ance  éternelle,  que  j'ai  û  (buvent  défiée» 

,,  Oh  mon' cher  Ami!  avec  quelle  horreiur 
^,  je  repafTe  dans  mon  efprit  ces  heures  que  nous 
,,  avons  paflees  enfemble  dans  les  plaiGrs  ou 
^y  dans  la  vanité  !  Momens  perdus, que  ne  pou* 
,,  yez-vous  revenir  !  quel  prix  je  ferois  de  voUs  î 

,,  Vaines  grandeurs  de  la  Cour!  titres  frivo- 
,,  les!  riche(&  périflàbles!  quelle  confolation, 
jy  quel  (bulageiinent  me  donnez*  vous  ? 

„  J'expire  magnifiquement ,  je  meurs  dans 
^,  un  lie  doré  fur  une  pile  d'oreillers,  fervi  avec 
,,  refpeâ  par  mes  Domeftiques,&  foigné  de  mê- 
,,  me  par  mes  Médecins.  Tous  ceux  qui  dépen- 
„  dent  de  moi  foupirent,  ma  Sœur  pleure,  mba 
„  Père  efl  accable  par  le  poids  des  ans  &  de  la 
^  douleur:  ma  Femme  pâle  &  défaite  garde 
„  le  fileoce,  &  renferme  intérieurement  (à  tris- 
,^  tefle.  Mon  Ami, le  généreux  Pilade,  qui  étoit 
,,  un  autre  moi-même,  fupprime  fes  foupirs,  6c 
yy  me  lâifle  pour  cacher  fa  douleur. 

„  Qui  d'eux  tous  répondra  pour  moi  à  ce 
"yy  Tribunal  fuprême?  Qui  fera  ma  caution  pour 
yy  me  délivrer  de  l'arrêt  que  la  niort  a  prononcé 
,,  contre  moi?  Qui  defcendra  pour  moi  dans  la 
„  noire  prifon  du  tombeau?  Tous  m'abandon- 
yy  nerpnt  après  s'être  aquittés  de  quelques  vaines 
9,  cérémonies  envers  un  cadavre  infenfible  ,  qui 
,,  fera  peut-être  dans  un  Tombeau  fuperbe ,  lors- 
„  Que  mon  ame  tremblera  devant  fon  Juge.  Mes 
9,  Amis  affligés  me   feront  yraifembl^lement 

,,  élever 
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^,  élever  un  monument  pompeux ,  fur  lequel  on 
„  gravera.  Ci  gît  un  Grand  :  mais  ce  Corps  ré- 
„  pondroic^s'il  pouvoir  parltr^  Marbre  impo/ieur^ 
yj  tune  caches  que  de  la  fouffière.  Pendant  que  l'on 
,,  prononcera  à  mon  enterrement  un  Panégyri<« 
„  que  flateur  ,  j'écouterai  ma  jufte  condamna* 
^  tion,de  laquelle  il  n'y  aura  point  d'appel.  Mais 
^y  je  m'abandonne  à  la  miféricorde  de  Dieu.  A* 
,,  dieu,  mon  cher  Ami,  jusqu'à  ce  que  nous 
,>  nous  revoyons  dans  l'autre  Monde". 

La  féconde  partie  des  Lettres  Morales  &  A- 
mufântes  commence  par  trois  Lettres  qui  con- 
tiennent l'Hiftoire  d'une  DemoifeUe  de  haute 
naiflànce ,  qui  ne  voulant  pas  con(êntir  pour, 
caufe  de  Reûgion  à  un  marine  auquel  fon  Père 
vouloit  l'obliger,  s'étoit  fàuvee  de  la  mai/bn  pa- 
ternelle, accompagnée  d'un  des  proches  B^rens 
de  fa  Mère ,  &  etoit  entrée  fous  un  nom  cTfoua 
un  habit  déguifé  au  fervice  de  la  Femme  d'un 
Gentilhomme  de  camps^ne  ,  d'où  elle  écrit  à . 
une  de  fes  Amies  le  plaifîr  qu'elle  goûte  dans  la 
vie  pure  &  innocente  qu'on  mène  dans  cette 
retraite.  „  Je  me  fauvai ,  dit-elle ,  en  habit  de 
y,  Pay&nne  avec  le  Gentilhomme  qui  me  con- 
„  noiflbit,&  nous  arrivâmes  dans  uqe  Ferme  fi- 
„  tuée  au  milieu  du  pays  le  plus  fertile  de  toute 
„  FAngleterre ,  où  il  avoit  quelque  connoiflàn- 
„  ce,  &  où  il  me  laiffa.  J'entrai  dans  une  gran^ 
„  de  cour  quarrée,  fermée  d'une  haie  d'épines 
„  qui  étoient  alors  en  pleine  fleur.  J'y  trouvai 
„  la  MaitreiTe  du  logis, 'qui  me  parut  jeune,  & 
„  dont  la  beauté  étoit  encore  relevée  par  la  mo- 
P  deftie  de  ion  ajuftement.    Elle  paroifibit  fi 
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^  obligeante  &  fi  bienfai&nte ,  que  je  ne  pua 
„  m'empêcher  de  concevoir  de  rattachement 
9^  pour  eue  dès  la  première  vue.  Elle  étoic  oç- 
^  cupée  à  diftribuer  les  reftes  de  fà  table  à  un 
^  nombre  de  Pauvres  qui  lui  donnoient  mille 
,,  bénédiâions,  6c  le  voient  les  mains  au  Ciel 
^  pour  le  prier  de  krécompenfertUn  jeune  Gar-» 
yy  çon  &  une  Fille  >  parfaitement  beaux  tous  les 
^  deux,  étoient  à  côté  d'elle,  &  pour  inciter 
,,  leur  Mère,  donnoient  aux  enfans  de  ces  Pau* 
^  vres  le  peu  d'argent  qu'ils  avoient. 

„  Auffi-tôt  qu'elle  eut  renvoyé  fes  Dojmefti- 
fy  ques^  je  lui  oSd&  mes  fervices,  &  luiexpofai 
y^  mon  malheur  fi  elle  me  refufoit.  Elle  connut 
^,  qu'il  n'y  avoit  point  d'aâPeâation  dans  ce  que 
^  je  lui  difois,&  me  voyant  jeune  2c d'une  &n- 
^  téj)arfaite)  elle  me  reçut ,  fans  me  demander 
^  acAm  de  ces  écUircifiemens  auxquels  je  m'at- 
^  tendoîs.  Elte  avoit  alors  befbin  d'un  Domes- 
0  tique  >  plutôt  pour  partager  avec  elle  les  foins 
^  de  £i  FamiUe^  que  pour  l'occuper  à  rien  de 
>,  bas  &  de  ferviie.  je  ne  bx  comment  j'eus 
^  Iç' bonheur  de  lui  plaire  >  mais  j'entrai  dans 
jy  mon  nouvel  emploi  fans  aucune  réflexion  af- 
^  fligeante  fur  ma  grandeur  paûee  ,  fur  ma  nais- 
^^  fance,  ou  fur  la  délicatelTe  de  mon  éducation. 
yy  Le  motif  glorieux  qui  m'avoit  fait  tout  aban- 
„  donner  foutenoit  mon  courte ,  &  remplis- 
p  foie  mon  coçur  de  cette  paix  que  donne  la 
yy  vertu.  Je  ne  vis  mon  nouveau  Maitre  que 
^  lor^u'il  revint  le  ioir,  fuivi  non  d'une  troupe 
9,  de  Petits-maitres  poudrés  &  efféminés,  mais 
Il  de  robuftes  Travailleurs;^ dont  une  partie  êxoit 
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\,  de  (a  maifon ,  &  les  autres  pris  à  la  journée.  U 
yy  les  paya  tous  exaâ:ement,obrervant  cette  règle 
yy  de  l'Ecriture  qui  ditaT»  m  dormiras  point  avH 
„  lejklaire  du  mercénahf,  Ceft  un  homme  gra- 
y^  ve,  qui  a  le  double  de  l'âge  de  iâ  Femme^ 
,,  d'une  prudence  &  d'une  vertu  confomnoée, 
^  pldn  d'attention  pour  recevoir  chez  lui  les  ' 
y^  Étrangers, &  bon  pourfesDomeftiques.  L'ad- 
^  miniftration  de  fes  terres  eft  fon  plus  grand 
„  plaifir,  &  le  Ciel  l'a  béni  par  une  fuite  non 
9,  mterrompue  de  prospérités* 

9,  Sa  Ferme  dt>àla  vérité,  bâtie  à  l'antiauei 
yy  mais  elle  ne  laiflfe  pas  que  d'avoir  quelque 
yy  chofe  qui  plaie.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
„  plus  agréable  que  l'endroit  où  elle  eft  (ituée,  & 
yy  k  Poefie  même  ne  peut  peindre  des  payûiges 
,,  plus  variés  &  plus  rians.  Tout  le  terrein  d'à- 
,,  lencour  appartient  à  mon  Maitre,  fès  nom- 
,,  breux  troupeaux  couvrent  les  montagnes  & 
yy  les  (daines.  On  ne  voit  parmi  tous  lesUomes- 
>9  tiques  de  cette  maifon, qu'une  joie  pure  &  in* 
„  nocente.  Auffi-tôt  qu'ils  y  entrent,  mon  Mai* 
yy  tre  leur  donne  Quelques  Livres  de  ^ piété,  fie 
„  leur  ordonne  d'amfter  exaâement  le  Diman- 
yy  che  au  Service  Divin ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
,,  une  excufe  ailë^  bonne  pour  pouvoir  l'allé- 
yy  guer  au  tribunal  de  Dieu  même. 

>^  Une  perfonne  qui  a  autant  de  piété  eue 
„  vous.  Madame,  croira  fans  peine  que  je  luis 
„  contente  d'un  genre  de  vie  fi  difierent  des 
yy  plaifirs  de  la  Cour  auxquels  j'étois  accoutur 
yy  mée.  Non  feulement  je  fuis  contente ,  mais 
yy  je  fuis  heureufe  réellement.  Ma  Maitre0e,  qui 
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„  a  une  douceur  infinie, m'aime  &  me  laiflènoa 
,,  pas  être  oifive,  mais,  ce  qui  eft  beaucoup^ 
yy  mieux,  choifir  moi-même  mes  occupations. 
3,  Mon  tempérament  s'eft  fortifié  de  manière, 
9,  qu'un  peu  de  travail  ne  me  fait  point  de 
„  peine. 

„  J'ai  oublié  tous  les  airs  dé  la  Cour,  je  ne 

'^  me  fouviens  plus  que  je  fuis  fille  d'un  Comte: 

,,  je  m'appelle  Kofâunde,  fans  aucun  autre  nom 

„  que  ceux  que  la  politefTe  des  Bergers  veut 

„  bien  me  donner ,  lorsqu'ils  difënt  que  je  fuis 

„  une  jolie  fille  ^  ce  qui  me  plait  infiniment  plus 

„  que  lorsqu'on  me  traitoit  de  Déeflè,  d'ÂQge> 

,,  &  que  l'on  me  prodiguoit  des  adorations  im- 

„  pies.    Si  jamais  je  retourne  dans  le  monde,  il 

„  faudra  <^ue  j'apprenne  de  nouveau  à  danfbr  : 

„  je  ne  fais  plus  faire  la  révérence;  depuis  que 

^y  je  fuis  ici,  je  n'en  ai  fait  qu'une  à  un  GentiU 

„  homme ,  qui  pour  m'empecher  de  tomber  ea 

9,  voulant  ramauer  quelque  chofe,  me  donna  la 

„  main  pour  me  ibutenir*  Je  pafle  la  plus  gran- 

„  de  partie  de  mon  tems ,  &  ce  font  pour  moi 

,,  les  momens  les  plus  agréables, à  me  promener 

„  dans  les  prés  avec  les  Enfàns  de  mon  Maitre^ 

„  ou  pjendant  qu'ils  jouent ,  je  fais  de  pieufes 

„  méditations,  auxquelles  m'engagent  tous  les 

„  objets  que  je  vois.     La  Divinité  fe  montre  à 

„  moi,&  attire  mes  hommages  dans  tout  ce  qui 

„  m'environne.    C'eft  la  gloire  de  Dieu  que  je 

„  vois  dans  le  Soleil,  fa  bonté  qui  fait  fouffler 

„  le  Zéphire  pour  me  rafraichir,  fa  beauté  dans 

„  les  fleurs  dont  la  prairie  eft  émaillée  ,  l'har- 

,,  monie  du  Ciel  dans  le  chant  du  roffignol; 
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^^  &  lorsque  je  ceflè  de  faire  de  fi  hautes  ré- 
^  âezions,  je  m'amufe  avec  ces  Enfaps  à  pour- 
yy  fui?re  un  papillon ,  ou  à  cueillir  des  fleurs  pour 
„  les  mêler  dans  leurs  cheveux. 

,,  Si  je  vous  dis.  Madame ,  que  l'amour  ne  m'a 
]y  point  épatgnée dans  cette  retraite,  vous  croirez 
^  (ans  peine  que  celui  que  je  reffens  eft  auffi  in- 
yy  nocent  que  mes  occupations.  Vous  m'ailez 
y,  demander  fi  j'ai  fait  la  conquête  du  Seigneur 
9,  du  Village,  ou  du  Bailly.  Mon  ambition  endor* 
„  mie  ne  forme  point  de  fi  hauts  projets,  même 
yy  le  jour  où  je  fuis  le  plus  parée,  &  où  je  fuis, 
yy  j'ofe  le  dire,  auffi  belle  qu'aucune  Bergère  de 
„  l'Opéra.  Si  vous  connoiŒiez  le  jeune-homme 
»  que  j'aime, &  dont  j'ai  la  vanité  de  me  croire 
yy  aimée,  VOUS  conviendriez  n'en  avoir  jamais  vu 
„  de  fi  aimable.  Il  defcend  d'une  branche  de  la 

„  Famille  de fi  féconde  en  Héros  &  en 

„  Beautés.  L'extravagancedefesancêtresa  con- 
„  fbmmé  des  biens  confidérables,qui  étoientde* 
yy  puis  longtems  dans  cette  Maifon.  On  a  aban- 
-^  donné  fbn  Enfance  aux  foins  d'une  Grand' 
„  Mère, qui  l'a  élevé  autant  bien  que  la  médio- 
yy  crité  de  fa  fortune  le  lui  a  pu  permettre  :  mais 
„  il  eft  aife  de  voir  qu'il  doit  tout  à  la  Nature, 
„  qui  lui  a  donné  ce  qu'4  a  d'aimable,  fans  les 
„  vices  d'une  éducation  polie.   Il  a  toute  la  mo-* 
,,  deftie  qui  nait  de  la  délicateffe  de  fentimeht 
yy  &  de  la  crainte  d'oflFenfer.  Je  fuis  fi  referyée 
„  &  fi  circon(peâe,que  je  ne  lui  ai  jamais  laide 
„  appercéyoir  mes  fentimens  pour  lui;&  il  n'ô- 
„  fè  pas  non  plus  me  découvrir  les  fiens,  quoi- 
I,  qu'il  croie  que  la  fupériorité  de  fon  état  dût 
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^y  lui  en  donner  la  hardieflè.  Il  me  regarde  & 
yy  foupire  (ans  rien  dire.  Il  eft  vrai  que  je  ne  lui 
y,  ai  jamais  donné  occaûon  de  me  parler  ^e  ce 
yy  qu'il  fènt  pour  moi,  &  je  fuis  perfuadée  que 
>>  û  je  le  faifois,  la  joie  cauferoit  en  lui  une  ré* 


yy  voludon  extraordinaire'' 


Dans  les  Lettres  fui  vantes,  Rofalinde  conti- 
nue à  décrire  les  charmes  de  la  fimpliçité  des 
moeurs  de  la  Campagne»  &  d'une  vie  innocentç. 
paflee  dans  les  exercices  de  la  Religion. 

Un  Recueil  de  Lettres  ne  pouvant  fournir  un 
Extrait  fuivi,  on  fe  contente  de  celles  dont  on 
vient  de  rapporter  des  morceaux  pour  faire  juger 
du  goût  de  tout  le  Livre.  Mon  but,  dit  Madê. 
Rûwe  dans  fa  Préface ,  eft  d'accoutumer  l'esprit 
avec  l'idée  d'une  exiftence  future,  &  de  l'en  con^ 
vaincre  par  des  Ecrits  qui  tendent  uniquement  à 
la  prouver.  Qu'importe  de  perfiiader  cette  vérité 

Cir  la  voie  de  la  dispute,  ou  de  l'amufement? 
'objet  presque  général  n'eft,  on  le  peut  dire, 
que  l'art  d'oublier  l'ImmortaUté;  &  les  amufe-* 
mens  que  je  donne  au  Public  ne  tendent  au  con^ 
traire  qu'à  en  perfuader  les  hommes,  &  les  ac^ 
coutumer  à  y  refléchir  fans  cefTe. 

Madame  kowe  a  femé  dans  quelques- unes  de 
fcs  Lettres  des  Vers  de  &  compofition ,  dont  il 
n'eft  pas  poffible  de  donner  l'Extrait.  Ce  feroic 
les  trop  aflfoiblir  que  de  les  traduire  en  Profe ,  & 
le  génie  des  deux  Langues  eft  trop  diflFérent  en 
bien  des  chofes,  pour  qu'on  pût  entreprendre  de 
les  traduire  en  Vers. 

On  peut  dire  en  général  de  ce  Livre,  que  fâ 
leâure  eft  agréable  Ôc  utile  par  les  fentimens 
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pieux  qui  7  font  répandus  par-tout.  II  feroit 
feulement  à  fouhaiter  que  MzdzmtRo^e  eût  dans 
quelques  endroits  modéré  fon  feu  Poétique,  qui 
la  fait  tomber  dans  des  defcriptions  répétées  des 
plaifirs  de  l'autre  Monde ,  principalement  dans  U 
première  Partie;  d'autant  plus  que  ces  defcrip- 
tions n'ont  rien  de  réel  que  ce  que  l'imagination 
veut  bien  leur  donner.  Elle  a  cependant  prévenu 
en  quelque  manière  ce  qu'on  pourroit  lui  repro- 
cher fur  cet  article,  en  difànt  dans  fon  Epitre 
Dédicatoire,  que  les  plus  grands  Incrédules  ne 
peuvent  disconvenir  qu'il  n'y  ait  au  moins  au- 
tant de  probabilité  dans  ces  defcriptions ,  que 
dans  les  Contes  des  Fées,  qui ,  quoique  pure- 
ment imaginaires,  ont  pourtant  quelque  choie 
de  moral  de  d'amu(ânt.  Il  faut  donc  en  lifant 
ce  Livre  fe  prêter  à  l'envie  que  Made.  Rowe 
a  eue  d'édifier  fon  Ledeur ,  &  l'on  ne  peut 
être  qu'obligé  à  quiconque  travaille  dans  une  vue 
fi  utile. 


ARTICLE    III. 

y 

Essai  de  Physique  par  Mr.  Pierre  vam 
MusscHENBROEK ,  Fràfijfeuf  dé  Philafifhie 
^  de  Mathématiques  i  Utncht;  avec  une  DeS" 
cription  de  nouvelles  fortes  de  Machines  Pneu^ 
maiiques^  ^  un  Recueil  d^Eocpériences  far  Mr. 
J.  V.  M.  Traduit  duHoUandois  far  Mr.  Pier- 
re   Massuet  ,    Doreur   en  Médecine.    En 

deux  Tomes,  in  quarto^  qui  contiennent  914 

fag^, 
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pagg.  Uns  compter  la  Préface  ,  la  Tatk  det 
Matières  ^^  &  le  Traité  des  Expériences ,  qui  eft 
de  63  pagg,  A  Layden^  chez  Samuel  LMcht^ 
mansy  Imprimeur  de  l'Univerûté,  1739. 

C£c  Ouvrage  eft  le  fruit  des  longs  &  pénibles 
travaux  d'un  illuftre  Auteur ,  qui  s'appli- 
que depuis  pluGeurs  années  à  faire  des  Expérien- 
ces,  &  à  cfécouvrir  ce  que  l$i  Nature  a  de  plus 
fecret  &  de  plus  caché  dans  fes  démarches.  H 
n'eft*  pas  befoin  de  faire  voir  l'avantage  de  ces 
fortes  de  recherches ,  qui  aiant  été  faites  avec 
Texaâitude  la  plus  fcrupuleufe,  peuvent  fervir  à 
former  Iqs  fondemens  d'un  Syftême  de  Phyfique 
bien  lié,  bien  fuivi,  &  fur-tout  appuyé  fuf  des 
fsiits  bien  avérés.  Nous  avons  déjà  expofé  le 
plan  général  de  cet  Ouvrage  dans  un  des  Volu- 
mes de  cette  Bibliothèque;  mais,  pour  en  don« 
ner  une  idée  qui  le  faUe  connoicre  un  peu  plus 
à  fond ,  nous  allons  choifîr  parmi  une  &  grande 
abondance  de  matières  ,  celles  qui  font  le  plus 
fufceptibles  d'Extrait  »  &  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  Leâeurs. 

On  dispute  depuis  longtems  s'il  7  a  du  Vuide 
dans  la  Nature,  &  maigre  le  grand  nombre  d'ex-* 
périences  faites  à  cette  occafion ,  malgré  l'auto* 
rite  de  Descartes  &  tous  les  raiibnnemens  de  fes 
Seâateurs  pour  prouver  que  tout  eft  plein,  cette 
queftiôn  ne  laiûe  pas  de  refter  encore  indécife^ 
èc  ceux- mêmes  qui  prennent  parti  pour  ou  con- 
tre, n'ofent  presque  en  parler  d'un  ton  trop  dé- 
cifif. 

Monfieur  de  Mujfchenbrœk ,    qui  fe  range 

tou- 
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toujours  du  côté  où  le  poids  des  raifbns  Petnpor-i 
te,  uns  s'attacher  d'une  manière  fervile  à  aucune 
Seâe  9  ie  déclare  ici  nettement  en  faveur  du 
Vuide,  &  allègue,  pour  prouver  fon  exiftence, 
des  preuves  qui  ébranlent  furieufement  le  Syftê* 
me  de  ièsÂdver&ires.  D'abord  il  fait  voir  qu'on 
peut  fe  former  une  idée  du  Vuide.    Il  prouve 
enfuite  que  ce  Vuide  eft  poi&ble.    Enfin  il  dé* 
montre  par  les  Phénomènes  qui  fe  manifeftenc 
dans  les  corps ,  qu'il  y  a  réeUement  du  Vuide 
dans  le  Monde,  &  qu'il  y  en  a  même  beaucoup 
plus  que  d'Etendue  corporelle.    Pour,  concevoir 
toute  la  force  des  preuves  qui  établiilènt  cette 
Thèfè ,  il  faut  confuher  l'Ouvrage  mjême,  par^ 
ce  que  l'Auteur  a  fait  graver  des  figures  qui  fer- 
vent à  faire  voir  d'une  manière  plus  fenfible  la 
vérité  de  ce  qu'il  avance. 
.    Ceux  qui  ont  adopté  le  fentiment  de  Descar^ 
tes  fur  cette  matière,  n'ont  pas  manqué  de  pro- 
duire de  leur  côté  un  grand  nombre  de  preuves, 
&  ces  preuves  font  autant  d'Objeâions  formées 
contre  le  Syflême  du  Vuide.    Entre  ces  Objec- 
tions ,  que  l'Auteur  expofe  ici  dans  tout  leur 
jour,  &  qu'il  réfute  en  même  tems,  il  s'en  pré- 
fente une  qui  femble  d'abord  devoir  caufer  quel- 
que embaras ,  &  qu'il  propofe  en  ces  termes  : 
„  Il  s'eà  trouvé  de  grands  Philofophes  ,.  qui , 
„  reconnoiiTant  que  l'Espace  eft  infini, que  Dieu, 
„  eft  auffi  un  Etre  infini,  cjoué  d'une  infinité  de 
„  perfeâions,  &  qui  fe  pérfuadant  en  même 
„  tems  que  l'Etendue  doit  être  mife  au  nombre 
„  des  perfeâions ,  ont  établi  que  cette  Etendue 
„  convcnoit  à  Dieu  j    &  ,  comme  l'Ecriture 
.     '  „  Sainte 
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,,  Sainte  nous  apprend  que  tout  cft  en  Dieu ,  6C 
^y  que  la  Raifon  nous  diâe  que  tous  les  corps 
,,  font  dans  l'Espace ,  ils  ont  dit  que  cet  Elpace 
^,  infini  étoit  la  Grandeur  même  de  Dieu  ;  que 
„  c'étoit  de  cette  manière  que  Dieu  fe  trouvoic 
yy  par- tout,  &  occupoit  tout  en  lui-même. 

Comme  ce  raifonnement  a  été  fait  par  de 
grands  hommes,  autrefois  les  Soutiens  de  la  vé«- 
ritable  Eglife,  notre  Auteur  n'en  veut  parler 
qu'avec  quelque  forte  de  refpcél.    Il  répond  i; 


î 


qu'on  doive  les  regarder  tous  deux  comme  une 
même  chofe;  car  l'Efpace  a  auffi  du  rapport  a- 
vec  les  corps  ,  en  ce  qu'ils  font  étendus,  quoi<« 
qu'il  y  ait  d'ailleurs  de  la  dififereoce  entre  eux, 
2.  S'il  n'y  avoit  point  de  corps,  l'Espace  ne  {è« 
roit  ni  nécefTaire,  ni  d'aucune  utilité  :  au*lieit 
qu'on  ne  peut  établir  en  Dieu  aucun  Attribut, 
jui  ne  lui  foit  néceflaire ,  &  qui  n'ait  toujours 
on  utilité.  3.  On  ne  reconnoit  en  Dieu,  qui 
efl  un  Etre  toujours  aâif ,  que  des  Attributs 
toujours  aâifs  ;  &  par  con^uent ,  comment 
peut-on  lui  attribuer  une  propriété  qui  n'opère 
pas  ?  4.  Lorsque  nous  examinons  notre  Esprit, 
nous  ne  trouvons  pas  qu'il  foit  étendu  ;  pourquoi 
donc  voudrions-nous  attribuer  l'Etendue  à  Dieu, 
qui  eft  un  Esprit? 

Ceux  qui  combattent  le  Syftême  du  Vuide, 
prétendent  que  l'idée  qu'on  s'en  forme  eft  une 
idée  tout-à-mi t  chimérique,  puisque  c'eft  l'idée 
d'un  Rten^  ou  de  ce  qui  n'ezifte  pas,  6c  qui  n'a 
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par  conféquent  aucune  propriété.  Pour  détruire 
ce  raifonnement^  notre  Auteur  fait  voir  que  Ti- 
dée  du  Vuide  fuppofe  quelque  chofe  de  réel ,  & 
que  rObjec  de  cette  idée  a  des  propriétés .  qu'on 
ne  (kuroit  jamais  attribuer  au  Rien.  Si  nous 
nous  formons,  dit-il,  l'idée  d'un  fort  grand  £s<> 
pace,  &  même  d'un  Espace  infini,  en  éloignant 
alors  de  notre  penfée  les  Surfaces ,  puisqu'elles 
n'appardennait  pas  à  l'étendue,  nous  conferve-^ 
rons  toujours  l'idée  d'une  étendue  iâns  bornes , 
ou  d'un  Espace  infini.  Cet  espace ,  conçu  de 
cette  manière,  a  des  propriétés,  i.  Il  eft  fans 
corps  y  c'eft^à-dire ,  qu'il  eft  un  Vuide.  2.  Il 
peut  être  pénétré  par  un  corps ,  contre  lequel  il 
ne  fait  aucune  réfîftance.  3.  Il  eft  par- tout  ho-* 
mogène,  car  il  n'eft  autre  chofë  que  l'étendue 
même.  4.  U  eft  comme  une  Unité  continue 
6ns  parries.  5.  U  eft  immobile ,  car  le  Vuide 
infini  renfemoe  toute  l'Etendue ,  Se  par  confé* 
quent  le  Vuide,  que  nous  concevons,  ne  peut 
çtre  transporté  dans  un  autre  Vuide.  6.  U  eft 
immuable;  car  tout  ce  qui  eft  immobile  ne  peut 
fouf&ir  aucun  changement.  7.  On  peut  cepen- 
dant y  concevoir  des  furfaces ,  lesquelles,  quoi- 
qu'elles n'appartiennent  pas-au  Vuide,  font  néan- 
ipoins  qu'on  peut  en  quelque  forte  le  divifèr  en 
parties ,  &  que  l'on  en  peut  mefurer  plufieurs 
parties  fituées  entre  ces  furfaces.  8.  On  peut 
bien  concevoir,  que  ces  furfaces  changent  de 
place  ;  mais  le  Vuide  qui  eft  entre  deux  n'en 
peut  changer,  &  ne  peut  non  plus  fe  partager, 
11*7  aiant  que  les  furraces  qui  puiflènt  traverfer 

le  Vuida 
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Notre  Auteur  agite  &  développe  un  grand 
nombre  de  Queftions  tout-à-fidt  curieulès  iur  la 
Pefanteitr ,  qu'il  rœu-de  comme  une  forte  de 
Puiffance,  qui  prefleun  obftacle,  libre  ou  fixe. 
Tous  les  corps  de  notre  Globe,  du  moins  ceux 
ue  nous  connoiQbns  jusqu'à  préfent,  font  pe- 
ns.  Les  Vapeurs  même  &  les  Exhalaifons  les 
plus  fubtiles  font  pefkntes*  Descarfes  &  Leibmtsn 
ont  prétendu  que  l'Âif  fubtil,  qui  remplit  tout  ^ 
n*e&,  pas  pefânt,  &  que  par  Conféquent  il  7  a  du 
moins  un  corps  (ans  pefanteuf.  lAt.de  MuJfcbeH^- 
broek  examine  cette  queftion  avec  beaucoup  de 
foin ,  &  fait  voir  clairement  que  les  Auteurs  de 
ce  fentiment  ne  raifonnent  que  fur  de  fauflès 
foppofitions. 

Tous  les  corps  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  étant  fuspendus  dans  le  Vuide,  &  venant 
à  tomber  de  la  même  hauteur,  defcendent  avec 
une  égale  vîtefTe ,  &  parcourent  enfemble  le  mê- 
me espace.  Quelques  anciens  Philofophes  ont 
entrevu  cette  vérité.     Galilée  z  conclu  de  fcs 

1  Propres  obfervations  que  cela  devoir  fe  pafiêr  de 
a  forte,  &  Ne<uao»  a  confirmé  la  même  chofe 
par  une  expérience,  en  fuspendant  dans  le  Vuide 
divers  corps,  comme  un  morceau  d*Or,  une 
barbe  de  Flume,  &  un  petit  flocon  de  Laine, 
qui  tombèrent  tous  enfemble  avec  une  égale  vi-- 
tefle. 

La  pefanteur  des  corps  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  les  endroits  de  la  Terre ,  mais  elle  efl  plus 
grande ,  lorsqu'on  s'approche  davantage  des  Pô- 
les, &  plus  petite  ,♦  lorsqu'on  vient  plus  près  de 
l'Equateur.    Ceft  ce'  qu'on  prouve  ici  par  un 
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grand  nombre  d'expériences.  Mr.  Newtam  a  fiut 
voir ,  que  la  pefanteur  des  corps  qui  font  fous  le 
Pôle,  eft  à  ceUe  des  corps  qui  le  trouvent  fous 
PËquateur)  comme  230  à  229 ,  &  que  l'accrois** 
ièment  de  la  pefanteur,  lorsqu'on  va  de  l'Equa* 
teur  vers  les  Pôles,  eil  à  peu  près  comme  le 
Quarré  du  Sinus  de  la  Latitude. 

Cette  pe&nteur  diffère  auffi  beaucoup ,  fui* 
vant  que  tes  corps  font  élevés  à  diverfes  luuteurs 
au-dewis  de  la  (urface  de  notre  Globe,  car  alors 
leur  pefanteur  eft  en  raifbn  inveriè  des  Quanés 
de  kurs  diftances  au  Centre  de  la  Terre.  Notre 
Auteur  donne  la  démonftration  de  cette  vérité» 
ui  a  été  découverte  par  la  pefanteur  de  la  Lune 
ur  la  Terre.  La  Lune  >  en  faifànt  fà  révolutioa 
autour  de  la  Terre,  tend  continuellement  à  s'en 
éloigner  par  ùl  force  Centrifuge^ mais  elle  eft  re* 
tenue  dans  fbn  orbe  par  une  force  Centripète»' 

3ui  eft  ÙL  pe&nteil^  vers  la  Terre.    La  diftance 
e  la  Lune  à  la  Terre,  eft  d'environ  60  demi- 
Diamètres  terreftres:  la  Lune  fait  fa  révolution 
autour  de  la  Terre  dans  l'espace  d'environ  27 
jours,  7  heures,  43  minutes^  par  conféquenc  la 
force  Centripète  eft  dans  le  tems  d'une  minute  à 
peu  près  égale  à  15  pieds  ^f  àc  Paris;  car  27 
jours,  7  heures  &  43  minutes,  font  39343  mi- 
nutes: le  demi-diamètre  de  notre  Globe  eft  de 
19^15800  pieds, qui  étant  multipliés  par  60  fonc 
1176948000  pieds,  ou  la  diftance  de  la  Lune  à 
notre  Globe.    Comme  la  Lune  fait  fa  révolu- 
tion dans  l'espace  de  39343  minutes,  ce  qui  fait 
360  degrés ,  elle  parcourt  dans  l'espace  d'une 
minute  à  peu  près  33   fécondes  de  fon  orbe, 
Tm.  XX  m.  Faf$,  1.  E  quel- 
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quelque  choie  de  moins.  Lorsqu'on  ôts  le  RayoA 
de  la  Sécante  de  cet  Arc,  il  refte  cette  Ligne ^ 
laquelle  repréfente  la  force  ^  qui  porte  la  Lune 
vers  le  Centre  de  la  Terre;  cette  Ligne  eft  dans 
les  Tables  des  Sinus  de  127.  ç  parties,  que  l'on 
r^uit  de  cette  manière  en  pieds:  le  Sinus  enti» 
looooôooooo  eft  aux  parties  trouvées  127.  5  :  : 
comme  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  ^  en 
117^948000  pieds,  eft  à  15^^  pieds;  defcn-ce 
que  la  Ligne ,  qui  eft  décrite  par  le  chemin  qu6 
parcourt  la  Lune  par  fa  pefanteur  vers  le  Centre 
de  la  Terre  9  eft  de  15-^  pieds.  Si  donc  la  pe- 
iànteur  eft  en  différentes  diftances  du  Centre  de 
la  Terre  en  raifbn  inverfe  des  Quarrés  des  diftan* 
ces,  la  pe£inteur  d'un  corps  dans  la  Lune  fera  à 
h  même  pefanteur  fur  la  furfâce  de  notre  Globe^ 
comme  x  à  15  ><i  60  X  60.  L'expérience  fàk 
Toir,  que  les  corps  peâns  parcourent  dans  leur 
chute  l'espace  de  i^jj  pieds  Aans  le  tems  d'une 
feconde.  Il  y  a  dans  une  minute  60  fécondes^ 
&  les  espaces  que  les  corps  pefàns  parcourut, 
font  comme  les  Quarrés  des  Tems;  par  coniS* 
^uent  l'espace  qu'un  corps  pefant  parcourt  fur 
tkotre  Globe  en  une  minute,  doit  être  i^  X  <$o 
X  60.  Ce  nombre  eft  le  même  que  le  précé^ 
dent,  ôc  par  conféquent  la  vérité  en  queftion  Ce 
trouve  démontrée. 

On  trouve  dans  le  Chapitre  de  PAttraSim  ua 
grand  nombre  d'expériences  &  de  découvertes 
faites  par  notre  Auteut  Ce  Traite  mérite  d'être 
lu ,  &  la  matière  y  eft  traitée  à  fond.  On  y  entre 
fur-tour  dans  de  curieux  détails  fur  l'Aiman  & 
fur  l'Aiguille  de  Bouftbie,    On  a  forgé  je  ne  ùi 
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tombien  d'Hypotfaèfes  pour  expliquer  la  caulè 
des  Phénomènes  furprenans  qui  fe  remarquent 
dans  TÂiman.  On  a  prétendu  qu'ils  dépeodoient 
de  l'aâion  d'un  gros  Aiman  renferme  dans  lo 
entrailles  de  la  Terre  ,  vers  lequel  tous  les  autres 
Âimans ,  &  tous  les  corps  doués  de  la  Vertu  mag* 
iiétique^  font  attirés,  b'autres  cMit  cru  que  les 
effets  ,  que  produit  TÂiman  ,  dépendoient  dé 
certains  écoulemens  fort  fubtils  ,  fembiables  i 
jceux  de  TAmbre.  Notre  Auteur,  qui  n'adopte 
jamais  aucun  fentitnent  qui  ne  foit  fondé  Air  dé 
bonnes  râlions,  n'ofe  rien  décider  fur  cet  arti- 
cle, 8c  il  avoue  ingénuement  que  quelque  pei* 
fies  qu'il  le  fbit  donnée  pour  découvrir  la  caufis 
de  tous  ces  Phénomènes, il  n'a  jamais  pu  fai  trou*! 
ver.  U  conjeâure  feulement  que  cette  caufe  eiS; 
peut-être  pmiculiëre  à  cette  Pierre,  Se  qu'elle 
n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  corps.  • 

Dans  l'Article  du  Feu,  Mr.  de  Muffchenb^oêk 
tend  raifbn  de  plufieurs  effets,  qui^  pour  être 
communs,  n'en  font  pas  pour  cela  moins  dîmes 
de  la  curiofité  d'un  Phyficien.  On  fait  que  unrs- 
qu'on  tnetla  main  fctrdu  Fer|  fur  une  Pierre  | 
ou  fur  de  la  Laine,  le  Fer  &  la  Pierre  nous  pa« 
tôiffent  beaucoup  plus  froids  que  la  Laine,  6c 
la  maiiî  ij  refroidit  auflî  beaucoup  plus  tàt  que 
fur  de  la  Laine  ou  quelque  Fourrure.  On  àt*^ 
mande  donc  quelle  eft  la  raifon  de  ce  Phénomè- 
ne? La  voici.  Lorsque  la  main  i^epole  fur  dit 
Fer^  die  touche  tout  à  la  fois  un  millier  de  par- 
ties ;  au-lieu  que  quand  elle  eft  pofée  fur  de  là 
Laine  ou  quelque  Fourrure,  elle  n'en  touche  a-^ 
lors  qu'une  diicaine.    Dans  le  premier  cas ,  lé 

El  feu 
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feu  de  la  main  agit  fur  mille  parties,  mais  il  n'^ 
git  que  fur  dix  dans  le  fécond.  De  plus,  le  feu 
ne  met  que  dif&cilement  en  mouvement  les  par- 
ties du  fer,  qui  eft  un  corps  folide;  tandis  que 
celles  de  la  Laine  fe  meuvent  fur  le  champ,  fie 
que  leur  tremouflement^  dure  lonztems.  La  Lai- 
ne doit  donc  nous  paroitre  chaude  >  &  k  Fer 
doit  nous  paroitre  froid. 

Tout  le  monde  fkit  que  le  Vent  refroidit  beau- 
coup plus  notre  corps,  qu'un  Âir  tranquille,  8c 
qu'il  nous  cauiè  même  plufieurs  maladies,  dont 
nous  ne  nous  reilèntons  pas  lorsqu'il  fait  untems 
calme.  D'où  peut  venir  une  difl^ence  ii  fenGr 
ble  ?  Elle  vient  de  ce  que  notre  corps  étant  na^ 
•turelleraent  plus  chaud  que  l'Air  qui  nous  envi- 
ronne ,  dok  par  conféquent  échauffer  cet  Air; 
&,  lorsque  l'Air  eft  tranquille,  nous  nous  trou- 
vons alors  comme  dans  notre  propre  Atmosphè- 
re ,  qui  devient  auffi  chaud  que  notre  corps; 
d'où  il  arrive  que  nous  ne  fentons  point  de  froid, 
ou  presque  point  du  tout  :  mais  lorsque  le  vent 
vient  à  foufâer  contre  nous,  il  chafie  &  difSpe 
l'Atmosphère  chaud  qui  nous  environne ,  laifTant 
tout  autour  de  notre  cosps  un  autre  Atmosphère 
beaucoup  plus  froid  ^ Se,  comme  le  vent  ne  ccSè 
.  de  foufHer  continuellement  contre  nous  >  &  de 
porter  fans  ceQè  avec  lui  un  nouvel  Air,  il  faut 
de  néceffité  que  notre  corps  devienne  dans  peu 
auffi  froid  que  l'Air  même. 

Lors  qu'on  dreffe  &  qu'on  étend  de^  Draps 
noirs  fur  la  Rame,  ils  s'y  fèchent  beaucoup  plus 
vite  que  les  blancs,  &  y  deviennent  en  même 
tems  beaucoup  plus  chauds»  Les  murailles  noires 
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des  Jardins  deviennent  beaucoup  plus  diaiidea 
ue  les  blanches*  La  Terre  noire  que  l'on  dre 
es  Marais  eft  beaucoup  plus  chaude,  que  le  Sa- 
ble blanc  des  Dunes.  Les  corps  noirs,  que  l'on 
expoiê  au  Foyer  des  Miroirs  ou  Verres  ardens^ 

Erennenc  feu  &  s'allument  beaucoup  plus  torque 
s  corps  blancs.  Lorsqu'on  bat  une  Pierre  à  tbi 
avec  un  Fufil  d'acier,  les  étincelles  qui  tombent 
fur  de  la  Mèche  ou  Toile  bien  brûlée  &  bien 
noire,  la  mettent  d'abord  en  feu;  mais  elles  ne 
peuvent  produire  le  même  eâèc  fur  de  la  Toile 
blanche.  Un  Charbon  tout  noir,  (bit  de  tour- 
be ou  de  bois,  prend  d'abord  feu; au- lieu  qu'on 
ne  peut  allumer  le  bois  qu'à  l'aide  de  beaucoup 
de  feu. 

Ces  Phénomènes  fe  remarquent  tous  les  jours^ 
mais  il  n'y  a  guère  que  des  Phyficiens,  &  même 
parmi  ceux*ci^  il  n'y  a  que  ceux  qui  examinent 
k  Nature  de  fort  près ,  qui  puifTent  en  rendre 
raifbn.  Pourquoi  donc  encre  plufieurs  corps  de 
même  matière,  de  même  volume,  en  un  mot 
entièrement  femblables,  à  la  couleur  près,  ceux 
qui  ibnt  de  couleur  noire  deviennent-ils  plus  tôt 
chauds  que  les  autres,  &  pourquoi  acquièrent-ite 
un  plus  grand  d^ré  de  chaleur? 

La  fblution  de  ce  problême  peut  ièrvir  à  ex- 
pliquer les  t6^$  dont  nous  venons  de  parler,  & 
une  infinité  d'autres  de  cette  nature.  Suivant 
Mr,  de  AfMjphenkroei  y  les  corps  noirs  devieimcnc 
bientôt  chauds,  parce  que  la  noirceur  eft  com- 
pofée  de  parties  fort  fubtiles ,  qui  peuvent  fe 
mouvoir  fort  facilement.  De  plus  le  feu,  qui 
pénètre  ces  parties,  fe  détourne  &  s'écarte  pres- 
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£e  par-tout  de  fin  chemin.  &  il  y  eft  mémo 
iveot  comme  rompu, d'où  il  arrive  qu'il  s'em- 
baraflë  entre  ces  parties,  qu'il  s'y  arrête,  qu'il 
ifen  fi>rt  qu'avec  peine ,  ou  qu'il  ne  (è  réfléchie 

Eesque  pas»  Le  Bleu  obfcur  tire  fur  le  Noir, 
il  abforbe  &  retient  auffi  beaucoup  de  feu, 
mais  il  réfléchit  un  peu  [rius  de  lumière  que  le 
Noir.  Comme  les  corps  réfléchiflfent  d'autant 
plus  de  lumière  &  de  feu,  que  leur  couleur  eft 
plus  éclatante,  0  faut  que  ceux  qui  brillent  le 
irfus,  deviennent  auffi  mioins  chauds  que  les  au- 
tres; par  coniéquent  les  corps  blancs  auront  le 
moins  de  chaleur,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  éclar 
tant  que  le  blanc  :  c^eft  pour  cela  qu'où  devient 
bientôt  avei^le,  lorsqu'on  marche  à  travers  la 
neige  ;  & ,  quand  la  Terre  s'en  trouve  couver- 
te, on  peut  voir  pendant  la  nuit  bien  deà  chofes 
dans  les  lieux,  où  il  règnerpit  £ms  cela  une  af-: 
freuiê  obfcurité.  Le  Kouge  eft  auffi  fort  écla- 
tant, mais  pourtant  un  peu  moins  que  le  Blanc  : 
l'Orangé  brûle  moins, auffi  devient- il  plus  chaud  : 
le  Jaune  eft  moins  vif:  le  Verd  &  le  Bleu  le  font 
encore  moins,  &  c'eft  pour  cela  que  les  corps 
auxquels  on  donne  ces  couleurs, deviennent  plus 
chauds  que  les  autres. 

Notre  Auteur  prouve  tout  cela  par  des  Expé* 
riences  &  des  Otnervadons,  qui  ne  laiilènt  zvh, 
çun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  qu*il  avan- 
ce. Les  Voyageurs  nous  apprennent  que  l'Ile 
d'Ormus  eft  toute  pleine  de  Montagnes  de  Selj^ 
qui  étant  blanches  réfléchiftènt  les  rayons  du  So- 
leil avec  tant  de  violence,  que  l'air  y  devient 
i^resque  brûlant,  &  que  les  Hommes  £c  les  Âni- 
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maux  n'en  pouvant  Tupporter  Tardeur  en  Eté>  Cont 
alors  obliges  de  fe  retirer  ailleurs. 

Mr.  de  Muffchenbneh  t^eà  fort  étendu  fur  la 
matière  du  Feu ,  6c  cependant  il  avoue  qu'elle 
eft  riche  &  û  abondante  qu'on  ne  (âuroit  1  épui* 
fer.  On  verra  avec  plaiur  de  quelle  manière  il 
réfout  une  infinité  de  x}ueftions  qui  v  ont  rap- 
port,  queftions  extrêmement  curieules»  &  qui 
roulent  toutes  fur  des  articles  importans. 

Le  Traité  de  la  Lumière  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  du  Feu.  Ceft  là  où  Ton  examine  la  rapî- 
dite  étonnante  avec  laquelle  la  lumière  du  Soleil 
fe  meut ,  &  la  fubcUité  extraordinaire  des  Rayons 
de  cet  Aftre.  On  pourra  s'en  former  Quelque 
idée  par  la  remarque  fuivante.  Le  Soleil  dl 
éloigné  de  notre  Globe  de  24000  demi-<(iamè- 
tres  de  la  Terre  ;  or  un  demi-diamètre  de  la 
Terre  eft  «  fuivant  le  calcul  des  Mathématiciens 
d'aujourd'hui,  de  f  9(ïi5782iHeds,de  forte  aue  la 
diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  de  4.707887^8000 
pieds.  La  Lumière  parcourt  cet  espace  en  8  mi- 
nutes, &  elle  parcourt  par  confequent  dans  le 
tems  d'une  féconde  98080993  3|  pieds.  Mais 
un  Boulet  de  Canon,  tiré  avec  la  plus  grande  v!<- 
tefTe  poffible,  ne  parcourt  que  6qo  pieds  en  une 
iêconde  ;  par  conféquent  la  rapidité  avec  laqud- 
le  la  Lumière  le  meut,  eft  à  celle  d'un  Boulet 
de  Canon ,  comme  11534683  eft  à  ï ,  ou  à  peu 
près.  Suppofons  que  le  Boulet  de  Canon  pèfo 
10  livres,  ou  76800  grains;  ce  poids  multipUé 
par  le  Quarré  de  fa  vîteflè  donne  fes  forces,  de 
même  que  le  poids  de  chaque  particule  de  la 
Lumière  multiplié  par  le  Qjiarré  de  ft  vîteûè 
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donneauffi  ta  forces:  Or  le  Qaarré  de  la  viteSe 
de  la  Lumière  donne  2672188510489 ;par  con* 
iequent  fi  chaque  pardcide  de  la  Luinière  pefoîc 

^  UfUtw  P^^  d'ui^  gr^>  ^e  auroic  à  peu 
près  la  même  force  que  le  Boulet  de  Canon  pré- 
cédent. Un  femblable  Boulet  de  Canon  agk 
avec  beaucoup  de  force  fur  les  corps  qu'il  ren- 
contre, brifant  &  mettant  tout  en  pièces;  fi  une 
particule  de  la  Lumière  avoir  la  pctânteur  que 
nous  venons  de  marquer,  elle  devroit  auffi  pro- 
duire le  même  eâèt  (ur  les  corps:  mais,  corn* 
xne  le  Soleil  ne  détruit  pas  les  plus  tendres  bou- 
tons, ni  les  plus  petites  feuilles  des  Plantes,  fur 
lesquelles  il  darde  fes  Rayons, &  que  ces  Rayons 
ne  produifênt  fiir  elles  d'autre  dièt,  que  celui 
de  mouvoir  légèrement  les  fiics  Qu'elles  contien* 
nent  ;  nous  devons  encore  conclure  de-là ,  que 
les  particules  de  la  Lumière  doivent  être  extrê- 
mement fiibtiles,  &  que  chacune  de  ces  parti- 
cules doit  être  infiniment  plus  fine  que  la  partie 
d'un  grain,  que  nous  venons  d'indiouer. 

Notre  Auteur  fait  voir  que  la  Refraâion  des 
Rayons  de  la  Lumière  dépend  abiblument  des 
vertus  attraâivesdes  Milieux  par  lesquels  ils  pas- 
fènt;  &  il  réfute  en  même  tems  THypothèfe  de 
Descaries  &  de  plufîeurs  autres  Philofbphes  fur 
cet  article.  Si  le  Milieu  eft  par-tout  homogène, 
&  qu'il  foit  également  denfe,  alors  la  Lumière, 
après  s'être  introduite  dans  le  corps ,  continuera 
d'y  pénétrer  en  fuivant  la  route  la  plus  droite, 
depuis  le  premier  point  de  ion  immerfion,  ju^ 
qu'à  ce  qu'elle  forte  du  corps,  quelque  diredkion 
qu'elle  ait  pu  recevoir ,  du  moins  autant  qu'en 
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peut  le  conclure  des  obfervations  qui  ont  été  iki*' 
tes  jusqu'à  préfent.  La  vicefle  de  la  Lumière 
augmente, lorsqu'elle  pafTe  d'un  Milieu  dans  un 
autre  qui  l'attire  avec  plus  de  force.  La  vertu 
attraâive,  qui  fort  des  corps,  agit  avec  le  plus 
de  force.  La  vertu  attraâive ,  qui  fort  des 
corps,  agit  avec  le  plus  de  force  fur  leur  furik- 
ce,  &  diminue  à  mefure  qu'elle  s'en  éloigne  da- 
vantage. Les  Rayons  fe  détournent,  lorsqu'il^ 
paflent  d'un  Milieu  denfè  dans  un  autre  Milieu 
plus  rare.  Ils  décrivent  une  ligne  courbe ,  lors- 
qu'ils tombent  -obliquement  fur  la  furface  d'un 
Milieu  plus  denfe. 

U  n'^  pas  facile  de  déterminer  le  chemin  que 
tient  un  Rayon  dans  ce  dernier  cas.  On  démon- 
tre ici,  que  quelque  obliquité  ou  inclinaifbn  que 
puifTe  avoir  le  Rayon  en  tombant  fur  la  furfâce 
d'un  Milieu  rompant,  la  raifon  du  Sinus  de  l'An* 
gle  d'Incidence  au  Sinus  de  l'Ande  de  Réfrac^ 
•tion,  eft  toujours  la  mêtne.  C'eft  ce  que  Snel-- 
lius  de  Roien  a  trouvé,  mais  il  employoit  alors  les 
Sécantes  des  Complémens,  au-lieu  de  fe  (êrvir 
des  Sinus.  Mr.  Je  Mujfchenbroek  fait  voir  à  cet* 
te  occafion  ,.  que  les  Sécantes  des  Complémens 
font  en  raifon  des  Sinus.  Descartes  a  commen- 
cé le  premier  à  fe  fervir  des  Sinus,  après  avoir 
vu  dans  les  Ecrits  deSnelHus-  les  découvertes  qu'il 
avoir  faites. 

Donnons  un  exemple  qui  éclaircifle  un  peu 
cette  matière.  Si  un  Kayon  tombe  obliquement 
de  l'Air  fur  la  furface  de  l'Eau ,  il  fe  rompra  en 
s'approchant  de  la  Perpendiculaire.  Dans  cette 
Refraâfon  le  Sinus  de  l'Angle  d'Incidence  eft 
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nu  Sinus  de  l'Ânde  de Réfraâion, comme 9434 
à  7071 ,  c'eft  à-aire,  comme  4,  002  à  3 ,  à  peu 

S  tes  comme  4  à  3.  Suivant  les  obfervations  de 
Ar,  Newton  y  cette  proportion  a  lieu  entre  les 
Rayons  qui  tombent  du  Soleil  dans  l'£au  ,  Se 
ceux  qui  repréfêntent  la  couleur  verte  après  s'être 
rompus  :  mais  la  raifon  du  Sinus  entre  ceux  qui, 
aiant  été  rompus  par  FEau,  repréfêntent  la  cou- 
leur rouge,  eft  comme  8097  à  5240,  à  peu  près 
comme  17'à  it.  La  Réfrangibilité  des  Rayotia 
des  autres  couleurs  eft  différence,  car  les  Rayons 
rouges  font  les  moins  réfrangibles,  les  Rayons 
violets  font  les  plus  réfrangibles;  deforte  que  le^ 
Sinus  des  Angles  d'Incidence  des  Rayons  rouge$ 
&  violets  font  comme  80481  &  81656  aux  Si- 
nus des  Angles  de  Réfraâion  524900.  Lorsque 
la  Lumière  tombe  de  TAir  fur  du  Verre,  le  Si- 
nus de  l'Angle  d'Incidence  ef(  à  celui  de  Ré- 
iraftion ,  pour  les  Rayons  verds ,  comme  17  à  i  r. 
Lorsque  la  Lumière  paffe  de  TEau  dans  lé  Ver- 
re, le  Sinus  de  l'Angle  d'Incidence  eft  à  celui  de 
Refraâion ,  (y)mme  51  à  44. 

L'Ouvrage  de  Mr.  4U  MuJJchenbroek  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  une  iimple  compilatioq 
de  ce  que  les  autres  Philofophes  ont  dit  ou  re-- 
marqué  avant  lui;  on  y  trouve,  commç  je  l'ai 
dit, un  grand  nombre  d'Expériences  &  d'Qbfer- 
vations  qui  demandent  toutes  beaucoup  de  (btn 
&  de  travail.  Pour  s'en  convaincre,  il  me  fuf- 
fit  de  renvoyer  à  celles  qu'il  a  faites  fur  les  Ther- 
momètres, &  les  Baromètres  j  fur  la  nature  & 
les  propriétés  du  Feu ,  de  l'Eau  &  de  l'Air  ;  fur- 
l'Aiman  £c  la  vertu  éleârique  de  divers  corps  ; 
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far  les  Vents,  &  les  Météores j  en  un  mot>  fur 
loue  ce  qu'il  7  a  de  plus  beau,  de  plus  curieux 
^  de  plus  important  dans  la  Phyfique. 

En  faifànt  ainfi  l'éloge  d'un  Ouvraçç  qui  en 
mérite  tant  à  tous  égards,  je  crois  toujours  par* 
1er  à  des  Philoibphes ,  ou  à  des  perfonnes  qui 
font  du  moins  quelque  cas  des  découvertes  d'un 
Auteur,  dont  l'unique  but  eft  de  pouvoir  être 
de  quelque  utilité  au  Public.  Bien  des  gens  ne 
fe  ^aignent  que  trop  Ibuvent  des  occupations 
des  Phuofbphes,  qu'on  regarde  comme  entière* 
ment  inutiles,  fur- tout  lorsqu'elles  ne  paroifleoc 
pas  avoir  un  rapport  immédiat  &  fenfible  aux  Arts. 
On  fe  fait  un  plaifir  de  renouveller  cette  plainte 
d'un  Critique  moderne, qui  n'a  quelquefois  con* 
damné  comme  abus ,  que  ce  qui  n'étoit  pas  con- 
forme à  iâ  manière  de  penfer. 

„  A  quoi  bon,  dit  cet  Auteur  (4), cette  foule 
9,  de  Phyûciens,  qui  s'amufent  à  étouffer  des 
^  Chats  dans  une  Pompe  pneumatique ,  ou  à 
„  ouvrir  des  Chiens  en  vie,  ou  à  empaler  des 
^  Infeâes  fur  la  pointe  d'une  aiguille  pour  les 
^  obferver  dans  un  Microfcope  ?  Joignez-y  d'ail- 
„  leurs  ceux  qui  vont  à  la  quête  des  Plantes,  & 
„  à  la  chafle  des  Papillons;  pour  ne  rien  dire  de 
9,  ceux  qui  affemblent  des  Coquillages  &  qui 
„  courent  après  les  Araignées. 

Je-  renvoie  ces  perfonnes  à  la  belle  Préface 
que  Mr.  de  Rcaumur  à  mife  à  la  tête  de  fes  JW/- 
990irés  pour  fervir  À  PHipire  des  Infiéles^  &  je 
me  contenterai  de  leur  alléguer  ici  cette  belle 
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réponfe  de  Tilluflre  Mr.  de  FamteTtelb  (a).  On 
traite  volontiers  d'inutik  ce  yi^im  ne  fait  point  ^ 
€*efi  une  espèce  de  vengeance^  ^,  comme  ks  Ma-- 
thématiques  ^  la  Thjfifuefint  ajfez  généralement 
inconnues ,  elles  paffent  aJfez»  généralement  pour  tnn^ 
tiles,  La  four  ce  de  leur  malheur  efi  ma^efte^  eU 
les  font  épineujes  ,  fauvageSy  et  tPun  accès  dif-* 
fcile. 

Les  AftFoooroes  ont  fait  un  nombre  prodi- 
ieux  d'Obfervations  &  de  calculs  faciguans,que 
'on  n'enviiàge  d'ordinaire  que  comme  de  vaines 
(^)eculacions  &  des  amufemens  frivoles.  C'eft 
cependant  aux  Aftronomes  qu'on  eft  redevable 
en  partie  de  la  perfeâion  où  iè  trouvent  aujour* 
dliui  les  Cartes  marines,  qui  font  éviter  mille 
écueils  aux  Navigateurs.  C'eft  par  l'habileté  du 
Géomètre  que  les  Maçons  &  les  Mariniers  font 
ibulagés  dans  leur  travail.  L'étude  de  l'Anato- 
mie  a  rendu  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  beaucoup  plus  fure.  Lorsqu'on  a  ^«i;^/ 
des  Chiens  en  vie  y  ou  empalé  des  InfeSles^  on  a 
fouvent  rendu  par-là  fenfible  &  manifefte  ce  qui 
ne  paroifToit  que  d'une  manière  confufe  dans  le 
Corps  humain.  Si  on  eût  négligé  la  chajfe  det 
Vapillons  &  d'autres  Infeâes  de  cette  nature^ 
on  n'eût  peut-être  jamais  fait  la  découverte  du 
Kermès  &  de  la  Cochenille.  Ne  croyez  pas 
non  plus  que  la  recherche  des  Coquillages  foit 
une  occupation  inutile,  puisque  c'eft  d'un  petic 
Coquillage  y  que  les  Anciens  tiroient  leur  Teifitu* 
re  pourpre.    On  a  obfervé  il  n'y  a  que  quelque^ 

années 
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Années  une  espèce  de  petit  Oeuf  (a) ,  commun 
fur  certaines  Côtes,  qui  ne  devroit  pas  être  né» 
gligé,  &  qui  feroit  admirable  pour  les  toiles.  Ne 
blâmons  pas  ceux  jui  courent  aftès  les  Araignées^ 
ces  Infeâes  pourroient  être  un  jour  d'une  grande 
utilité.  On  &it  qu'ils  filent,  comme  les  Vers^ 
une  Soie,  dont  on  peut  faire  de  fort  beaux  Ou* 
yrages.  Les  Sas  &  les  Mitaines  (b)  qu'on  en  a 
déjà  fait  en  (ont  une  preuve  inconteftable.  Après 
tout,  laiflbns  chacun  dans  (à  iphère;  car  u  on 
veut  oppoièr  curiofîté  à  curioucé,  on  trouvera 
peut-être  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Pby&« 
que,  n'eft  pas  moins  digne  de  nos  recherches 
}ue  le  SpeBacle  des  révolutions  perpétuelles  qui 
e  remarquent  dans  les  A£fkires  humaines,  dans 
les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Peuples. 

Comme  la  Traduâion  de  l'Ouvrage  de  Mr» 
de  MuJJihenbroek  a  été  Biite  fous  fes  yeux  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'on  peut  la  regarder  comme  fi* 
dèle  &  conforme  à  l'Orieinal,  quoiqu'il  ne  fe« 
roit  pas  étonnant  qu'il  k  tut  glifle  quelques  fau« 
tes  <kns  un  Ouvrage  de  fi  longue  haleine ,  fi 
pénible ,  &  dont  l'exécution  n'eft  rien  moins 
que  facile.  Gomme  il  eft  divife  en  un  grand 
nombire  de  Chapitres^  &  qu'on  traite  dans  cha- 

2ue  Chapitre  de  diflerentes  matières ,  le  Tra« 
uâeur  doit  avoir  rencontré  à  chaque  pas  de 
nouveaux  embaras  qui  doivent  avoir  encore  été 

con-* 

* 

(4)  Voiez  les  Mémnus  dt  V^câàhm»^  An.  1711. 

ik)  Mr.  S0ff,  Piémiei  Pr<éfidcnt  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier ,  8c  Académicien  Honoraire  de 
la  Société  Royale  de  cette  même  Ville»  les  préfenta  à 
rAffcmblée.  Voyez  les  Himitu  i$  e^admitt  An.  x  7x0. 
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confidérablemcDC  dugmeotés  par  h  di£Eiculcé  mé^ 
me  du  fujec.    Une  des  grandes  difficultés  qui  £& 
rencontrent  dans  ces  fortes  de  Traduâions,  c'eft 
de  trouver  des  termes  qui  répondent  parfaitement 
à  ceux  de  l'Original ,  lorsqu'il  eft  queftion  de 
termes  d'Art;  car,  quoique  la  Langue  Hollan- 
doiië  puiflè  pafTer  pour  riche ,  elle  manque  ce- 
pendant d'un  grand  nombre  de  termes  qui  font 
{propres  à  chaque  Science;  &  comme  un  Hc^ 
andois  qui  écrit  en  cette  Langue  fe  trouve  alors 
obligé  de  fe  fêrvir  de  termes  généraux  ^lesquds 
peuvent  être  appliqués  à  difièrentes  chofes,  ÔC 
oui  n'expriment  même  ibuvent  que  fort  impar« 
raitement  ce  qu'il  veut  défigner,  un  Traduâeuf 
fe  voit  dans  de  furieux  emteuras  lorsqu'il  lui  faut 
trouver  en  François  un  terme  propre,  qui  expri- 
me plus  particulièrement  &  plus  clairement, que 
le  mot  ïlollandois,  ce  que  l'Auteur  a  voulu  mar- 
quer.   Qu'on  ne  me  difè  pas  qu'on  peut  recou- 
rir aux  Diâionnaires,  car  ces  fortes  d'Ouvrages 
ne  font  presque  alors  d'aucun  fecours.    Souvent 
)es  mots  que  l'on  cherche  ont  été  oubliés  dans 
les  Diâionnaires  HoUandois,  ou  ii  dn  les  y  rew- 
contre,  on  n'y  trouve  pas  le  véritable  ternie 
François  qui  devroit  j  répondre^    J'en  donnerai 
quelques  exemples ,  qui  feront  voir  en  rnêmci 
tems  combien  U  feroit  néceflaire  de  remédier  à 
ce  grand  inconvénient. 

Pour  marquer  les  Péirélses  ou  faux  Soleib^  qui 
fe  voyent  quelquefois  autour  du  véritable  Soleil  ^ 
mon  Auteur  s'eft  fervi  du  terme  de  Veel  of  A/- 
Zonnen^  lequel  ne  fe  trouvée  point  dans  les  Did^ 
tionnaires*    JMehotksrekemng  eft  employé  pouf 
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marquer  la  J)r$gm9métrie  y  mais  il  ne  (e  troure 
pas  non  plus  :  j'avoue  qu'on  devine  (ans  peine 
k  iiçnificadon  de  ce  terme  ,  lorsqu'on  udt  le 
i^>irandois  ;  mais  l'inconvénient  refte  toujours 
pour  ceux  qui  ignorent  cette  Langue,  ou  qui  ne 
k  ikvent  qu'imparfaitement.  Draajknng  ou 
Draaikring  eft  mis  pour  un  Tomrbilhn^xam  c'eft 
encore  un  terme  que  l'on  cherche  en-vain  dans 
le  Diâionnaire  Holkndois  de  Halma.  H  en  eft 
de  même  de  ceux-ci,  Kantzuil ^  un  Prisme; 
Spauter^  dek  Marcaffitty  GlanSy  du  Bismuth; 
car  ces  termes  ne  fe  trouvent  point,  &  c'eft  à 
un  Tradoâeur  à  deviner  ce  qu'ik  fignifienc* 
NaaU  nous  eft  donné  pour  un  Com  ;  tependanc 
dans  Halma  il  n'eft  point  du  tout  fait  mention 
du  mot  de  Orne  fous  celui  de  NaaU  y  mais  fta* 
lement  de  ceux-ci ,  Aiguille  y  Potufem  de  tite^ 
Pyramide  yitxmes  qui  difièrent  de  ce  qu'on  nom- 
me proprement  Cam.  Les  Hollandois  n'auroienc- 
ils  donc  aucun  terme  pour  dé&gner  plus  particu- 
Uèrement  un  Cône  ?  11  y  a  apparence  que  non^ 
puisque  Halma  l'a  rendu  par  een  rende  SpitSytet'- 
me  qui  eft  encore  trop  vague.  Les  Holkndois 
n'ont,  ou  point  de  termes,  ou  que  des  termes 
fort  généraux,  pour  exprimer  ce  que  fignifienc 
en  François  ceux  de  Piton  ^  BrimbaUy  Centrefi-* 
çtesy  Th'gettOy  TrispaSe^  lourillony  Gruau  y  En^ 
tretoijisy  Mortakty  oc  une  infinité  d'autres. 

Tout  cek  prouve  fuf&kmment  ce  que  je  viens 
d'avancer,  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  tra« 
duire  en  François  un  Ouvrage  Holkndois  rem* 
pli  de  termes  d'Art,  quand  même  un  Traduc* 
teur  poflTéderoit  k  madère  à  fond^  car  il  n'}r  û 
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point  d'homme ,  quelque  verfê  qu'il  ibic  dans 
une  Science,  dans  l'Ânacomie,  par  exemple,  ou 
dans  la  Mécanique,  qui  puifTe  toujours  Ce  rap* 
peller  les  termes  dont  il  a  befoin  ^  & ,  quand 
même  il  fe  les  rappelleroit ,  il  peut  être  ncile* 
ment  trompé  par  la  fignification  trop  vague  des 
termes  Hollandois* 


AJITIC  LE    IV. 

pERSPiRATio  diâa  Hifùocrati  per  univerAim 
Corpus  ^Anatomice  illuftrata,  .ÂuftoreABRA- 
HAMO  Kaau,  jM.  D.  Cui  accedit  ejusdem 
Declamatio  Academica  de  Caudiis  Alche^ 
mifiarum. 

Ceft-à-dire: 

De  la  Transpiration  qui  fe  fait  par  tout  U 
Corps ,  Juivant  Hippocrate ,  démontrée  par  tA^ 
natomie:  A*uec  une  Déclamation  Académique 
fur  les  trioMhes  des  Akhimifies.  Far  I4t. 
Abraham  Kaau  ,    DoBeur  en  Médecine. 

.  ^^  S*  P^*  44^  7  fr^  compter  la  Dédica* 
ce  ,  i!^:  Préface  ,  ér  la  Déclamation ,  qui  em 
contient  '^6,  A  Leyden^  chez  Samuel  Latcht-* 
mansy  Imprimeur  de  l'Uni veriité,  1738. 

CE  qui  prévient  d'abord  beaucoup  en  faveuf 
de  cet  Ouvrage,  c'eft  que  l'Auteur  qui  eft 
un  Neveu  de  rillimre  Mr.  Bœrbaave,  a  mis  à 
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profit  ce  qu'il  avoir  appris  des  leçons  de  ce  grand 
riomme,  &  de  celles  de  Mr.  Albhmsy  fameux 
Profefleur  en  Ânacomie  dans  l'Univerficé  de 
Lteyden ,    dont  il  iâit  un  des  principaux  orne- 
mens.    Tout  l'Ouvrage  eft  divile  en  un  grand 
nombre  de  Chapitres ,  qui  contiennent  c£icuq 
pluiieurs  paragraphes  ,    que  Ton  peut  r^arder 
comme  autant  de  Sentences,  parce  que P Auteur 
n'avance  presque  jamais  rien  (ans  être  fondé  fur 
quelque  expérience  ou  fur  des  découvertes,  fai* 
tes  quelquefois  par  lui-mêtne  ou  par  les  meilleurs 
Obfervateurs.    Comme  le  Style  en  eft  extrême* 
ment  ferré,  je  n'entreprendrai  pas  d'en  donner 
un  Extrait  fuivi  ;  mais  je  me  contenterai  d'ea 
détacher  quelques  morceaux ,  à  l'aide  desquels 
Qtt  pourra  du  moins  juger  de  l'utilité  &  des  avan- 
tages que  les  Médecins,  &  tous  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  l'Ânatomie,  peuvent  retirer  de  cette 
leâure. 

La  Transpiration  a  été  connue  de  tout  tems ,' 
&  il  psiroïzqu'Hifpocrate  en  a  eu  une  idée  fort 
claire  Se  fort  diflinâe.  C'efl  ce  qu'on  prouve 
fur-tout  par  le  paflàge  fuivant:  A«a»»,  dit-il,  i 

Cette  Tranfpiration  fe  fait  continuellement  dans 
tous  les  endroits  de  notre  corps  qui  fe  trouvent 
couverts  de  l'Epiderme,  comme  on  peut  le  dé* 
montrer  par  un  grand  nombre  d'obfervations. 
Mettez  en  Eté  fur  quelque  partie  que  ce  fbit  de 
votre  Corps  une  lame  de  métal  bien  polie^  oa 
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un  tnorceau  de  Verre  bien  net  &  tout  frcMd; 
TOUS  vexifiL  d'abord  cette  \m>c  ou  ce  Verre  fe 
couvrir  d'un  petit  nu^ ,  i  moins  qu'U  n'y  ait 
en  cet  endroit  du  Corps  une  Qcanrice  ou  ua 
Calus.  Si  vous  mettez  ^  pied  ou  le  bras  toue 
mds  dans  un  de  ces  grands  Va&$  y  dont  fe 
fervent  le&ChimiftesJ  £ç  qu'on  9k  £iit  fécher 
auparavant^  toute  iaiurâlte  incerne  de  ce  Ver* 
re  vous  paroitra  bien-tôt  opaque^  & ,  (i  vous bà 
y  tttçxua  un  peu  plus  lonatems  y  vous  verrez 
deccHuler  le  long  des  parois  ou  Vafe  une  certaine 
kumidicé ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  quie  cette 
même  oootière  qui  tianipice  dta  Corps  Lor»- 
qu'onlë  damIEb  bien  les  nwns  eia  Hiver  y  fur-» 
tout  le  matin  fous  les  couvertures  ou  auprès,  du 
feu^  edbrte  que  la  Sueur  &>it  fiir  le  point  d'en 
fertîc  ^  6a  ca  voit  s'eih^det  une  vapeur  qui  & 
coodenfi:  pac  le  froid  y  xom  qu'on  n'apperçoic 
pas  en  Eté. 

Lorsque  l'Epidenne  s'infinué  dsns  certaines 
cavitéa  oïlilii'y  a  point  de  peau,  on  lui  donne 
alocale  nomd^EfiMeBumy  duin'^qa'une  coo- 
tamiation  de  l*£piderme.  Il  y  a  dans  ces  cavi-* 
t^  uu.|iaQ&bre  prodigieux  de  ^Ausmorona  ^  <f^ 
font  extrêmement  fianfifaies.  LaTran^piration^ 
qui  ië  iàit  dans  tous  ces  endrotts-^là,  eft  auiS  fore 
gcande  ;  &  c'eft  à.  cette  matière  qu'on  doit  at- 
tribuer l'humidité  continuelle  des  Yeux  &  des 
Paupières.  (  Les'Narines  font  toujours  humides 
ea dedans,  &  voua  avex  beaa  les  frotter,  il  en 
reifort  un  moment  après  une  certaine  humeur 
que  l'on  prendroit  pour  de  la  Ro^.  C'eft  cet- 
te e(pèce  de  Rofée  qui  s'amaffe  en  Hiver ,  & 
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tfà  venant  à  être  eondcnlëe  par  lê  fhxd,  forme 
isae  petite  «nitce  tnnspareme  qui  pmd  au  bouc 
du  nez:  en Ëté  cette  madère  fediffipe  par  la  dia« 
leur  )  &  on  ne  l^iypeiçoit  pas  même  »  excepté 
dans  les  Vleâlankoa  dans  les  perfomies  d'un  tem- 
péiament  froid. 

Toute  la  fiu&ce  interne  de  la  Bouche  fe  trou* 
ve  toujours  humide,  &  on  envoie  fouvent  fortir 
en  Hiver  comme  un  nuage  aflèz  épais  &  fort 
ftsiâUe.  U  fort  fiins  ce&ë  du  dedans -du  Prépu* 
ce,  de  même  que  du  Gland  èc  de  la  Vefge,  i»> 
ne  moiteur  qui  humeâe  ces  parties,  dt  les  tient 
toujours  fouples.  Le  dedans  de  t'Urèthie  ft  trôiN 
ve  coti^rs  enduit  d'une  matière  visquenfe,  qui 
iêrt  à  tempérer  l'acrimonie  de  l'urinie.  On  re- 
marque la  même  cbofe  dans  la  Vul^e  des  Fecoh 
-mes,  dans  la  Matrice  èc  dans  l'Urèthr^.  Noffe 
«Antem'  exfdujue  toue  cda  beaucoup  pW  ample- 
ment, &  fait  voir  en  même  tems  <raae  manière 
à  n'en  pas  douter,  que  cette  matière,  dut  fort  amû 
Miu  corps ,  a  une  odeur  particulière  dans  chaque 
'  Animai. 

.11  fiût  après  ceta  un  gratid  notnbre  de  remar- 
ques fort  curieufes  for  YEfid»rme\  qui- eft  cette 
'membrane  que  tes  Latins  ont  nommée  Cutkula-^ 
'  et  que  nous  connoîfibhs  fous  le  nom  A^Surpeém. 
'Cette  membrane n'^eft  pas  de  la  même  couleur 
^dans  toutes  les  bfatibns*  Lorsqu'on  l'examine 
'  après  l'avoir  ijparée  de  de  qu'on  appelle  le  Corps 
-téeictthrtre,  elle  parole  de  couleur  cendrée  dans 
uû  Ethiopien  ,  &  Manche  dans  un  Européen. 
Sa  couleur  n'eft  pats  non  plus  la  même  dans  tes 
hommes  qui  demeurent  fous  le  même  Climat. 
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Le  Soleil  8c  TAîr  peuvent  être  en  partie  la  caufir 
de  cette  variété,  mais  elle  doit  auffi  venir  d'ail- 
leta»  9  puisque  ks  Eûfâris  qui  ne  font  que  de  nai- 
tre  n'ont  pas  tous  la  même  couleur.  L'Epider* 
me  eft  extrêmement  épaifle  en  certains  endroit» 
du  corps,  comme  on  peut  fur-tout  le  remarquer 
fous'la  plinte  des  pieds ,  dans  la  paume  de  la 
main ,  &  dans  la  partie  intérieure  des  doigts. 
Bujfib  a  fidt  voir  qu'on  pouvoir  la  diviferenplu-» 
£eurs  lames,  ce  qui  fe  fait  iur-tout  fort  facile* 
ment  aux  endroits  où  elle  eft  fort  épakië. 

A  Poccafion  de  la  Transpiration  &  de  quel* 
ques  autres  évacuations,  Mr.  Kaau  examine  un 
grand  nombre  de  parties  du  Corps  humain,  ce 
qui  répand  un  grand  jour  fur  la  matière  qu'il 
traite,  &  lui  donne  lieu  en  même  tems  de  rap-- 
porter  [dufieurs  Ob&rvations ,  dont  Œielque»- 
unes  peuvent  être  ibuvent  d'un  grand  uiage  dans 
la  pratique  de  la  Médeciner  £a  voici:  une  dans 
laquelle  on  nous  propoiè  un  remède  bien  facile 
&  bien  fimple  pour  fe  délivrer  des  douleurs  de 
la  Goûte;  mais  je  ne  voudrois  pas  répondre  qiae 
ce  remède  fut  infaillible,  ^  je  doute  même  :que 
notre  Auteur  l'ait  rœardé  comme  tek 

Ce  remède  ccHifîfte  à  fiiire  coucher  un  Chiep 
aux  pieds  d'un  GouteQx;  car  celui-ci  fe  sgoa 
bientôt  délivré  de  b,  Gouie,  tandis  que  le  paa« 
vre  Chien  s'en  trouvera  attaqué  ,  ce  qu'il  fera 
même  affezconnoitre  par  l'agitation  où.  il  .fera, 
&  par  fes  cris  &  fes  hurlemens.  Mr.  Kaaùpti* 
tend  que  le  Chien  attire  alors  à  (bi  la  matière  qui 
caufe  la  Goûte.  Dans  ce  cas  un  Chien  (eroit 
pour  tous  l^s  Goutcu;^  une  excellente  piètre 
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tTAiman.  Je  ne  regarde  pas  la  cho(è  comme 
entièrement  impofSble,  &  je  crois  même  qu'en 
fuppo&nt  la  venté  de  cette  obfervation ,  il  neiê- 
roit  pas  difficile  d'en  rendre  raifim.  On  rappor- 
te ici  d'autres  exemples  qui  ont  quelque  rapport 
avec  celui- là«  David  àtyai  tout  décrépît  gagna 
de  nouvelles  forces  en  couchant  avec  une  jeune 
Fille.  Cela  fe  faifoit  apparemment  par  une  espè- 
ce d'attraâion:  homo  ex  homine  trahit  ^  dit  noti^ 
Auteur.  On  fait  que  la  maladie  Vénérienne  peut 
k  communiquer,  en  couchant  avec  uneperfon* 
ne  qui  en  eft  infeâée.  La  Petite- Vérole  (e  com- 
munique encore  plus  facilement:  Un  Bœuf  qui 
a  la  Pefte^doane  fon  mal  à  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vent avec  lui  dans  l'Etable. 

Voilà  des  cas  qui  ont  &ns  doute  quelque  rap- 
port avec  celui  d'un  Goûteux,  mais  nous  ne  re- 
marquons pas  qu'un  homme  qui  a  la  Petite- Véro« 
k  ou  quelque  autre  maladie  épidémique  &  pefli- 
lentielie,foit  quitte  de  (on  mal  après  l'avoir  com- 
muniaué  à  un  autre.  Je  laiSe  aux  Médecins  à 
faire  mr  cela  leurs  réflexions ,  ëc  je  les  renvoie 
pour  le  refte  à  l'Ouvrage  même,  où  ils  trouve- 
roiit  dequoi  fatisfdce  leur  curiofité.  La  Haran- 
gtie  qu'on  a  inférée  à  la  fin ,  &  qu'on  nous  doir- 
ne  pour  une  féconde  Edition ,  quoiqu'elle  n'aie 
été  prononcée  que  le  6  Décembre  1737,  eft 
auffi  une  pièce  qui  mérite  d'être  lue.*  Quel  dom«- 
mage  qu'un  jeune  Auteur,  qui  nous  paroit  avdir 
de  grands  talens^  ibit  devcsiu  entièrement  fourd! 
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ARTICLE    V. 

MEMOIRES  fomr  PHi&oke  Naturelle,  de  U  Fra- 
vincê  DE^  Languedoc.  Par  Mr.  Astruc. 
Second  Extrait.  [On  a  vu  le  premier,  dana 
la  Partie  IL  du  Tome  XXII.  de  cette  Biklk^ 
théfMy  Article  V.] 

I^Ous  avons  parlé  de  la  Première  Partie^  de 
l\|  ce$  Mhmresj  oui  roule  fur  la  Géographie, 
u  faut  maintenant  pauer  aux  Mémoires  de  Fhyfi^ 
que.  Les  Fontmnes^  qui  ont  quelque  chofe  do 
remarquable,  font  ce  qui  fournit  ici  la  plus  am- 
ple matière  aux  recherches  de  Mr«  Astrvc. 

U  7  a,  dans  les  Fontaines,  ou  des  varia- 
tions finguliéres  par  rapport  à  leur  cours,  ou  des 
qualitex  minérales  &  médicinales.  La  confidé- 
ration  des  dernières  eft  iàos  doute  la  plus  utile. 
Mais  les  premières  ont  un  merveilleux,  qui  pi«> 
que  plus  vivemoit  la  curiofitè. 

Le  cours  de  quelques  Fontaines  eft  fiijet  à  des 
variations  r%lées  &  périodiques,  dopt  les  unes 
iuivent,  à  ce  qu'on  prétend,  le  mouvement  des 
Marées  ;  âç,  aans  les  autres,  les  retours,  quoi 
que  réglez,  gardent  uq  ordre,  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  Marées»  On  appçUe  les  dernières 
JpmpUmemf  Périedifues;  Se  on  donne  aux  autres 
le  nom  de  Fontaines  ifl/fx  ^  reflux,  U  eft  ce- 
pendant très-incertain,  félon  notre  Auteur,  qu'il 
y  a}t  de$ Fontaines, qui. méritent  ce  dernier  nom, 
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Celles  à  qui  on  le  dooôe,  peuvent  fe  réduire  fa- 
cilement à  la  qualité  des  premières,  &  leurs  vz^ 
riations  être  expliquées  par  le  même  principe , 
iâns  admettre  aucune  forte  de  report  avec  les 
Marées.  U  trouve  une  diâerence  plus  réelle  en* 
tre  ces  Fontaines  Amplement  périodiques,  c'eft 
que,  dans  les  unes,  l'écoulement  celTe  &  revient 
^uâeurs  fois  dans  le  jour,  ce  qui  JEait  qu'on  les 
appelle  ln$ermitttnûs ;  au  lieu  que,  dans  les  au* 
très,  l'écoulement,  fans  ceâèr  japiais,  augmen- 
te &  diminue  plufieurs  fois  en  vingt-auatre  heures  > 
par  des  retours  r^lez^  d'où  vient  qu  on  les  nom- 
me Intercalaires. 

La  Fontaine  de  Fontsstorbb  ,  qui  fe  pré^ 
fente  {a)  ici  la  première,  &  oui  eft  iîtuée  dans 
le  Diocéfe  de  JlîirepoiXy  fur  le  bord  du  Lerr^ 
peut  être  rappcmée  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
deux  e(péces  fous  difFérens  égards.  Notre  Au- 
teur l'examine,  comme  véritablement  intermit- 
tente ,  parce  que  c'eft  ainfi  qu'elle  lui  avoit  été 
décrite  par  un  Médecin  de  fes  Amis ,  qui  lui 
œmmuniqua  Ces  observations  faites  pendant  l'E- 
té. Mais  il  donne  enfuite  un  Mémoire  du  Père 
Planque,  où  la  Fontaine  eft  déaite  Se  expli- 

2uée  comme  purement  intercalaire,  fiar  des  ob- 
îrvatiobs  que  celui-ci  fit  dans  le  mois  d'Oâobre. 
Ce  Mémoire  avoit  déjà  été  imprimé  à  Toulouje  {b) 

en 

U)  IL  Patt.  Chaf.  I.  Se  IL 

(b)  Soas  ce  tirze  :  Obftrvànênt  fur  U  Fwntiune  dt  Fon- 
teft-Orbe  ,  accêmpagnéis  de  Ptxplicatiên  d*  tmt  c»  f»*#/2f  4  ds 
rtm4f(fUA^de.  Par  1$  P.  PLANQyB»  de  I^Oratoirt,  de  iâ  Se* 
fiété  des  Sçitnus  di  Touloufe, 
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en  173 1.  Comme  rAuteur  fut  accufé,  dans  uno 
Lettre  anonyme ,  d*avoir  pillé  celui  de  Mr.  ^s^ 
truc  y  inféré,  d^  l'année  1707.  dans  les  Regîtres 
de  la  Société  Roiale  de  Montpellier;  il  trouva 
moien  d'en  obtenir  du  Secrétaire ,  à  Tinlude  Mr. 
jiftruc^  une  Copie,  qu'il  fit auffi-tôtimprimer, 
fans  fe  mettre  en  peine  du  confentement  de  celui 
à  qui  feul  il  appartenoit  d'en  dispofèr,  &  donc  il 
mettoit  le  nom  à  la  tête.     Les  Phyficiens  trou- 
veront ici  deqiioi  s'exercer ,  en  comparant  les 
deux  Mémoires,  où  chacun  des  Auteurs  expli- 
que le  méchanifpe  de  la  Fontaine,  félon  la  ma-» 
niçte  dont  ill'envifage,  &  en  y  joignant  des  fi- 
gures, qui  mettent  (ous  les  yeux  tout  ce  qu'il  eft 
nécelTaire  de  favoir  pour  comprendre  leurs  rai- 
ibnnemens.' 

Le  dodbe  Hadrien  de  Valois  {a)  a  cru 
que  cette  Fontaine  eft  VOrge^  dont  {b)  Plihe 
parle  ,  &  qu'il  niet  dans  la  Gaule  Narkimnoife. 
mais  le  Naturaliflie  dit,  qu'il  y  oroiflbit  de  l'her- 
be, dont  les  Bœufs  étoient  fi  avides,  qu'ils  en- 
fbnçoient  la  tête  dans  l'eau  ,  pour  pouvoir  y 
atteindre  ;  ce  qui  ne  convient  point  à  Vonteftor^ 
h  y  dont  la  Source  eft  de  roche  vive  ,  où  il  ne 
croît,  ni  n'a  jamais  pu  croître  d'herbe.  D'ail- 
leurs, il  paroît  presque  certain,  &  c'eft  l'opinion 
de  (c)  BoCACE  ,  fuivie  par  la  {d)  plupart  de« 

Au- 

(4)  Notit,  G  ALLIA,  in  voc  Otgt, 

{b)  HiJi.Ifatun  Lib.XVIII.  Cap.22.(»iMi.sx.H4r<i4r/ii.) 

(f)  Libu  Di  Fontibm 

{4)  JeA^  POLDO  D'ALBENAS,    ^nti^Httn,  de  Nismet^ 
dans  la  Table  des  noms ,  qui  eft  ^  la  fîq  :  FAPIRE  Mas- 
$0N  ,  Deftript.  Franc,  per  fimmina ,  in  S»rgU  :    f  AN.  C«CI-  • 
LIUS  FREY,  \Aàmiranfl  GailUr,  Cap,  S,    ORTELIUS,  FeI^- 
HARIt  BAUDKAND,  ia  Lezic. 
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Auteurs,  que  la  Fontaine,  dont  parle  Pline ,  eft 
celle  de  Vauclufe  y  dans  le  Comcat  à* Avignon. 
La  Rivière  que  cette  Fontaine  forme ,  conferve 
même  encore  l'ancien  nom  :  car ,  comme  notre 
Auteur  le  conjedure  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce ,  c'eft  Sorg€^y  &  non  pas  Orge^  qu'il  faut  lire 
dans  Plme^  la  lettre  5  du  commencement  de  ce 
nom  s'étant  perdue  aifement,  à  caufe  de  la  ren-* 
contre  de  celle  par  où  finit  le  mot  fans  qui  pré- 
cède.   Par  là  il  fait  auffi  tomber  une  é^molo* 
gie ,  que  De  Valois  a  donnée  ,  fondée  unique» 
ment  fur  fa  faufle  fuppofition  ;  &  il  en  propoiê 
une  autre ,  d'autant  plus  recevable ,  qu'elle  eft 
tirée  de  la  Langue  du  pays.    Defiourbay  ou  £/- 
tourba  ,  fignifient  en  Languedocien  ,  troubler , 
interrompre  i  &  le  vieux  mot  François  Deftonr^ 
biety  prouve  que  ces  mots  ont  eu  la  même  (igni- 
fication  dans  la  Langue  commune  de  la  Franco. 
Or  rien  ne  convient  mieux  à  une  Fontaine, 
dontle  cours  eft  ordinairement  interrompu  vingt- 

3uatre  fois  par  jour.  C'eft  ainû  qu'au  rapport 
e  {a)  Pline,  on  appelloit  autrefois  'AtmirmuL 
jfHféç  une  pareille  Fontaine  intermittente ,  qui  cou- 
UAtkDodone. 

Voici  maintenant  une  Fontaine,  qui  eft  en 
même  tems,  périodique  &  minérale,  (b)  Ceft 
celle  de  Fonfamhe^  dans  le  Diocéfe  de  NismeSy 
entre  Sauve  &  ^ijfaCy  à  la  droite  de  la  Rivière 
du  Vidourle ,  &  allez  près  du  lit  de  cette  Rivière. 
On  peut  d'autant  plus  compter  fur  la  deicription 

que 

(«)  Hifi.  NM.  Lib.  !!•  Cap.  103.  (mmil  lotf.  Hârdm»^) 

m  ck»p.  m. 
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que  notre  ÂQt;eur  ckMioe  des  variations ,  ou  plu* 
tôc  des  interrupcions  réglées  &  périodiques  de 
cette  Fontaine  >  qu'il  a  lui*4nême  été  plufieurs 
fois  fiir  les  lieux  ^  &  vérifié  les  faits  qui  paflènt 
pour  conftans  dans  le  pays*  Les  phénomènes 
fopc  fi  conformes  aux  variations  des  Marées, 
qu'il  n'eft  pas  furpris  qu'on  la  r^;arde  là  comme 
une  Fontaine  à  flux  &  reflux.    Mais  i.  Avec 

Îuelle  Mer  c6mmunique-t-elle ,  qui  puifle  lui 
onner  une  telle  prc^riété?  Ce  ne  (kuroit  être 
la  MUiUfrmÊéey  quoi  qu'elle  ne  (bit  qu'à  (èpt  ou 
huit  lieues  de  là,  puis  que  cette  Mer  n'a  poioc 
de  flux  &  de  reflux.    Il  fkudroic  donc  recourir 
à  la  Mer  de  Gsfeogne^qm  eft  élo^née  de  la  Fon- 
taine de  près  de  quatre-vingts  lieues  de  ce  pays-là, 
c'eft-à'^e^  de  130  lieues  de  Frsnce.  Le  moyen 
de  concevoir  une  pareille  communication ,  Se 
une  communication  fi  confiante,    entre  des 
lieux  fi  ébignez?  2.  De  plus,  après  les  grandes 
pluies,  cette  Fontaine  coule  pendant  quelque 
tems  d'un  cours  égal  &  uniforme  ^  ce  qui  ne 
ûuroît  être ,  fi  die  avoir  quelque  communicarion 
avec  les  Marées.    Elle  devroit  alors  à  la  vérité 
toujours  couler  fans  tarir  ,  parce  que  le  terroia 
voifin ,  imbibé  des  eaux  de  pluie ,  fourniroic  ^ 
pendant  que  la  Mer  efl  baflèi  de  quoi  entretenir 
le  cours  de  la  Fontaine;  mais  elle  devroit  cou-  . 
1er  d'une  manière  très-in^le;  en  petite  quanti- 
té,  pendant  que  la  Mer  eft  bafTe,  parce  qu'alors 
M  n'y  auroit  que  les  eaux  de  pluie  qui  entretins- 
lent  ion 'cours;  plus  abondamment  au  contraire 
pendant  que  la  Mer  efl  haute,  parce  qu'alors  l'eau 
i^ui  viendroit  de  la  Mer  fe  joindrgit  à  celle  que 

la 
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la  pluie  fournit ,  &  en  augmeoceiYrit  la  quantité. 
De-là  Mr.  Aftmc  conclut,  que  la  Fontaine  n'eft 
que  ûtDpIement  intenmtcenre.  Auffi  explique- 
t-il  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  (ingulier  (uns  les 


rezpUcaac 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  minérale  &  mé- 
dicinale des  eaux  de  F^nfambêy  ce  font  dci  eaux  ^ 
froides,  purement  alkalines,  &  chargeas  d'une 
diiiblution  de  fouphre,  qui  en  fait  une  espèce  de 
ûvon.  On  les  boit ,  de  même  que  les  autres 
Eaux  Minérales  froides^  &  on  s'y  baigne  aufS^ 
comme  dans  les  Eaux  chaudes,  après  les  avoir 
iàit  cbauflèr.  Èlks  (bot  bonnes  pour  guérir  tou* 
te  forte  d'obftruâîonS)  pour  toutes  les  maladies 
de  la  peau ,  pour  les  paralyfies,  les  douleurs  de. 
rhumatisme  &  de  (ciatique,  les  racourcifTemens 
des  nerfs,  les  maux  des  yeux  &c:  Notre  Auteur 
ne  doute  pas  qu'elles  ne  fuflent  auffi  propres  à 
déterger  &  à  cicatrifer  les  plaies  &  les  ulcères. 
Car  dles  ont  ceci  de  remarquable  &  de  plus 
avantageux,  qu'on  les  emploie  avec  fuccès  dans 
les  maladies  de  la  poitrine ,  où  toutes  les  Eaux 
Minérales  £>nt  contraires,  félon  l'opinion  com- 
mune. Mr.  Afiruc  en  a  fait  lui-même  l'expé* 
rience ,  dans  des  cas  od  le  poumon  étoit  certain 
nement  atuqué.  Ainii  il  tire  de-là  une  excep- 
tion, qu'il  appuie,  dans  {a)  &  Préface,  de  Tau-* 
torité  d'un  célèbre  Médecin  ih)  à'AUmagM^ 

Mr, 
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Mr.  Frédéric  Hoffman.  (a)  Celui-ci  ap- 
prouve, dans  la  Phciiie  même,  Tufâge  des  eaux 
àcSelur^  près  de  Fratfcfort  ;  Se  il  fonde  Téloge 
qu'il  en  fait  fur  ce  qu'elles  font  alkalines  ,  ôc 
exemtes  de  fer  &  d'acide.  Car  d'ailleurs  elles 
ne  contiennent  aucun  (buphre,  comme  celles  de 
Wanfanche  ;  &  peut-être  font-elles  t>ar4à  moins 
efficaces  dans  les  maladies  de  la  poitrine. 

Les  fumeux  Bains  de  Balaruc  ,  près  de 
Mtmtfetiiif^  fournifTent  enfuite  la  matière  d'un 
Chapitre.  Notre  Auteur  en  a  fait  graver  deux 
plans:  l'un  >  qui  les  repréfente,  tels  qu'ils  étoienc 
en  1579.  félon  la  defcription  qu'en  donna  alors 
le  Médecin  Dortomam  ,  dans  un  Traité  fur 
ces  (h)  Eaux  Minérales^  l'autre,  qui  nous  les 
montre  dans  l'état  où  ils  font  aujourd'hui.  Maïs 
Mr.  Afiruc  s'attache  fur-tout  à  traiter  de  la  ver- 
tu Âe  ces  Eaux,  &*de  la  manière  d'en  faire  ufà* 
ge  ;  fur  quoi  il  rapporte  quelques  obfervations 
nouvelles  &  curieufes ,  qui  ouvrent  un  beau 
champ  à  en  faire  de  femblables  dans  l'examen 
des  Eaux  Thermales ,  &  peut-toe  même  des 
Eaux  Minérales  froides*  Il  joint  à  tout  cela 
quelques  (ingularitez  naturelles  ,  qui  (ont  dans 
les  environs  des  Bains  de  Balaruc  ,  &  quelques 
velliges  d' Anriquité ,  mais  qui  ne  con(iilent  qu'en 
Médailles  du  Qàs  Empire,  &  en  un  refte  d'In- 
icripcion. 

O  N  ne  s'attendroit  pas  à  trouver  ici  les  Bains 
\  de 

{À)  Dans  un  Ouvrage  Allemand ,  intitulé  :  GrttndU" 
thtr  Berickt  von  dem  SettermBrunnen^  171 5.    in  iz, 

(é>  NIC.  DORTOMAN»  Dt  taitfii  &  «fftOikm  TktrmA* 
mm  Btiilitcmtârtim»* 
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{a)ûeTûeflftz  en  Bohême,  Maïs  roccaGon  qu'eue 
Mr.  Afirnc^  en  1729.  d'examiner  la  nature  de 
ces  Eaux,  7  étant  envoie  par  le  feu  Roi  Augus- 
te de  Fohgne  ^  &  rutllité  qu'il  croit  que  fet 
obièrvations  peuvent  avoir  dans  la  recherche  de 
la  cauiê  qui  produit  la  chaleur  des  Eaux  Ther- 
males, du  moins  en  apprenant  que  cette  caufe 
n'eft  pas  facile  à  trouver;  l'ont  engagé  à  parler 
de  ces  Bains  après  ceux  de  Balaruc. 

C&ST  auQi  à  l'occaiîon  des  deux  Fontaines 
intermittentes  de  F&fttefiorbe  &  de  Fênfanchey 
qu'il  a  ramaflé ,  dans  deux  autres  {h)  Cnapitres 
^acex  à  la  fin  de  fes  Mémoins  de  Fhyjiqtte^  les 
exemples  les  plus  certains  qu'on  trouve  dans  les 
Auteurs,  Anciens  fie  Modernes,  des  Fontaines 
de  la  même  efpéce,  avec  les  obier vations  qu'ib 
ont  faites  là-defTus. 

SfiNSQ^E  eft  le  premier  Auteur  connu,  qui 
ait  fait  {e)  mention  des  Fontaines  Périodiques. 
Il  n'en  nooune  aucune  en  particjilier;  mais  fup- 
pofànt  le  fait,  comme  certain,  il  s'attache  à  en 
chercher  la  caufe.  Cependwt  tout  ce  qu'il  dit , 
k  réduit  à  le  confirmer  par  d*autres  faits  de  la 
même  nature,  comme  les  retours  périodiques  de 
la  Fièvre  quarte,  de  la  Goûte,  &  des  Purga-* 
tions  des  Femmes  ;  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  de 
réfbudre  la  difficulté,  il  l'augmente  par  des  à\&^ 
cultez  nouvelles. 

Mais  on  trouve  dans  VHtftoire  Natutelk  de 
Pline  plixù&xrsFontûnes  fiffiflefoe^f  Fériodiques: 

celle 

(4)   ChAf,  V. 

(6)  Chofp,  XII.  &  XIII. 

(0  Sn^fi*  Natural,  Lib.  UI.  Cap.  itf. 
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celle  (a)  de  DoJmM^:  une  autre  dans  (t)  Tlle  de 
1[>neéhs:  crois  des  (c)  (burces  du  TawtsriofSy  Ri- 
vière de  la  Cawtmhrk^  aujourd'txui  h  Tamara-^  eA 
GaHct:  &  la  fâmeufe  Foncaine  de  (W)  Corne  dans 
le  Duché  de  Milan.  Cette  dernière  eft  décrito 
d'une  manière  un  peu  différente  par  Plims  (^) 
hjewmy  qui  l'avoit  obfervée  lui^nême.  £lle 
fiibfifte  encore  aujourd'hui ,  &  eft^appellèe  par  les 
gens  du  pays  (/)  U  F<Mami  de  FËue,  Deux 
0?)  Auteurs,  de  Came  même ,  aflûrenc  qa^'elle 
confèrve  la  même  propriété  qu'elle  avoit  autre* 
f3is^  &  qu'il  y  a  tout  auprès  une  féconde  Fon- 
taine, fujette  aux  mêmes  Tariatioas.  L'un  d'eus 
décrit  ces  variations,  en  forte  qu'il  y  a  une  par- 
faite conformité  entre  cette  Fontaine,,  8c  celles 
de  Fmtefterhe  &  de  FeHpmche. 

On  fait  que  Joseph  parle  {h)  d'un  certain 
Fleuve  Sabbatifue  y  qui  étoit  à  fec  pendant  fix 
jours,  mais  au  feptieme  couloir  régulièrement  » 
en  abondance  ^  avec  raptdké.  Si  cette  Rivière 
a  jamais  exifté ,  il  eft  vifîbie  quç  la  Fontaine  y 
qui  la  formoît',  devoit  éere  pi^icdique.  Maàs 
Mr.  AfitMc  doute  (/)  beaucoup  du  rapport  de 

fHis- 

(«)  m  fi.  Natur,  Lîb.  II.  Ctp.  lo),  (  num.  loS.  Hérd»') 

ib)  Aid.        (c)  Lik  XXn.  Cap.  1.  {mm.  it.) 

\d)  Uk.  IL  Caf,  to|.  {mmu  to<.) 

ie)  Ub.  IV.  Epifi.  3ô. 

(/)  !•  MARIA  CATANEO,  i»  d.  tfifi. 

Il)  BENEDICT,  JOVIUS  ,  m/^.  NoV9*CêmeHf.  LÎb.  \l* 
TI1014AS  FORCACCHI,  La  NêUàÀ  deiU.&Hà  di  Oum  ,  lib« 
I-  pag*  15*  &  Lib.  II.  pag.  14^. 

(h)  De  Bell.  Jnd.  Lib.  VIL  Cap.  7^  {Çâp.  V.  fmm.  U 
iivif.  Hi«^/«».  ) 

{i)  Il  y  a  long-tems»  que  les  Savans  judicieux  ont 
cegaxdë  ce  Fleuve  comme  cbiméiique ,  Se  lecheich^  l*o- 

xigint 


l'Htftorien  Juif;  &  Tautoricé  <ies  Ribbms ,  <fû 
laconrent  \e  même  fait ,  ne  ferc  qu'à  le  lui  recH 
dre  encore  plus  fi^â  ,  par  m  cîrcoaftaiices 
fabuleu&s  qu'ils  y  ajoutent.  Pour  ce  que  Pli« 
NE  dit  {a)  d'une  Rivière  de  Judée  ^  qui  demeu- 
re à  fec  tous  les  jours  de  Sabbat  ;  s'il  a  ifouIu  par- 
ler de  la  même  jRiviére  ,  comme  il  kishk ,  il 
eft^  comme  on  voit,  direâèmenc  (t)  coocraire 
ï  y<ffrfif  j  iur  la  manière  des  variations.  Is»- 
DORS  de  SêvUle  {c)  s'exprime  de  même  que 
Pliue^  &en  même  tems  il  en  parle  comme  d'une 
Àok  qui  n'exiftoic  plus  de  ion  tems.  Cq)en* 
dant  le  Père  Kirch&r  femble  (d)  ajpûter  foi 
au  rapport  d'un  (e)  Voiageur  Moderne^  qui  l'a- 
voie  affûré  que  ce  qu'on  difbit  du  Fleuve  SsUa^ 
tique  étott  très-vrai. 

Les  autres  Fontaines  Périodiques,  dont  notre 
Auteur  a  trouvé  quelque  mention  dans  divetf 
£criv3Nbs,  fiDnr,  c^e  de  Fèftmm^lemv) ^  dans  la 
Province  de  Tegengd  y  de  la  Principauté  de  Gal^ 
les  :  CeUe  d'un  endroit  voiûn  de  ScalkQk&kJjLm* 

de: 

zi^e  de  U  fable  débitée  pax  J»fiph^  &  par  les  T^imi 

paE  exemple  «  Pierre  Cunaus,  D«  XepubU  Hebr,  Lib.  H. 

Cap.  24.     Job  LUDOLF  »  Hijt.  ty£thiif.   Ltb.  1.    Cap.  t. 

UMin*  6S. 

(«)  Hifi  Nat,  Lib.  XXXI.  Cap.  s.  (wtm.  it.  Hérimin.) 
{b)  Quelques  Savans  ont'voutu  l'accorder,  en  cor- 

ingeanc  ïc  Textes  comine  on  peut  voit  dans  la  Noce  de 

fra  Kt.  Hudfon. 

(e)  Origin,  Lib.  XIIL  Cap.  13. 

(/)  idmd^  SMhtetTAn,  IA.'9.  Sea.IV.  Cap.  4, 

(*)  DOMINIQUE    MAGRIUS  ,    Brève  r/uonio  del  viofg'g 

ntl  Monte  Ûbano  &c«   imprimé  \  T^omt  en  165$.   in  ifitartÊ» 

Voiez  le  Dtâionnaire  de  Ms«  de  Ui  Martiniere,  àu 

mot  SdbbMquem 
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Je:  Cdie  des  Merveilles  ^  près  d^HauteCamie  eu 
Savoie:  Celle  de  BoUerb&m  en  fVefipbalse ^  Se 
une  autre  de  Shtgacke  dans  le  Japon  :  Celle  de 
Tèak  dans  la  Province  de  Derbj^  celle  de  Gigles^ 
v)ick  dans  la  Province  d'Ibrr ,  &  une  troiGéme 
dans  le  Weftmorland  i    Celle  de  Vtûjfan^  dans  le 
Diocéfe  de  Beziers^  en  Langue Ac:  Celle  &Hau* 
té  Combei^  &  celle  de  Puisgtos^  toutes  deux  en 
Savoie:  Celle  de  la  Godiniere  en  Poitou:  Celle  de 
DorgTfes ,  dans  le  Diocéfe  de  Caftres  en  Langue-^ 
doc:  Celle  de  Colmars^  dans  le  Diocéfe  de  ^f»^^ 
en  Provence  :   Une  du  Roiaume  de  Cachemire 
AzïïS  \cs  Indes  :  Celle  d'^^»  </?m  Burgenherg^  & 
celle  d'£9^  5fe//i»i^  en  $i^i/f  :  Celle  de  Reinette 
aux  Eaux  de  F#r^f# ,  dans  le  Diocéfe  de  Rouen  ^ 
en  Normandie:  Celle  qui  eft  fur  le  chemin  du 
Village  de  TouiUon  à   Fontarlier  ^  en  Franche'^ 
Comté. 

Mais  il  y  a  peu  de  Fontaines  Périodiques^  que 
les  Obfervateurs,même  les  plus  indulgens^  nous 
repréfentent  comme  fujettes  à  flux  &  reflux.  Mr. 
jiftruc  n'a  pu  en  recueillir  que  fix  exemples,  fà- 
voir:  Quelques  Fontaines,  dont  Plih#(4)  par- 
le, comme  étant  dans  une  petite  Ile  de  la  Mer 
Adriatique ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  du 
Ttmavus  :  Une  {h)  près  de  Dinevor  ,  dans  le 
pays  de  Galles;  &  une  autre  femWable  en  (c)  Ir- 
lande ,  daiis  la  Province  de  Connaught  :  Celle  de 

Lom^ 

(4)  Wft,  Natur.  Lib.lL  Cap.to|.  {num.xo6,  HéLtd.) 
{b)  GlRALl).  CAMBReNS.   Itiiurât.    Camh'U  ,    Lib,  I« 
Cap.  10. 

(v)  Idem»  Têfira^k.  Hibtmd,  Lib.  II,  Cap.  7« 


y 
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[0)  Louzara  en  Gallice:  Celle  de  (h)  Marfac^ 

J)rès  de  Bordeaux:  Et  celle  de  {c)  MontmerveiU 
If,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie  en  Fohgne, 
Notre  Auteur  fût  bien  des  remaraues  curieufes 
fur  ce  oue  l'on  débite  de  toutes  ces  fortes  de  Fon« 
taines.  Revenons  .i  fes  autres  Mémoires  de  Phj- 
fique,  que  nous  avons  laiflez  derrière,  pour  ne 
pas  réparer  ce  qui  appartient  à  un  même  fujet. 

Quoi  que  le  Tapel  vienne  en  plufieurs  autres 
pays  de  Y  Europe  y  on  a  toujours  donné  la  préfé- 
rence à  celui  de  LantgueJoc.  Oeft  pourquoi  no* 
tre  {d)  Auteur  nous  donne  ici  une  deicription 
exaâe  de  cette  Plante,  de  â  culture,  &  de  la 
manière  donc  on  la  prépare  pour  Tufàge  de  la 
Teinture.  Le  Paftel  étoit  connu'  {e)  des  An- 
ciens, (bus  le  nom  de  G£i/?imN  ou  (/)  Guaftum; 
d'où  viennent,  félonies  dirorens  idiomes,  les 
noms  de  Guefie\  de  Voady  de  Guado^  que  les 
fran^oiSy  les  Flamands  ^  les  Angloûy  &  les  Ifa^ 

liens 

(4)  J.  EUSEB.  t)B  NïERl^lBBRG  >  D#  miféÊtilûfis  uâtmr^ 
Al  Etir^fé  9  Lib.  I.  Cap.  Z9b 

(h)  BeRN.  VARBKIUS  ,  Giogfâfh.  Lib.  L  Cap.  17. 
Prff,  it. 

C#)  J.  B.  DbnYS,  *t(^lati»n  emfintfi  d*unt  Ftntéim décit' 
wrte  en  Potêgtu  tcc.  bzochuie  impiimée  ea  lél^*  '»  fiMrr». 

(d)  Chef.  VI. 

(e)  Pline,  Hifi.  Nat,  Lib.  XZU.  Cap.  t. 

(/)  Ce  ii*eft  que  par  conjeauie  ,  que  SAUMA1SB 
{Extrcit,  Plin.  pag.  i«o,  l«3.  £i.  TrsjeS.)  lit  4ant  PU- 
NK, f»4/?wiif ,  au  lieu  ,  4e  j/4/?mot  qu'il  y  a  dans  tous 
les  Mff.  Auffi  ISAC  VOSSIUS  iciettct-il  ludcment  cette 
correâioo ,  Nrt.  in  Pom,  MeL  Lib*  Hl.  Cap.  «.  8c  après 
Im  le  P.  Héfdêmn.  Elle  eft  néanmoins  approuvée  pac 
Ménage  ,  au  mot  Gu€sii  ,  dans  Ion  DiBionnMtê  Etjmr^ 

Tom.  XXII  h  Part.  I.  G 
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Ikns  lui  donnent.  PluGeurs  Auteurs  {a)  l'ont 
appelle  en  Latin  Vltrum ,  le  Verre.  On  croit  avec 
auex  de  vraifemblance  y  que  c'eft  une  méprife, 
où  il$  font  tombez  pour  n'avoir  pas  diftingué  les 
deux  fignifications  du  mot  Celtique  Glas  ,  qui 
fignifioit  le  Bleu  ,  &  PHerbc  Glaftum  dont  on 
faifoit  cette  couleur, comme  il  le  fîgnifie  encore 
chex  les  Bas-Bretons  &  chez  les  Gallois ,  mais 
qui  fignifioit  aufifi  le  Verre ,  comme  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Allemans. 

Les  anciens  Bretons  {b)  fè  fervoient  de  Paftel 
pour  (ê  peindre  le  vifâge,  &  même  tout  le  corps. 
.  On  a  emploie  auffi  la  même  drogue  dans  la  Mé- 
decine, {c)  comme  diurétique ,  vulnéraire,  as- 
tringente. Mais  le  princi^l  ufage  qu'elle  ait 
jusqu'à  préfent  ,  &  qu'elle  ait  '  même  jamais 
(ii)  eu,  c'eft  pour  la  Teinture.  Le  grand  dé- 
bit qu'on  en  faifoit  autrefois  ,  enrichiiToit  le 
Haui  Languedoc  ,  &  for-tout  le  Lauragues:^^ 
où  l'on  cultive  le  Paftel.  Mais  ce  commerce 
cft  fort  déchu,  &  tombe  de  jour  en  jour,  de- 
puis la  découverte  de  VIftdigo  ^qn^on  apporte  des 
Indes  ou  de  Y  Amérique,  On  préfère  celui-ci, 
quoi  que  plus  rare  &  plus  cher.  Cette  préfé- 
rence femUe  marquer  qu'il  le  mérite.  Mais 
c'eft  Ibuvent  une  fauflc  marque.  „  Nous  né* 
^  gligeons  notre  Sauge  y  &  nous  recherchons  le 
^,  Théàt  la  Chine:  les  Chinois  au  contraire  tro- 

„  quent 

(4)  JuIES-CeSAR  ,  De  Bdi.  CaîU  tib.  V.  Cap.  14. 
ÏOMP.  MELA,  Lib. m.  Cap.  6.  VlTRUVE,  Lib.VlI.  Ca^ 
I4.  &c. 

(h)  C^SAR»  &  POMP.  MELA,  min  fupr. 

ic)  DIOSCORIDE.  Lib.  IL  Cap.  215.  PtlNE,  fiifi. 
Nât,  Lib.  XX.  Cap.  7r  GALIEN  ,  Atedài  SitnfU  Lib.  VI, 

id)  DiOSCORIDBy  fie  flINS.  nbifufu 
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^^  quent  volontiers  deux  Livres  de  leur  7)&/pour 
^  une  Livre  de  notre  Sauge.  Nous  faiibns  peu 
„  de  cas  de  nos  Vafes  de  verre  &  de  cryftal,  au 
^  lieu  que  nous  regardons  les  Porcelaines  corn- 
9,  me  quelque  choie  de  précieux:  cependant  les 
^  Chinois  échangent  (ans  peine  leurs  rorcelaines 
j,  contre  nos  Vafes  de  cryftal  &  de  verre.  Je 
),  ne  déciderai  point  (ajoute  Mr.  Afirw)  qui 
^y  des  deux  a  tort.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  d'un 
,,  côté  ou  d'autre,  &  peut-être  même  de  tous 
„  les  deux>  de  l'entêteMent  &  de  la  prévention. 
On  peut  au  moins  inférer  de  là,  que  de  telles 
préférences  n'excluent  point  le  droit  d'examiner ^ 
d'ailleurs  fi  précieux  à  un  Phyfîcien.  Notre  Au- 
teur en  ufe ,  à  l'égard  de  Vïndigo.  Il  convient, 
que  l'opinion  des  Teinturiers .  qui  le  préfèrent, 
parce  que  les  couleurs  qu'il  fait  font  plus  vives 
&  plus  éclatantes ,  efl  afTez  fondée  en  raifbn. 
Mais  il  croit  qu'on  pourroit  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  en  préparant  le  Paftel  de  la  même 
manière  qu'on  prépare  Vïndigo^  &  it n'avance  là 
que  ce  dont  il  a  fait  lui-même  des  épreuves  en 
petit. 

Il  explique,  dans  un  autre  {a)  Chapitre,  la 
manière  de  cultiver  &  de  tailler  le  Mitaamlier^ 
(en  Latin  Lotus  arbor^ow  Celtis^)  d'y  Élire  croî- 
tre des  branches  fourchues ,  &  de  préparer  ces 
branches  en  Fourches.  La  Ville  de  Sauve  j  dans 
leDioccfe  d'ALAis,eft  en  pofTeffion  d'un  com- 
merce particulier  de  ces  Fourches ,  presque  né- 

ccfTai* 

(«)  Chéif.  VIU 

Gz 
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cdTaires  dans  tous  les  jxiys  oà  l'on  fait  fouler  IcB 
Gerbes  aux  pieds  des  Chevaux  ou  des  Bœufs. 

Quelque  (a)  inconftans  que  les  Vents 
ibient  en  eénéral  dans  notre  Zone  Tempérée, 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  Vents  parti- 
culiers dans  chaque  pays  ^  comme  les  Anciens 
(t)  l'ont  remarqué.  l!>u  moins  eft-il  certain, 
qu'il  en  régne  dans  le  Languedoc  >  qui  y  font 
plus  fréquens  ,  &  communément  plus  violens 
qu'ailleurs.    Notre   Auteur   en    trouve   cinq. 

1.  Le  Cérs ,  autrefois  nommé  Circtus^  ou  Cer^ 
€ius^  dont  {c)  Isac  Vossius  a  été  chercher  Té- 
tymologie  dans  la  Langue  Gréque,  au  lieu  qu'il 
cft  plus  naturel  de  la  tirer,  comme  d'autres  font, 
du  Celtique  Cyrch^  qui  eft  encore  en  u(àge  par* 
nÛ  les  Gallois  y  pour  dire  violence ,  mpétuofité, 

2.  Le  Vent  A* Autan ,  en  Latin  Altanus  ,  {d) 
ainfi  appelle  parce  qu'il  foufifle  de  la  Mer  ,  ab 
Alto.  3.  Le  Vent  de  Bife^  nom  {e)  qui  vient 
du  Celtique  B/x,  c'eft-à-dire,  nwr:  fignification 
conforme  à  ceUe  de  Melamtoreas ,  qui  eft  le 
Qom  que  (/)  Strabon  donne   à  ce  Vent. 

Quel- 

(a)  cbAf.  Vin.  IX. 

(ir)  Sensque,  Si!t*fi'  ^^^*  Lîb.  V.  Cap.  17.  flTNi  » 
Hifi.  nu.  Lib.  II.  Cap.  47.  (  num.  4^.  Hé^rd  )  Le  chiffre 
de  ce  deiniei  palTage  eft  fautif  %  car  notre  Auteuc  indi- 
que le  Cbap.  22.  au  lieu  du  47. 

(c)  ^AdMî,  s»  Mbl.  Lib.  IL  Cap.  5. 

(d)  ISIDORE,  Orisin.  Lib.  XIII.  Cap.  iz.  ServiuS,  ia 
l>£ntid.  Lib.  VIL  (vetf.  17,)  VlTRUVE,  Lib.  L  Cap.  é» 
[fog*  }o.  Ed»  Lugd,  1586.) 

{*)  Httftiéuidf  Artic.  94. 

(/)  Gttig^^b.  Lib.  IV.  (  fax.  %j€.  Ed.  sAmf.  ) 


^ 
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Quelques  {a)  Savans  Tont  confondu  y  taû-h* 
propos  y  avec  le.  Citcius.  4.  Un  Vent  Mdtm^ 
5.  Enfin,  le  Garbin^  forte  de  Vents  périodiques, 
qui  fouffknt  de  la  Mer ,  &  qui  ne  foufflent  qu'en 
Été.  Les  Anciens  les  ont  décrits  fous  le  {b) 
nom  à^Etéfies ,  célèbres  à  la  vérité  principalement 
dans  ia  baffe  Egypte  ^  mais  qui  ne  laiffoient  pas 
d'être  connus  dans  le  refte  des  Côtes*  de  la  Medi" 
tertânée.  Une  Carte,  que  Mr.  Afiruc  joint  ici, 
montre  à  l'œil  les  direâions  de  tous  ces  Venta 
particuliers  au  Luntguedoc  ^  &  il  en  expUque  les 
cauiês  par  des  principes  de  Phyfique  fort  vrai- 
femblables. . 

Il  n'oublie  pas  un  autre  Vent  particulier,  qui 
fort  du  creux  d'une  Montagne,  près  d'un  Villa- 
ge du  Dtocéfe  de  Mirepoixy  au  pié  des  Pyrénées  ^ 
&  qu'on  appelle  le  Vent  du  Vas  y  apparemment  à 
caufe  que  c'eft  une  espèce  de  Vent  de  Faffage. 
Les  Vents  de  cette  espèce  ne  font  pas  rares.  Td 
étoit  autrefois  {c)  celui  qui  fortoit  du  creux  du 
Mont  Tarnaffe ,  par  un  trou  renfermé  dans  le 
Sanâuaire  du  Temple  de  Delphes  ^  6c  que  la  Pir- 
thie^  affife  fur  le  ûcréTrépié  qui  le  couvroit, 
devoit  recevoir  ,  à  ce  qu'on  croioit ,  pour  ,être 

(4)  CASAUBON.  N9t.  in  Str^bêHn  pag.  71.  {pag,  XJS» 
m  d.  l,)  ISAC  VOSSIUS  >  in  Ptmp,  Mil,  ubi  fupl.  BOUCHl» 
Cbfgr.  à"  Hi/i.  de  Prévenu ,  Tom.  I.  fAg,  20. 

(h)  SENCQUE,  S^Jifi.  Nat.  Lib.  111.  Oi^p,  lo  fc  XI. 
FLTNE  »  Hifi.  Nat,  Lib.  II.  Cap.  47.  (  &  DOn  pas  Oif .  la. 
comme  le  chiffre  eft  eacoxc  marqué  ici  ptr  inadrex* 
teoce.  ) 

{c)  DiODOlUt  de  Sicile  y  Lib.  XVI.  Cap.a6.  STRABON, 
Lib.  IX.  (pag.  641.  Ed,  sAmjleL)  FluTARQUB,  De  QtMm^ 
kr,  dêfeSl,  {  Tom;U.  pag.  43  t.  Ed.  Wteh*  ) 
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en  état  de  rendre  des  Oracles.  Tels  étoient  ên« 
core  ceux  qui  s'et^endroient  dans  certaines  Ca^ 
vemes,  au  rapport  (a)  de  Pline  ,  d'où  ils  fouf* 
Soient  (ans  difconcinuation.  Tels  font  aujour- 
d'hui un  grand  nombre  de  Vents  fbuterrains,  qui 
fortent  des  fentes  de  plufieurs  Montagnes  ,  Se 
dont  on  trouve  beaucoup  d'exemples  dans  les 
Auteurs  Modernes.  Mr.  j^ftrtfc  en  rapporte 
huit. 

Les  Mineî  entrent  dans  l'Hiftoire  Naturelle 
d'un  Pays.  Notre  Auteur  en  (^)  décrit  une  de 
Plomb,  qu'il  y  a  près  de  Durforty  dans  le  Dio-* 
céfè  i^AÙis,  La  quantité  de  Plomb,  qu'en  pea-- 
vent  tirer  les  Pav(àas,  qui  l'appellent  Atçh'tfou^ 
n'eft  pas  confiderable.  Auffi  n'y  travaillent-ils 
que  quand  tout  autre  travail  leur  manque.  £lle 
s*ecnploie  toute  en  vemts  pour  la  poterie  de  ter-p 
re.  L'Archifou  fe  trouve  mêlé  avec  une  pierre 
brillante  &  cryftalline,qui  n'a  aucun  ufage;  maïs 
die  a  deux  propriécex  remarquables,  que  Ton  ver^ 
ra  dans  l'Original. 

Les  cbangemem  arriver  aux  CitBt  de  'Langue'* 
doc  &  de  Roujpllon^  par  les  atterrijjmens  qui  s'y 
ibnt  faits,  occupent  {c)  le  dernier  des  Mémoi-* 
res  de  Phyfique.  Il  n'eft  point  arrivé  de  tel 
changement,  où  il  n'en  eft  arrivé  que  peu,  dan? 
la  Côte  Occidentale  y  depuis  le  Caf  de  Creux  jus- 
u'à  Narhonne ,  &  même  jusqu'à  Agde,  L'état 
çs  lieux,  ôc  leur  diftance  de  la  Mer ,  font 

aujour- 

{a)  Htfl.  Nat.  Lib.Il.  Cap. 4;.  («M9.44*  Hardttin.) 
(h)  aa^.  3Ç.  ^ 


l 
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aujourd'hui  les  mêmes,  que  les  Anciens  nous  les 
repréfencent.    Mais  il  en  efl  tout  autrement  de 
la  Cote  Orientale ,  depuis  Agde  jufqu'au  "Rhéwê. 
Tout  iêmble  indiquer  qu'il  $j  t&  fait  de  grands 
atterrifTemens,  6c  que  la  Mer  s'eft  beaucoup  re- 
tirée.   Notre  Auteur  examine  en  détail  les  dif- 
férentes preuves  que  l'autorité  des  anciens  Géo- 
graphes, ou  l'infpeâion  des  lieux  peuvent  four* 
nir^  &  il  les  fortifie  par  des  faits  hiftoriques.  La 
caufe  de  ces  atterriflèmens  ne  lui  paroit  pas  dif- 
ficile à  trouver»    C'eft  le  Rhotte  même»  qui  en- 
tre dans  la  Mer  Méditertamée  au  milieu  de  ces  at- 
terriûemens.    Comme  il  porte  dans  la  Mer  les 
eaux  de  près  d'un  tiers  du  Roiaume,  il  ne  peut 
u'y  porter  ^ffi  beaucoup  de  limon,  de  iàble  & 
e terre,  que  fes  eaux  enlèvent, en  détruifànt  par 
la  rapidité  de  leur  cours  les  lieux  par  où  elles  [nu- 
fent,  fur-tout  quand  elles  fe  débordent*    Ce  li- 
mon &  ce  fable ,  rejettez  par  les  vagues  de  la 
Mer  &  par  le  Vent  du  Midi,  s'attachent  peu-à- 
peu  fur  les  Côtes, &  ^  produifent  infenfîblemenc 
ces  accroiffemens  qui  les  ont  déjà  û  fort  éten- 
dues, &  qui  continuent  de  les  étendre  de  jour 
en  jour.    Le  ÏLhine ,  &  tous  les  autres  grands 
Fleuves,  ont  de  tout  tems  produit  de  tels  atter- 
rifTemenSé    Sans  sdl^er  ici  le  Fleuve  AcheloUs^ 
qui  forma,  comme  on  {a)  l'a  cru,  les  Iles  Echi^ 
nadis  ^  ni  le  Ni/,  à  qui  Ton  fait  honneur  de  la 

for- 

r4)  Thucydide,  Lib.  il  fcap.  loi.)   steabon^ 

Lib.  X.  (pag   70]«  £^.  Umf,)  PUNB,  Hifi.iféi,  Lib.U, 
Cap.  t5.  (  mtm,  $7,  tiârdmn.  ) 
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formation  de  toute  la  Baffe  Egypte  ;  ni  le  {a) 
Gange  &  Y  Inde  ^  on  a  d'autres  exemples  plus  cer- 
tains ,  ou  du  moins  plus  connus.    Le  Danube 
,produit  depuis  long-tems  desatterrifTemens  confi- 
oérables  dans  la  Mer  Notre,    Poltbe  ,  qui  cer* 
tifie  ceux  de  (on  tems,  {h)  préfageoit  que  le  Pa^ 
lus  Méotidey  aujourd'hui  Mer  (tAfipb  ou  de  Za^ 
hache  ,  &  le  Pont  Euxin  y  aujourd'hui  la  Mer 
Noire  y  fe  combleroient  un  jour.  Si  fa  prédiârion 
n'a  pas  eu  encore  un  entier  accompliflement,  du 
moins  eft-il  certain  que  la  Mer  Noire  &  la  Mer 
de  Zabache  fe  comblent  tous  les-jours  de  plus  en 
plus,  &  qu'elles  ne  font  guéres  navigables  que 
pour  les  grands  VaiCTeaux.    On  croit  même  (<r) 
que  les  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  ne 
font  que  des  atterrilTemens  formez  par  le  con- 
cours de  YEjcauty  de  la  Meufe^  &  du  Rhin.    Il 
eft  fur  au  moins,  que  le  limon  ou  les  fables,  que 
ces  Rivières  continuent  d'entrainer  ,  rcpouffez 
au  Nord  par  les  Courans ,  &  rejettez  vers  le 
ZuyderzAy  reûerrent  tous  les  jours  les  paflàges 
du  Texel  &  du  r/r>,  jusqu'à  faire  craindre  qu'ils 
ne  ferment  un  jour  l'entrée  aux  Vaiûeaux.    Les 
Sables,  que  le  Fo  &  YAdige  entraînent,  portez 
par  les  vagues  dans  le  fond  de  la  Mer  Adriati^ 
jue^  ont  formé  de  mctne  les  petites  Iles,  fur  les- 
quelles on  a  bâti  Fenifi ,  &  toutes  les  autres  qui 
font  aux  environs.    ÂinG  on  doit  plutôt  être 
furpris,que  la  Prdvenee yqni  fe  trouve  à  la  même 

dis- 
Cil)  VA&BNIUS,  Ciêir,  xtfMTdl.   Lib,  I.   Cap.  iS,   Pft- 
fêjît  9 

{*}  Hijfor.  Lib.  IV.  (  Cap.  40  •  4».  ) 
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diftance  que  le  Lamgùedoe ,  (ck  entièrement  e zem* 
te  de  ces  atterriflemens.  Mais  cela  vient  du  Cou- 
rant qui  régne  fur  les  Cotes  de  Provence  &  de 
LianguedoCj  &  qui  va  du  Levant  au  Couchant. 
Ce  Courant  détourne  des  Côtes  de  Provence  le 
limon  &  le  (àblc  que  le  Rbone  entraîne,  Se  les 
rejette  fur  celle^  de  Languedoc, 

Voila  en  quoi  confident  les  Métnoires  de 
Phyfique.  Mr.  Aftruc  autoit  (buhaité  pouvoir 
en  donner  un  plus  grand  nombre  de  pareils,  Se 
fur-tout  de  plus  utiles.    Mais  pour  ramafler  les 

"*  Obfervations  néceflàires,  il  auroit  fallu  faire  des 
voiages  auxquels  (es  occupations  ne  lui  permet* 
toient  pas  de  s'engager ,  &  avoir  des  commoditez 
qu*il  auroit  eu  peine  à  fe  procurer.  Paflbns  aux 
Mémoires  de  JJttératwre^  qui  font  la  troifiéme  fie 
dernière  Partie  de  fon  Ouvrage. 

Le  laanguedùCy  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 

I  t  été.  fucceffivement  poffédé  par  les  Ctltes  ou 
GauMs^  par  les  Romains^  par  les  Goths  ypgr  les 

^  Saraxâns ,  &  enfin  par  les  Franfois.  Tant  de 
changemens  dans  les  Souverains  ont  dû  en  a[>« 
porter  d'inévitables  dans  la  Languedu  pays.  No- 
tre Auteur  examine  donc  {a)  ces  changemens , 
comme  entrant  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Laih- 
guedoc. 
'  Les  Celtes  étant  les  premiers  Habitans  de  cet- 

te Province,  il  s'enfuit  que  la  Langue  qu'on  y  a 

1        parlé  originairement  étoit  la  Cehijue  :   Lanjgue 

)       très- étendue  >  puis  qu'elle  étoic  en  uiàge  cuins 

tou^ 

(4)  m,  Pm*  Chtp.  1—7. 
1-  G  î 
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toutes  les  Gauks ,  dans  une  partie  de  VEfpagne^ 
dans  la  partie  Méridionale  de  la  Grande-Bretagne^ 
dans  la  partie  Septentrionale  de  Y  Italie^  dans  une 
grande  partie  de  la  Germanie^  £c  dans  tous  les 

Îays  que  les  Gaulois  avoient  conquis  en  ^fa: 
«angue  conforme  en  beaucoup  de  chofes  aux 
anciennes  Langues  Teutonique  &  Scjtâhique  y  & 
qui  avoit  par  conféquent  beaucoup  de  mots 
Communs  avec  l'ancienne  Langue  Gr/^««:  Lan- 
gue, qui  avoit  même  de  TafEnité  avec  V Hébreu^ 
le  Fhéùcien  &  le  Carthaginois ,  comme  {a)  Bo- 
CHART  Ta  prouvé  :  Enfin  Langue  très-ancien* 
ne,  &  qui  remontoit  à  ces  premiers  rems  où 
toutes  les  Langues  avoient  de  l'analogie  enfem- 
ble,  parce  qu'elles  étoient  plus  proche  de  la  four- 
ce  commune,  d'où  elles  etoient  toutes  forties. 

Mr.  Afiruc  y  rcnvoiant  à  divers  Auteurs  qui 
ont  {V)  donné  des  eflais  fur  cette  Langue  ,  fè 
contente  de  produire  les  mou  d'origine  Celtique 
qui  (ê  rapportent  à  (on  fujet,  rangez  par  ordre 
Alphabétique  en  trois  Tables,  La  première,  des 
noms  de  quelques  anciens  lieux  de  la  Gaule Nar^ 
bojmoife première yàont  on  fait, ou  du  moins  dont 
on  croit  deviner  Tétymologie.  La  féconde,  de 
plufieurs  mots  Languedociens,  qui  ne  viennent 
point  du  Latin ,  &  qui  font  encore  aujourd'hui 
en  u&ge  dans  le  pays  de  Galles  ^  où  la  Langue 

Gel- 

(41)  ChuMéun  »  Lib.  I*  Cap.  42. 

(*)  J.  GOROPIUS  BCCANUS,  Gallic,  ADRIAN.  SCRIC- 
KUJS ,  0min.  &  res  Celtic,  ^  Btlgic,  ISAAC  PONTANUS , 
€JtéJf4r.  Prijc0'6aUic.  PlERRI  BOREL,  Thréftr  de  %echtrches 
ér  ^ntîquitn.  GauUifes  &  Françoifis  .*  M.  Z.  BOXHQRN»- 
jOriputi  GéUlic.  PeZRON  ,  ^ntiq,  de  la  A/W.  ^  dt  ULanfftc 
f^t  Cel^iS  LeiBNITZ>  ÇeUt&MU  E$jrm»U^ic 
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Celtique  s*eft  le  mieux  confervéc.  La  troifié- 
me,  de  plufîeurs  autres  mots  aduellement  en  u« 
iâgedans  le  Languedoc  y  oui  paroifTent  d'origine 
Celtique ,  &  donc  cependant  on  ne  voit  aucune 
trace  ni  dans  la  Langue  de  la  Bajfe  Bretagne ,  ni 
dans  celle  du  Pays  de  Gallet ,  ou  du  moins  que 
notre  Auteur  n'a  point  trouvez  dans  lesDiâion- 
naires  de  ces  Langues.  Car  il  s'eft  fervi  des 
meilleurs  (a)  qu'on  ait*  Donnons  quelques 
exemples  de  tout  ceU. 

BETSRRiË,  aujourd'hui  Bfjw^rx.  Mr.  Afiruc 
(i)  conjeâure ,  que  le  nom  Celtique  de  cette 
Ville  étoitBtf/-4r,  ce  qui  fignifioit  Ville  yir  le 
Bef.  La  Rivière  d'Orb^  qui  pafle  à  Beziers^ 
s'appelloic  apparemment  Bet  y  en  Latin  Orhh 
(quoi  qu'on  trouve  Obris  dans  quelques  Manu- 
fcrîts  des  anciens  Géographes:)  Il  y  avoit  de 
même  en  Espagne  une  Riviéner  appellée  Bet ,  d'où 
les  Romains  firent  Bâtis.  Le  mot  de  Bet  figni- 
fioit chez  les  Gaulois  le  Monde;  car  ce  mot  a 
encore  aujourd'hui  le  même  fens  chez  les  Bas- 
Bretons  y  &  chez  les  Gallois,  Il  peut  (c  faire  que 
les  Romains  aient  traduit  ce  mot  Celtique  en  leur 
Langue^où  (c)  Orhis  fignifie  la  même  choie.  Il  ne 

man- 

(«)  Font  le  Bâi^BrfoHf  DiSUimâirê  BAS»Ertt§n  (r^r^H* 
ft's,  de  Mr.  ChALONS,  imprimé  à  Vannes  ^  in  12.  mi. 
J,t  celui  de  P.  de  fLOSTRENSN. ,  Capucin  ,  \  K^nnts ,  in 
fusnoy  1712.  A  l'égard  du  Gallois  ^  J.DAVIES  DiSi,  Bri- 
témnicê' Latin,  sàc  Latino'Britamt.  in  folio  ,  L$ndr§s.l6ii.  ôcc. 

(h)  Pag.  42Î  ,  &  fuiv. 

(c)  Sur  l'Article  d'Or^iV*  notre  Auteur  ulonne  ane 
autre  conjef^ure,  félon  laquelle  Orbis  peut  êtie  compo- 
ie  de  deax  noms  Celtiques ,  fa?ou  à*Qr  »  poai  Dw ,  4"U 

em 
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manque  pas  d'exemples  de  pareilles  fautes.    Le 
nom  de  la- petite  Ville  de  Bedarrhux^  {Betarri- 
V4e)  bâtie  fur  la  même  Rivière  d'Or^ ,  confirme 
la  conjeâure  de  notre  Auteur:  car  la  terminai- 
Ion  de  Betarriva  n'eft  qu'une  terminaiibn  Lati- 
ne, pour  dire  le  petit  Betar^  6c  le  diftioguer 
de  la  Ville  de  Beziert,  qui  étoit  le  grand  Bet-ar. 
NisMEs ,  en  Latin  Nemaufus.    Il  y  avoit  au- 
trefois, près  à*Agen,  un  lieu  appelle  Vememéfis^ 
comme  le  témoigne  {a)  Fortunat  Je  Poitiers  ^ 
qui  remarque  auffi  que  ce  nom  fignifioit  en  Gau- 
lois ,  c'eft- à-dire ,  en  Celtique ,  Grand  Temple. 
Notre  Auteur  infère  de  ce  paffage,  que  Kemetis 
croit  un  Temple^  car  il  eft  certain  que  Ver  figni- 
fioit grand  y  comme  il  paroit  par  le  mot  Verg§^ 
bretus^  qui  y  {h)  chez  les  Eduens  ,   déftgnoit  le 
grand  Magifirat,    On  fait  d'ailleurs,  que  la  Mé- 
tropole des  ArvemienSy  aujourd'hui  Clermant  y 
s'appeltoit  (r)  znxxtfois  Nemojfus  y  ou  {d)  Neme» 
tuwy  OU  plutôt  Auguflonemetum  ^  c'eft- à-dire, 
le  Temple  d*Augufie.     Ainû  Nemaufns  n'étant 

qu'u- 

en  Langue  Celtique,  ^gm^oXt enthêmhuvt y  8c  de  fi«r,vé- 
xitable  nom  de  la  Rivière  d'Or/^s  en  forte  que  les  Mmy^ 
feilUis ,  &  après  eux  les  'Romains ,  qui  ne  connurent  d'a- 
bord que  la  C6te  des  V0{ces  Cyirécomitfuts ,  &  qui  nVnten- 
doient  point  la  Langue  de  ce  Peuple,  prirent  le  nom  de 
l'embouchure  de  la  RiviiSre  de  Bet ,  pour  le  nom  propre 
de  cette  Rjviéiç. 

(4)     Nominf  Veraemetis  volait  vscitan  vétu/fds 

Sluêdt  ^udfi  fanum  in  gens,  Gtf///w  Ungné  prêfsrt» 

Lib.  I.  Carm.  IX. 

{k)  CiE«AR,  Dt  BelL  GéUlic.  Lib.  I.  C*^  4.   (C'cft  as 
Chap.  16.  U  non  pa^  4.  ) 

(c)  STRApON,  (  Lib.  IV.  pag,  291.  Ed.  syimJtA 

(4)  FTOLEMiEUS,  Gêt^r.  Lib.  IL  Cap.  S. 
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qu'une  difiPérente  terminaifon  de  NemojptSy  N^^ 
métis  y  ou  Nemetum;  il  devoit  y  avoir  ancienne^ 
ment  dans  la  Ville  de  Uismes ,  quelque  Temple 
célèbre,  respeâé  Ats  Gaulois  y  du  moins  des  VoU 
ses  ArécomiqueSy  à  caufe  duquel  ils  lui  auront 
donné  ce  nom.  Il  eft  difficile  de  dire,  quel  é« 
toit  ce  Temple.  Mr.  A^uc  conjedure,  que  ce 
devoit  être  la  Tourre-magne  y  qui  fubfifte  encore  » 
&  il  en  donne  pluûeurs  raifons,  que  l'on  verra 
dans  l'Original. 

Rhodanus,  le  Ubine.  U  y  a  apparence  que 
ce  nom  vient  du  mot  Celtique  RbeJeg^  ReJecq^ 
ou  Bukecy  qui  fignifîe  encore  dans  la  Baffe-Bre'» 
tagne  Sc  dans  le  Pays  de  Galles ,  C9urirj  couler 
rafidement.  On  fait  que  le  Rhône  eft  un  Fleuve 
très-rapide.  Ceft  de  la  même  racine  que  vient 
le  mot  Gaulois  Rheda^  dont  (a)  Ciceron  s'cft 
fouvent  (èrvi ,  &  qui  fignifioit  {b)  une  Ckasfi 
roulante  légère  ^  un  Soufflet  ^  ou  pour  mieux  di- 
re, une  Ch^fe  defofie. 

ÂLAUDA.  Pline  {c)  &  Surtohe  (</) 
nous  apprennent ,  que  c'étoit  le  nom  Gaulois 
d'une  efpéce  d'Oifeau  ,  appelle  en  Latin  Galerie 
ta^  ou  Caffita;  &  que  Jules  Céfar  le  donna  à 
une  Légion  qu'il  avoit  levée  dans  les  Gaules. 
Ce  mot,  auquel  (#)  Marcellub  Emfiricus^ 

& 

(4)  Comme  le  remaxqnc  tuffi  QyiMTiLliN  »  Lib.  !• 
Cap.  5.  f^*«*  £^*  BmrwMm, 

{k)  Selon  la  defcription  qu'en  fait  FORTUNAT  »  E- 
Tique  de  Pêitiers  «  Lib.  IIL  Céirm,  20. 

(e)  Hi/t.  Nâi.  Lib.  XL  Cap.  )?•  (mn».44*  iiord^) 

(d)  In  Jal,  CétfûT.  Cap.  24. 

(#)  D«  MuUtammit  »  Cap.  2^ 
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&  (a)  Grégoire  de  Thtrt^  donnent  la  même 
origine  &  la  même  fignificadon ,  s'eft  confervé 
$lans  le  Languedocien  ,  où  Ton  dit  Alaufi ,  ^- 
Uufetu  :  &  auflt  dans  le  François ,  jîbmette. 
Mais  il  ne  fubGfte  plus  ni  dans  le  Bas-3reton ,  ni 
dans  le  Gallois.  » 

II  n'en  eft  pas  de  même  du  mot  Languedocien 
BarrOy  en  François  Barre  y  qui  fignifient  un  !«««- 
nnet^  un  VerrauiL  On  dit  dans  le  même  fens 
B4arren  y  en  Bade-Bretagne.,  &  Barr  dans  la 
Principauté  de  Galles.  U  a  été  auffi  en  ufage 
dans  la  BafTe  Latinité ,  où  l'on  trouve  (?) 
Barra. 

Latb  lignifie  en  Gallois  une  Perche.  De  là 
vient  le  mot  Languedocien  Lafo ,  dans  la  même 
figni&cation.  On  a  auffi  dit  Lata  (r)  dans  la 
BafTe  Latinité. 

Entre  les  mots  particuliers  au^ Languedoc,  qui 
paroiflent  venir  du  Celtique,  &  dont  on  ne  trou- 
ve aucun  veftige  ni  dans  le  Bas-Breton,  ni  dans 
le  Gallois ,  font  ceux-ci  :*  Agaci,  pour  dire. 
Cor  au  fié  :  ÂLANDa  ,  ouvrir:  Amaga,  cacher: 
s'Amourra,  donner  du  nez  en  terre;  mot  qui 
vient  de  Mourre^  c'eft-à-dire ,  vifage^  en  Lan- 
guedocien :  Bano,  une  Corne;  Banut,  ^ui  a 
des  Cames:  Bresco  de  mel^  ou  de  meu^un Kayon 
de  miel:  Dalho,  ou  Daillo  y  une  Faux:  Fou- 
GNA  ,  bouder:  Graupigna,  éffratigner: 
Groullos,  de  vieilles  favates y  &c. 

Mais 

(/•)  H»?.  Fr4wfr.   Lib  IV.   Cap.  }T.    ^vis  Ctrydalut  p 
^umn  Alaudam  vocumms  Sec. 

(b)  Voi»  DU  Gange»  Ghff.  Mti.  àr  Infim,   LnHnir^ 
yoc.  Barra. 

(c)  liùmp  ibid,  toc,  Latéf» 
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Mais  tout  ce  qu'on  trouve  de  mots,  dont  Po-' 
rigine  peut  être  rapportée  à  la  Langue  Celtique^ 
elt  peu  de  chofe;  &  la  raifon  en  eft,  que  cette 
ancienne  Langue  fut  extrêmement  altérée ,  lors 
que  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule  Karbon^ 
noife.  On  fait ,  qu'ils  âifoient  confîfter  une  par- 
tie de  leur  Politique,  à  introduire  parmi  les  Na- 
ticms  ,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres ,  leurs 
mœurs,  leurs  loix,  &  leur  Langue.  Auffi  y  a« 
t-ill  peine  un  trentième  des  mots  encore  aujour- 
d'hui en  u(kge  dans  le  Languedoc  ^  fur- tout  dan» 
\^  Bas-LoT^uedoc  y  qui  né  vienne  du  Latin  y  6c 
dont  on  ne  (ente  l'origine,  malgré  les  change- 
mens  que  le  tems  y  a  apportez.  Et  cette  Lan- 
gue a  une  analogie  parfaite  avec  le  Latin,  du 
moins  autant  que  l'Italien  même;  comme  notre 
Auteur  le  montre  par  quelques  réflexions,  qui 
mettent  la  choIê  en  évidence. 

LesGothSy  qui  fuccédérent  aux  Romains  y  bien 
loin  de  chercher  à  rendre  commun  en  Langue- 
doc, le  TWif/gf^tf,  qui  étoit  leur 'Langue  naturel- 
le,{èmblent  avoir  été  occupez  du  foin  d'appren- 
dre eux-mêmes  le  Latin ,  que  leurs  Sujets  par- 
loient.  A  peine  trouve- t-on  aujourd'hui  dans  la 
Langue  du  pays  quelques  mots  qui  paroiOent  ve- 
nir de  la  Langue  Germanique ,  &  qu'on  puide 
par  cônféquent  attribuer  aux  Goths,  Encore  y 
a-t-il  lieu  de  douter  fi  ces  mots  ne  viennent  point 
desFranfoiSy  qui  parloierit  à  peu  près  la  même 
Langue,  ou  du  moins  fi  ce  ne  font  pas  des  mots 
communs  à  la  Langue  Celtique  6c  à  la  Germa- 
nique. Mr.  jijlruc  nous  donne  une  courte  Table 
de  ceux  dont  rorigine  paroit  être  la  plus  certaine* 

Tel 
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Td  eft  G  ANS,  ou  Ganta  y  qui  en  Languedocien 
fignifie  une  Oie.  On  appelle  de  même  en  Espa- 
gnol Ganfi ,  le  mâle  d'une  Oie;  &  Ganja^  la 
femelle.  Pline  (a)  aiTûre,  que  les  Germains 
nommoienc  les  Oies  Ganza^  ou  Ganta.  Hosa^ 
Sotte  y  Bottine.  Le  mot  fe  trouve  en  ce  (èns 
dans  {h)  Paul  Diacre.  On  dit  en  Allemand 
itofi ^  en  Gallois,  Hofan  ;  Se  en  Bas- Breton, 
Hofeuy  ou  Hûufiu.  Et  ce  mot  eft  la  racine  de 
(c)  Triquoufes ,  dont  on  fe  kxt  en  Languedoc 
pour  dire  des  Bas  de  toik^  qui  fe  boutonnent 
lur  le  côté,  comme  des  guêtres. 

Il  refte  encore  moins  de  mots  Languedociens, 
qui  pui{Iènt  venir  des  Sarazins.  Au(E  ceux  de 
cette  Nation  ne  furent-ils  maîtres  du  Languedoc 
qu'environ  trente-neuf  ou  quarante  ans.  Et  d'ail- 
leurs faifant  profedion  d'une  Religion  entière- 
ment  difiérente,  leur  domination  devoit  être 
trop  odieufe,pour  que  lesHabitans  du  pays  vou- 
lùflent  adopter  leur  Langue.  Voici  un  des  mots, 
qui  paroiflènt  venir  de  l'Arabe.  Amaluc,  dans 
le  ms>  Languedoc  ,  fignifie  VOs  facrum^  ou  le 
Croupion.  De-là  viennent  les  mots  A^Amaluga^ 
pour  dire  battre  ^  rojfer  ^  &  s^Amaluga^  pour 
dire  fe  froiffer  ,  fe  meurtrir.  Or  Amaluc  a  en 
Arabe  fa  même  (ignification,  qu'en  Languedo- 
cien.   Sur  ce  mot ,  &  quelques  autres  ,  que 

Mr. 

(4)  Hifi.  Natur.  Lib.X.  Cap.is*  f  km».  27.  Hsrdmin») 
On  peut  voix  là-ddTus  It  Note  du  P.  HâttUmn. 

{h)  Dt  Gtfiis  Un%9bAfiêf.  Lib.lV.  Cap.  23.    On  peot 
voir  encore  ici  Du  Cangb  »  au  mot  Ofâ. 
OB^  {c)  Formé  de  Htfàn  »    &  Trie  %  malt  aotxc  Anteoc 
igooze  la  ûgnification  da  denû«  mot. 


Mr.  .Âfituc  a  recueillis^  il  a  confulcé  dei  perfbH* 
tte$  (avances  daûs  la  Langue  Ârabé. 

Il  donne  enfuite  une  autre  Table,  des  motÉ 
tpnununs  à  VÉsféi^MÔly  &c  au  languedocien^  qui 
peuvent  être  venus  ûe&G9rhSy  ou  des  Ssrazmt. 
Fuis  li  parle  des  cbangemens  atrivex  dans  la  Lan-» 
gue  du  Languedifc,  depuis  que^icecte  Province  fut 
unie  à  la  Couronne  de  France-^  éc  il  décric  l'état 
pré&nc  de  cecte  Langue.  Il  rappoi'te^  ed  finis- 
âne,  &  il  explique ,  mieux  qu'on  n'avoic  fait^ 
la  formule  du  Serment,  que  Louis  /r  Germanie 
fie  prêca  en  Langue  Romaine,  dans  T Alliance 
qu'il  fit  avec  Chàrlbs  le  Chauve  ion  Frère  ^  etx 
S42  (i) ,  &  la  formule  de  celui  qu'on  fie  précet 
en  même  cems  ,  &  dans  la  même  Langue ,  à 
l'Armée  de  Charles^  le  couc  avec  une  vernon  in-^ 
terlinéaire  en  Lacin,  &  enfuite  avec  une  pareille 
verfion  en  Languedocien,  cd  qu'on  le  parle  au« 
Jeurd'hui. 

Un  {h)  dhapit^e ,  4ui  luit ,  n^eft  pas  ûQoini 
curieux;  On  y  traite  de  quelques  ofinions  pu  fra* 
tifies  du  Faganifînéy  qui  fubÛftent  encore  parmi 
le  Peupie  de  Languedoc ,  £c  qui  cirenc  leur  origi* 
ne  ou  de  la  Religion  des  anciens  Celtes^  ou  de 
celle  des  Romains  ^  très-difierentes  entr'ellés; 

n  n'eft  pbinc  de  Village  en  Languedoc ^où  l'oti 

né 

«         * 

(s)  L'une  de  Paiitre  Formule  fe  rxouvent  dans  lé 
Corps  Universel  diplomatioub  ,  Tom;!.  Aitîcl.  itf. 
ÔC17:  mais  U  y  a  de  plus  la  maaiéce  dont  elkt  ëtoient 
conçues  en  la  Langue  ttttfm  oa  Gttmtmi^m  9  qui  itoïi 
ctUe  de  LOUÏS. 

{b)  Cbap.  VUU 

Tom,  XXI IL  Parti.  H 
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ne  trouve  quelque  vieux  Château ,  ou  qudquô 
Antre,  que  l'on  croit  honoré  de  la  demeure  d'u- 
ne Fée^  ou  du  moins  quelque  Fontaine  qui  a  (èr^ 
vi  i  fes  bains.  On  v  raconte  un  grand  nombre 
de  vieux  contes  de  Fées,  qui  {e  perpétuent  par 
une  tradition  orale,  toujours  débitez  avec  les  mê- 
mes circonftances,  &  omex  de  certaines -vieilles 
phrafes,  qui  paroiflènt  être  cônfàcrées.  L'idée 
qu'on  a  de  ces  Fées,  refTemUe  beaucoup  à  celie 

[le  les  Grecs  Se  les  Romains  avoient  des  Nymphes 
es  bois,  ou  des  fontaines.  Auiîi  Du  Canoë 
(a)  a-t-il  foupçonné  que  le  nom  de  Fée  venoic 
du  mot  de  Nymphe;  &  cette  conjefture  pour- 
roit  être  appuiée  de  l'autorité  d'un  {h)  anciea 
Scholiafte  de  Theocrite;  car  il  dit,  que  les 
Nymphes  font  des  Démons ,  jui  apparoijpntjkr  ks 
Montaptes  ,  fius  la  forme  de  Femmes.  Cepen- 
dant notre  Auteur  trouve  plus  vraifemHable, 
que  les  Fées  font  les  De^fatua  des  Romains  ^  du 
moins  le  nom  convient-il  mieux.  Ces  Déeifesi 
étoient  appellées  Fatua ,  (r)  àfando,  parce  qu'on  ^ 
leur  attribuoit  le  privilège  de  prédire  l'avenir  , 
&  elles  étoient  regardées  comme  les  Femmes  des 
Faunes  &  des  Sylvains,  Dans  le  fond  ces  deux 
écymologies  reviennent  à  peu  prèîs  au  même^ 

par- 

(4)  GUfAr.  Ldtitut^  ùt  voc.  FaiA. 
'  (*)  In  Idylt.  ni.  vtrf.  11.  que  Du  CAN6B  cite  auffi. 
(c)  Je  vois  que  MbnaGe,  dans  fon  DiSiùmMire  Etr- 
tmUp^Mé  ,  où  il  rejette  auffi  l'étymologte  de  O*  r-n^r, 
ta*t  venit  F  et  defat»  ,  du  v€ri>c  fir  ,  auffîbien  que  les 
NymfhM  fittus  :  &  il  ajoure ,  que  cette  étymologic  de  Fw 
5  fté  déjà  remarquée  par  Jaques  Pblibtier,  du  Mans, 
dtts  fon  ^rf  Fêiuqui^  Li?.  U. 
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parce  que  ces  J>éegks  Watuét  tenoienc ,  étm  Ik- 
Mythologie  des  Romains ,  ^  peu  près  le  tnêilie 
rang,  que  les  Nymphes ,  dont  on  vient  de  par»' 
1er,  dans  la  Mythologie  des  Grecs i  tout  comme 
les  Famses  &  les  Syhahss  des  Romains  ne  difië-^ 
roîent  guéres  du  Ivnf  &  des  Satyres  des  Qrtet. 
•  La  crainte  du  Drae  eft  très- commune  dans  le 
l4inguedoC*    On  s'imagine  que  \t$  Draa  ibo» 
des  Esprits  folets ,  capricieux»  inqu^^»  dul&i* 
fiins  pour  l'ordinaire,  &  que  les  meilleurs  dTenf* 
tr'eux  (e  plaifent  du  moins  à  £iire  des  milices  & 
des  tours  deTage.  On  croit  pourtant  qu'ils  pren» 
nent  quelquefois  certaines  gens  en  amitié  >  & 
qu'ils  leur  rendent  d'aâèz  grands  fervices.    Dit 
refte  on  leur  attribue  le  pouvoir  de  fis  rendre  io- 
in&bies,  ou  de  fe  montrer  fous  telle  forme  qu'il 
leur  pkît.    L'c^ânion  commune  eft ,  que  les 
Dracs  fixent  ordinairemene  leur  demeuie  fitts$ 
qiidque  vieille  Maifon  inhabitée,  ou  dans  quel- 
que endroit  reCuIé  des  Maifons  habitées,  SC  q«i# 
c^eft  de  le  qu'ils  font  des  eicurûons  dans  le  voi- 
finage.    C'cil  ce  qu'on  appelle  dans  le-Jhs^LalI- 
Ti^eva ,  mot  (a)  Celtique v  qui  figntfie 
}Mt€r.    Notre  Auteur  fat&nt  attention  à  toutes 
ces  idées,  y  reconnoit  sûfément  les  Dienx  Lani 
ou  Fenates  du  Paganifine,  &  les  Lémures.    Les 
premiers  étoicnt,  félon  les  Romahus^  les  Mânes 
.(^}  des  Gens-de-bien ,  qui  après  leur  mort  gou- 

veN 

(4)  Tfefay  dans  le  pays  de  Galla^  fîgnifîe,  habitcis 
Trgfddy  habitation  î  &  Tref^  Ville. 

{b)  APU£EJUS,   Dt  pe9  Socratii   (pag.  iOw    Êé't,  £^ 

Ha 


\ 


wauuitat  Çm)  pdfiUemcnt  b  bErdle  de  leitfs 
àeCcatinv ,  &  i^mxmdbdtax  i  j  mûneoir  l'or- 
dre: Vo3à  le*  ifB  Drma.  La  hemmnt  au  con- 
tnire  fat^ent  la  RAaoa  (^}  de  can  qui  par  4eurs 
crimei  avoieiv  même  d'êm  ponis  ap^  leur 
mort ,  £c  qui  dienihotenc  à  fen  dédanUD^er  en 
tounnentau  ceux  qui  nvoienr  :  Toilà  ka  aMw 
Viftf  Dract.  Mr.  Aftrmc  aroit-  ou  (<)  que  le 
nom  de  £>r«'  rcoott  du  mot  Cdciquc  J>r«^,quï 
figoifioti  m&bttmt.  Mais  il  a  depuis  (d)  rejené 
cecte  ^mologie,  comme  dctniirc  par  ce  qu'A 
lue  dans  le  (raginaïc  d'une  (e)  DiUerratioti  (/) 
Ktmbuéc  ï  St.-JeaN  Dmmàft^u.  L'Auteur  y 
r^te  l'opinion  établie  de  (oa  temt  fiir  certains 
Dragm  ,  par  où  on  entendait  alors  \  peu  près 
ce  qu'on  entend  encore  aujourd'bui  csLti^e* 
doc  par  les  Draa.  Et  de-là  on  peut  coojrau- 
rer  |  que  le  nom  de  Drat  cft  originairement 
Orecj  mail  que  les  KMwiw,  qui  l'avoient  adop> 
xkt  l'onrponé  en  Langaedot. 

C'eft  un  ufâge  reçu  parmi  le  Peuple  du  B«r- 
tuMpititty  de  ne  point  ic  marier  dans  le  mois 
de  MMi.  On  prétend,  que  ceux  qui  iè  matîent 
dans  ce  mois,  meurent  bien-tôt;  &  pour  éviret 
ce  malheur,  on  le  hâte  de  conclure  dans  le  mois 
d'Avril ,  ou  bien  on  prend  le  parti  de  difiËrer 
jusqu'au  moii  de  Juin.  Ici  tous  ceux  qui  con- 
imiQciit 

M  llAVn,  •^aMtr.  riolog.  {virf.  i ,  if  fin-) 

i()  APLLI'I,  Mfmftr. 
,)  t,t.  4l<».         trf)  P-ï.  114- 
()  Tlifi  AffluATar. 
t)  rm  1*  t.  LtquiiN,  iIkdi  fou  Edition,  publiée 
a  1^1».  Tm»,  I.  stg,  471^^71. 
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aoiflènt  les  Coutumes  des  anciens  Ramsim ,  ne 
douteront  pas  que  Mr.  Aftruc  n'y  ait  ailément 
trouvé  l'origine  {a)  de  cette  jpratique  y  dont  ceux 
qui  la  fuivenc  aujourd'hui  ne  uuroient  rendre  au« 
cune  raifon. 

Voici  mùntenant  des  reftes  du  cuke  idkieuf 
des  Etangs ,  des  Lacs ,  &  des  Sources,  ècMi 
autrefois  &  chez  (t)  les  RoméHus^  &  chez  les 
Géntlois.  Les  derniers  au  nx)ins  le  pratiquoient 
à  r%ard  des  Lacs,  qui  étoient  fiir  des  lieux  éle- 
vez; &  Ton  trouve  là-deiTus  une  hiftoire  remar* 
quable  dansGREOoiRS  de  Tours,  (r)  Il  y  a* 
voit  f  dir-ril ,  fur  une  Montaene  du  Gfvsmdan^ 
appellée  HeUnms  y  un  grand  Lac ,  où  les  Habi- 
tans  des  environs  fe  rendoient  tous  les  ans  en  cer* 
tain  tems,  .&  où  ils  jettoient,  en  forme  d'ofiran- 
des,  des  étoffi:s ,  des  toifons  entières,  des  froma- 
ges, de  la  cire,  des  pains ,  &  plufieurs  autres 
pareilles  chofes,  chacun  félon  tes  facultez.  Pen- 
dant trois  jours  on  y  faifoit  grand'  chère  :  mais 
le  quatrième  jour ,  quand  on  vouloit  revenir,  il 
s'élevoit  un  orage  violent,  avec  tant  d'éclairs, 
de  tonnerres,  de  pluie  &  de  grêle,  qu'on  défi»- 
péroit  presque  de  la  vie  &  du  retour*    Lcmg- 

tems 

(«)  Comme  il  patoit  par  OviDS ,  F/i/l.  Lib.  V.  verf. 

490.  PLUTARQUE,  ^dfiiên.  T^mon.  tS,  FORPHYRION»  in 
HORAT.  Lib.  II.  Epifi.  II.  ve/f,  209. 

{h)  Columur  âi^HArum  aUntimm  f§Htts  :  &Jfaf9é  quddém^ 
vel  »l>seitast  vel  immenfé  éltitmdê  fâcrSvit,  SeNEQUE»  Epift» 
XLl.  Oii  peut  voir  [uSTe  LlPSB»  lux  TAQTB  ,  ^wv,  J«ib» 
;ilV.  Cap.  ai,  fmh  fin. 

{€)  DtiUriék  C9nfilftr.  Cap.  a. 
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lems  tprès,  un  Evéque  de  la  Ville  voîfîne  (app^ 
XHuremaieiic  de  y^vauls)  dant  £iic  bâtir ,  iiir  le 
horà  de  ce  Lac  ,  une  Eglife  en  Tbonneur  de 
9$.  Klaire.de  PêitierSy  il  réuffit  enfin,  par  fes 
prédications ,  à  changer  ce  culte  Paien  en  uQ 
rulce  de  St,  HiléUre;  te  cêla^  ajoute  l'Hiftorîen , 
fit  ceiTer  les  or^^,  qui  arrivoient  au  tems  du 
<lépart.    Mr.  Afiru^  ne  fait  s'il  refte  encore  dans 
ItGevmd^»  quelque  oonnoiffiince  de  ce  Lac, ou 
quelque  veftige  de  cette  dévotion:  mais  il  lui 
i&mbie  voir,  dans  le  récit  de  TËvêque ,  ce  qui 
jê  pratique  tous  les  ans  dans  le  pays  de  Fêix.    Il 
.y  a,  iur  une  haute  Montagne  appellée  Thahor^ 
un  Lac  très*profond ,  6c  fur  les  bords  de  ce  Lac 
une  Ëglife,  bâtie  fous  l'invocation  de  St,  Bartb^ 
lemi^    Les  Habitans  des  lieux  circoovoifins  -s'y 
rendent  en  foul^  tous  les  ans,  le  vingt-quatrième 
du  mois  d'Août,  comtn^  ceux  du  Qevaudan  t^ 
voient  accoutumé  de  fe  rendre  tous  les  ans  aii 
Lac  du  Mont  Hêlamfs.    Il  eft  vrai  que  les  gens 
du  pays  de  Foix  afliftent  {a)  aux  Méfies  qu'<m 
célèbre  alors  fur  Xelhahofy  non  feulement  dans 
l'Ëglife ,  mais  même  fur  un  Autel  qui  eft  à  dé- 
couvert.   Mais  il  y  a  apparence  que  cette  dévo- 
tion n'y  a  été  établie ,  de  jnême  que  fur  le  Mont 
fielavtfs^  que  pour  fanâifier  un  refte  de  Paganis- 
me, qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'abolir.    Grégoire 
fe  GraTut  ulà  d'une  pareille  tolérance,  à  l'égard 
4e  çei^ains  ujâges  des  AugloiSy  qui  çtoient  joints 

avec 

(<)    J*    7.  FAQRB  ,    Hjfdr^étpb.  ^fé^fk,  Lib.  IL 
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t7€C  leur  idolâtrie,  {a)  parce,  dit-il  lui  même, 
qu'il  eft  difficile,  quand  on  a.  à  faire  avec  des 
eiprits  greffiers  &  entêtez,  de  pouvoir  d'abord 
tout  retrancher.    On  entrevoit,  dans  ce  qui  fe 
pratique  encore  fur  la  Montagne  de  Thabor  ou 
de  5/.  Barthelemi^dté  naarques  des  Sacrifices  que 
les  Paiens  y  faifoient.    {h)   Les  Mefles  finies, 
on  répand  des  cendres  fur  l'Autd  qui  eil  à  dé- 
couvert, &  on  trace  fur  ces  cendres  le  nom  de 
Jésus  ,  ou  un  autre  nom  qu'on  veut.    On  s'i- 
magine que  cette  cérémonie  n'a  d'autre  objet, 
que  de  prouver  que  le  fommet  de  cette  Monta- 
gne eft  au  de0u6  de  la  région  des  pluies  & 
des  v^ntsi  &  l'on  prétend  en  efièt,  que  Tannée 
d'après  on  retrouve  les  cendres  dans  le  même 
état,  fans  que  Içs  caractères,  qu'on  y  a  voit  tra- 
cez ,  fbient  e£Faccz.    Mais  il  y  a  tout  lieu  de 
foupçonner,  que  cet  ufagc  de  répandre  des  cen- 
dres fur  l'Autel ,  vient  de  ce  qu'on  y  en  laiflbit 
autrefois  ^près  les  Sacrifices  qu'on  y  avoit  faits. 
Enfin,  pour  achever  le  parallèle,  on  prétend  que 
le  Lac  de  Sf.  Barthélemi^  fi  l'on  en  agite  l'eau, 
excite  fur  le  champ  des  orages  très-violens,  ac- 
compagnez d'éclairs  &  de  tonnerres.     Notre 
Auteuf  eft  feieil  convaincu  que  le  fiiit  eft  ftux  : 
mais,  tout  faux  qu'il  eft ,  il  fert  du  moins  à  prou- 
ver, qu'on  débite  encore  de  ce  Lac  à  peu  près 
les  mêmes  chofes,  qu'on  débitoit,  du  tems  de 
Grégoire  de  ToUr$^  au  fujet  du  Lac  du  Mont  H/- 
kms.  ',  Chez 

(4)  Nam  duris  mentibus  .fimul  omnid  Ahfcindert^  imptJfiiâU 
^e  non  dtéinm  tfi,  Lib.  XL  Epifi»  76.  Edit,  BtmdiSin^ 
(b)  ].  P.  fABM»  Hbifrpr» 

H4 
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Chez  lesG»«,  &  les  Rmuint,  on  tirait  des 
réfagcs  du  Thi/niumt  d'oreille  y  du  "jyeJfaiUemtnt 
ti  paupifref^  âc  àtVEternuememt  [a).  Ccsopiniotu 
ipcrfticicufes  fégoent  cnçotç  ptrmi  le  Peuple^ 
lon  fei^lerocac  ea,  LMgueJoe  ^  mais  aut£  dans  te 
cfte  de  VEuTOfi.  C'eft  de-là  au  moins  que  vient 
1  coutume  de  Gduer  ceux  qui  écerçuent,  &  de 
ormer  des  vceuz  pouç  eux  j  quoi  quç  peut-être 
«rfonac  aujourd'hui  ne  s'avife  de  tirer  quelque 
>ré(âge  des  Ëtçrnuemçns  y  Toit  qu'on  éterauë  % 
Iroiie  ou  à  gauche.  Mr.  Âfirue  a  remarqué  en 
l^Kgmtdac  une  fupcrftiuon  plus  particulière.  Il 
^  a  des  gens,  qui  ont  grand  foiq  d'écraferles 
Goquc^  des  Oeufs  qu'ils  viennent  de  manger,  ou 
du  moiqs  de  les  percer  de  plulîeurs  rrous^  crotant 
prévenir  par-là  des  malheurs,  où  ils  feroient  au- 
[rement  eitpofci.  >îotre  Auteur ,  après  avoir 
{ong-teuis  ignore  d'où  pouvoit  venir  une  prati- 
que fi  Gnguliére ,  a  découvert  en&n  un  paflàge 
dç  Pt'iNÇ ,  {h)  qui  nous  Uf  fait  voir  établie 
«1-- 


(tf)  7Vr'4  ani'iu.  AUSOMB,  Bd;;ll,XI.  On  CHflmi  ttr- 
mtrii  Hinrn.  Notie  li,mt.at  fuit  ici  Ji  cohcftion  de  SCA, 
UGER:  eu  la  l«on  du  Tcice  *K  *iini'«  nrui  mui  Sia- 
Uftr  avoic  la  dsos  un  MC  mbim  fn'u  i  Se  li  il  cice  la 
plupart  de*  pifligai,  qneMi.^riK  ailégne  ici  fm  chft- 
Cun  de  ces  piéfagei. 

(i)  (lui  ,  apièi  aToii  Mpporti  flulîeiin  piaeiqn^H 
fupemiticulin  des  ijiaïu'iu,  poiu  dïitei  Ici  falcinirioBi , 
ajolite;  Difigi  ^mtat  iirii  ^TtiuintOmi  mnru  ma  ihiihï. 
Hmc  fininii  tvintm ,  M  ixftrhurii  qmi^mi ,  ttittfi  achliiarihai 
I  il  7  a  dm*  In  Edition),  mime  du  F,  HardouiNi  cr 
iU««v>>ifi«]  pTtilniti  frtnp' ,  tu  Hidim  cithlmUm  ttrftrmi. 
Hift.  N*nu.  U».XXV11I.  Cap.i.  ( aun, 4.  Htrimu.)  Ce 
ÇommeiUateut  ^  «vaii  tu  piatiquei  une  (elle  fiipq^-q 

vaioa. 
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cutrefois  cheilcs  Romains  y  Se  fondée  fur  la  crain^ 
te  ridicule  qu'on  ne  fe  fervic  des  Coques  d'œuf^ 
fi  elles  demeuroienc  entières^  pour  &ire  quelque 
charme  contre  ceux  qui  avoient  mai^  Ica 
Oeufs. 

Une  des  anciennes  (bperftitions  des  Btlgf»^ 
{a)  écoit  de  faire  des  repréfenrations  d'homme 
avec  de  la  pfite.    Comme  le  Paganisme  des  tu* 
xxtsQauhis  étoit  )  peu  près  le  même,  il  v  a  gran* 
de  apparence  qu'ils  avoient  auffi  la  même  cou- 
tume.   C'étoic  pour  la  Nouvelle  Année  ^  trè^> 
grande  Fête  chez  ces  Peuples ,  que  cette  céré« 
monie  k  pmtiquoit.    Il  paroit  par  le  Concile  de 
Leptines  (h)  dans  le  Diocéfe  deÇamiraiy  tenu 
en  74.3,  qu'elle  fubQftoit  encore  alors.    Mr. 
Apruc  trouve  là  l'origine  d'un  ufage  du  Bas^LofP' 
^meJos.    Pendant  les  huit  jours^  depuis  Noël  jus- 
(qu'au  premier  jour  de  Tan  ,on  y  kk  des  giteaux» 
groffiérement  fiiçonnez  en  forme  d'homme.  Oc 
on  les  envoie  en  préfent  aux  Enfans.    Voilà  la 
pratique  Paienne.    Il  eft  vrai  qu'on  donne  à  ces 
gâteaux  le  nom  d^EfievéSy  c'eft-à-dire  d'£/m« 
nés ,  parce  que  c'eft  vers  la  Fête  de  Si.  Etèewm 
qu'on  les  fait.     Et  l'on  a  trouvé  ce  correâif , 
pour  reâifier  une  pratique  fuperftitieufe  dans  foQ 
origine ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  venir  à  bout 
d'abolir. 

Notre  Âi^ieur  après  avoir  parlé  enfuite  de  quel- 
ques manières  d'affirmer  qui  font  en  uiâge  i^tsâ 

le 

(4)  Hifi.  di  PEiUfê  OéUUeâHt^  par  le  P.  LQHGUSVAt» 

•fOm.  IV,  pag,  299. 

(ê)  Tom.  UU  fé^»  I9»2.  ÉtU  Hsrduifh 


le  Peuple,  &  qui  paroiflènt  venir  du  Pasanifine} 
jodique  feulecnenc  des  exemples  de  pluGeurs  au* 
Cres  opinions  ou  pratiques  fuperfticieufes>  dont 
Ja  plupart  ont  quelque  rapport  avec  des  uËige$ 
ou  des  préjugez  conîUmment  reçus  chez  les  Ror 
mùns:  Mais  il  ne  voudroit  pas  ailurer,  qu'elles 
•fufleoc  toutes  d'une  date  auffi  ancienne.  Lf 
crédulité,  la  iiiperftition  ,  Terreur ,  maladies  de 
4:ous  ks  liécles,  &  maladies  entièrement  incura- 
bles ,  font  par-tout  propres  à  entante  des  fables 
&  des  chimères  nouvelles. 
'  Suit  {a)  une  Hiftoirc  des  diflEerens  Forts  de 
Jder  qu'il  y  a  eu  dans  le  Languedoc.  • 

Narbomte  eft  le  plus  ancien  y  dont  on  .ait  con- 
AoifTance.  Strabon  (b)  en  parle,  comme  du 
■Havre  &  de  rAriènal  maritime  des  Arécomiques^ 
4ont  Nifmes  écoit  la  Capitale ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'autre  Port  plus  proche,  dont  ils 
puflènt  (è  fervir.  Car.  en  ce  tems-ià  la  Ville  de 
JS[arbo0jte  n'étoit  ni  fur  le  bord  delà  Mer,  .ni 
plus  près  qu'elle  en  eft  aujourd'hui. 

u^de  devroit  être,  ce  femble,  le  (ècond  Port 
^a  Languedoc.  Cette  Ville  eft  ancienne  ,  fon- 
dée par  les  Marfeillois  ,igens  de  mer,  &  grands 
:ConamerçanSy  bâtie  fur  l'e^Bbouchure, d'une  Ri- 
.viére^profbnde,  dont  le  lit  po^voit  lui  fervir  de 
havre  &  de  port.  Cependant  on  ne  trouve  poiçt 
dans  THiftoire ,  qu':^^^  ait  jamais  été  (jiftitiguée 
par  fon  commerce;.  &  fon  Port  n'eft  coiinu  que 
par  le  naufrage  qu'y  \c)  firent  >  à  leur  retour  de 
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Ç»ftanim9pk^  en  580,  les  Acnbainuleurs .  que 
Chilpëric  avoir  euvoiez  à  Tibère,  Ecnpe* 
rcur  d'OriABT/.  Notre  Auteur  ne  (aie,  fi  Ton  doit 
knputer  le  peu  d'ulâge  de  ce  Port  à  l'indolence 
deSiHabitanSf  ou  plutôt  aux  atterrif&mens  for- 
mez à  l'eDOrée  de  la  Rivière  d'£r^»/,  qui  y  ont 
ioxvoé,  de  tout  tems  une  barre,  &  en  ont  rendu 
f  accès  très-difficile. 

La  Ville  de  MagÊteUnne^  quoi  que  moins  an* 
cienne  qu?^^i^,  doit  être  r^ardée  comcûe  le  fé- 
cond Port  du  Languedoc  pour  Tancieoneté ,  2c 
peut-être  comme  le  premier  pour  l'étendue  du 
commerce.  Elle  éroit  bâtie  dans  une  Ile,  au 
milieu  des  Etangs,  a0èz  près  de  l'ouverture,  ou 
Grau^  par  ou  ils  communiquoient  avec  la  Mer. 
£lle  n'a  :guéres  commra ce  d'être  connue,  que 
dans  le  Sixième  Siècle;  d'où  l'on  peut  conjeâu- 
rer ,  qu'elle  doit  fon  a^andifiement  aux  Gotbsy 
&  peut-être  même  ton  origine.  Du  moins  ont» 
lis  été  les  premiers,  qui  aient  profité  de  l'avanta- 
ge de  fa<^firuation  pour  en  faire  un  Port ,  de  fe 
faciliter  ainfi  la  communication  de  VEspajgne  où 
ils  r^noient ,  avec  la  Seftimanie.  La  Ville  de* 
-yoit  erre  déjà  coafidérable  dans  le  Sixième  Siè- 
cle ,  puis  qu'elle  fiic  alors  érigée  en  Cité ,  &c 
qu'Ole  devint'' la  Capitale  d'un  grand  Diocéie. 
-Après  ta  ruine  de  l'Empire  des  U^ifigoths ,  les  Sa^ 
razinsy  qui  s'emparèrent  de  V Espagne  &  de  la 
Seftimaniêy  fë  fervirent  du  Port  de  Maptelonne 
aux  mêmes  tiiâges;  &  le  commerce  prit  de  nou- 
veaux maîtres*  Mais  Charles  Martel  ^ 
après  les  avoir  battus  en  737  près  de  Narbon^ 
ne  y  décruifit  cette  Ville  ^  n'y  laifTant  fur  pié  qu^ 
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TEglife  Cathédrale.  Mag^ahmie  demeura  en  cet 
érat  près  de  croîs-cciis ans,  au  bout  desquds  Ar^^ 
9amd  IL  la  regardant  comme  le  Siégs  de  fon  E-» 
vêché,  trouva  moieni  en  10)7,  de  la  remettre 
dans  fon  premier  état,  avec  Tapprobaticm  du  Pa- 
pe JtanXX^  8c  ce  qui  étoît  encore  plus  effica*» 
ce  ,  par  une  Bulle  d'Indulgences  (s)  que  ce 
Pontife  accorda  à  tous  ceux  qui  contribueroient 
au  rebâtiiTement  de  la  Ville,  Le  Port  de  Ma-^ 
gftebjrm0y  ainfi  rétabli,  devint  le  principal  de  la 
Province  y  quoi  que  ce  ne  fût  proprement  qu'u- 
ne  rade ,  mais  une  rade  fûre.  Il  commença  de« 
puis  à  être  moins  fréquenté,  vers  le  commence- 
ment du  Seizième  Siècle ,  par  cette  raifen  prii>- 
cipalement  que  le  Siège  Epifcopal  fut  alors  trans* 
féré  à  Montpellier;  ce  qui  fit  abandonner  l'Ue  de 
Maguehnne,  A  préfent  il  n'y  a  plus  aucune  ai>- 
parence  de  pon  ni  de  ville;  &  il  ne  refte  que 
l'ancienne  Ëglife  Cathédrale  ^  fort  délabrée. 

A  ne  juger  que  par  l'état  oà  les  chofes  font 
aujourd'hui,  on  auroit  peine  à  (è  persuader  qtie 
le  Bourg  de  S^tinf  Gilles  aie  été  autrefois  un  Port 
coalidérabie.  Cependant  THiftoire  en  fournie 
des  preuves  inconreltables.  Le  lieu  écoit  du  do- 
maine des  Comtes  de  ToMloufiy  &  ils  ont  (ba- 
vent afiFeûé  d'en  pôtttt  le  nom.  Ce  Port  fut 
excrêmemenc  fréquenté ,  pendant  le  Oniiéme  éc 
Pouziéme  Siècles. 

Dans  le  Treizième  >  Saint-Louïs  en  fit  un 
nouveau  à  ^igues^martes.    Celui-ci    fubfiftoit 

eq- 

(4)  VerDAH,  in  Série PréfulumMâiahm^fimpTotaX 
HiV,  BibU  ÂUnmfiriftcr.  PhU.  LABBE, 
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encore  cti  1538,  quand  TEmpereur  Charles* 
Quint  y  débarqua ,  pour  avoir  une  entrevue 
avec  François  L  éc  en  1548,  que  le  Prince 
PhUiffe  fut  contraint  d'y  aborder ,  après  une 
tempête,  comme  il  alloit  en  Italie  joindre  PEm* 
pereur  ion  Père.  On  montre  même  encore  à 
Aigues-mvrtts  Tendroit  où  étoit  le  Port,  &  des 
anneaux  attachez  aux  murs  de  la  Ville,  qui  fer^ 
voient  à  amarrer  les  Vaiflèaux:  mais  on  n'en  fiiic 
plus  aucun  ufiige,&  il  y  a  long-rems  que  la  Mer 
s'eft  retirée  d'iugues-mortes  de  plus  d'une  grande 
lieue. 

Sous  le  régne  de  Louïs  XIII.  le  Cardinal  de 
Ricbflifm^  en  vue  de  hixt  fleurir  le  Commerce 
Maritime  de  toutes  les  Provinces  du  Rotauroe, 
entreprit  de  faire  un  Pott  fur  les  Côtes  du  Lan» 
.gwedaey  qui  en  étoîent  dépourvues.  •  Il  crut  de- 
voir cboifir  la  rade  d'Agde^  derrière  l'Ile  de 
Brescou^  qui  par  ce  moien  pouvoit  fervir  à  dé- 
fendre l'entrée  du  Port.    On  y  conftruifit  dans 
la  mer  deux  moles  fort  avancez, qui  renfermoienc 
un  baffin  confidérable.    Mais  ce  projet  n'eut  au- 
cun fuccès ,  ou  n'eut  du  moins  qu'un  fuccè$  bien 
court.    Le  baffin,  formé  à  fi  grands  frais  y  eft 
entièrement  comblé,  &  ne  fert  i  rien. 

On  a  mieux  réuffi  en  1666  ^  (bus  le  régne  it 
Louis  XIV.  en  fiiifànt  un  Port  au  Cap  de  Set» 
te:  Port,  qui  néanmoins  ne  fe  maintient  qu'à 
force  de^  travail,  en  y  creufant  perpétuellement 
avec  des  Pontons^  bxis  quoi  il  auroit  bien-tôt  te 
Ion  des  autres ,  dont  on  vient  de  parler. 

De  ces  difiërens  chansçmens  dépendent  ceux 
qu'il  y  a  eu  dans  le  Commerce  Maritime  du 
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Tjéo^iHedoe;  far  quoi  notre  Auteur  entre  dans  an 
grand  détail. 

Sks  deux  denûen  Métnoires  r^ardent  les 
Pmffom,  Dans  Tun  ,  {a)  il  traite  des  Foijfam 
Foffiks  en  général ,  &  en  partiadier  de  ceùit 
^u'on  a  prétendu  trouver  dans  le  Rufj^Um^  à 
Poccafion  de  quoi  il  parle  de  quelqQe5./iimiiwiMr, 
qu'on  a  trouvez  vivants  dans  des  Cûffs  fâUdêf^ 
tins  aucune  communicatk>n  avec  Tàir  exté^ 
fieur. 

Voici  (iir  quoi  Taotre  roule.    Pline  (t)  dé»     i 
crit  au  long  la  manière  dont  il  affûre  que  fê  fai^     ^ 
foit  de  ion  tems  la  pèche  des  MtAfs  (Mngiks)      * 
dans  le  Bas-LamgKêdoe  ^  vers  Peœbouchore  des     * 
Etangs  de  Lates  dans  h  Mer.    „  Là^  dit-il,  U 
,,  (èmble  que  les  Dauphins  £iflènt  fbciété  avec 
,,  les  Hommes  pour  la  pêche.    £n  certain  tends 
^y  de  Tannée,  une  quantité  innombrable  de  Mci->     i 
„  lets,  profitant  de  l'avantage  da  courant,  pas- 
„  fent  de  cet  £tang  dans  la  Mer,  par  le  canal    *  < 
„  étroit  qui  fiiit  la  comnninication.    Il  eft  ita^    , 
„  poffible  dans  ces  circonftances  d'y  tendre  des 
„  filets,  qui  puiflent  réfifter  à  leur  e^t, quand    7 
y,  même  ils  n'anroient  pas  Tadrefiè  dé  fe  fervir     < 
„  de  la  conjondbure  du  tems.    Mais  il  {ecùkie     ^ 
„  qu'ils  iàvent  en  profiter  ,    par  la  promtitude      ' 
„  avec  laqueBe  ils  le  bâtent  de  gagner  la  pleine     , 
„  Mer,  &  d'échapper  à  l'embouchure  de  l'E*      i 
„  tang ,  qui  eft  fe  feul  endroit  où  Ton  puifletcÉ- 
„  dre  les  filets.    Le  peuple  du  voifinage ,  oui 

„  fiit 

(«)  Châp,  X. 
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yf  ùàt  h  Bà&m  de  cette  pêche,  s']^reiKi  en  fou* 
,,  le,  pour  jouïr  du  plaiûr  de  ceipeâacle;  &  il 
„  aide  les  Pêcheurs  à  appellçr  à  haute  voix  lea 
,,  Dauphins  ^  en  criant  {m)  Sim^n.  Quand  Id 
,^  vent  <iu  Nord  fouffle ,  les  Dauphins  entendent 
„  d'abord  ces  cris,  que  le  vent  leur  porte  :  ils' 
,,  les  enteiKient  un  peu  plus  tard ,  quand  le  vent. 
„  du  Midi  retient  le  fon  :  mais ,  dans  l'un  ôc 
,^  dans  l'autre  cas, ils  viennent  au  fecours  à  Tim- 
,,  provifte;  ils  paroiffent  en  troupe^  ils  s'arran- 
„  gent  en  ordre  ,  dans  l'endroit  où  le  combat 
,,  paroît  devoir  fe  faire ^  ils  arrêtent  les  Mulets, 
yy  qui  veulent  s'échapper  dans  la  Mer ,  les  re- 
,,  pouflènt  malgré  eux  dans  le  paflàge  qu'ik  vou- 
),  loieot  franchir,  &  donnent  par  ce  moien  le 
,t  tetos  aux  Pêcheurs  de  tendre  leurs  filets  tout 
,,  autour  >  &  de  les  foûtenir  par  des  pieux.  11 
,»  s'échappe  malgré  cela  beaucoup  de  Mulets  , 
^  par  la  vitefle  avec  laquelle  ils  nagent  :  mais  les 

,,  Dau- 

(4)  C'eft  qu'on  croioit  que  les  Dauphins  aîmoient 
i  être  appeliez  de  ce  nom ,  8c  le  icconnoilToient ,  com* 
me  le  dit  Pline,  dans  le  Chap.  piécédenc^  &  K9nx>RE». 
Otig»  Lib. Xll.  Cap.  d.    Un  Auteux  Moderne  (P.  GILLES» 
ou  Gyllm»  y  Lib.  de  GaIHc»  &.  Latin,  nominibm  pifdian  MaJJi^ 
/iVfi/.Cap.  7.)  dit  même  en  avoir  fait  l'cxpërience.  Mais,, 
.(dit  ici  lAUKÂfinuj  dans  une  Note  for  fa  traduâlon  )  d 
le  fait  cft  viai  9  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  ,   c'eft 
que  les  Dauphins  jriennent  naturellement  au  bruit.  B.ON- 
Delet»  di  Pifab.  Lib.  XVI.  Cap.  8.  remarque,  qu*on  peut 
les  faire  venir  en  fifflant.    fit   GA5PAR  SChOTT    ail  (ire 
{Phyfiu,  Curhf,  Ub.  X.  Cap.  12.  ^  Mopd  Part.  IL  Lib.  U 
Syntagm.  a.  àap.  3»)  qu'étant  allé,  en  16}),  de  NApU» 
\  Mejitut  &  aiant  commencé  de  chanter  le  Te  Dtum  \ 
hanre  voix  »  avec  les  antres  Paflagers ,  il  vit  une  Troupe 
de  Dauphins  accourit  autqur  du  Bateau ,  ôc  le  foiTie  ei| 
(autant ,  avec  de  gxandes  marques  de  joie. 
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^^  Daupl}ins  put  bîen-tôt  âttrappé  ceux  qui  s^c* 
^  chappent,  &  contehs  de  les  avoir  égorgez  ^ 
,^  ils  difFérenc  de  les  madger ,  jusqu'à  ce  que  la 
^  viâoire  foie  parfaite.  En  attendant,  ils  con- 
^,  tinuent  le  combat  avec  la  même  ardeur,  ils  fé 
^  laiflènt  enfermer  fans  peine  dans  les  filets  ou 
^  ils  pouffent  les  Mulets  ;  &  afin  de  ne  leur  point 
^  apprendre  le  chemin  par  où  ils  pourroiènc 
^  fuir,  ils  s'échappent  avec  tant  d'adreûè  entre 
yy  les  BateauJt ,  les  filets ,  &  les  homrnes  qui  na-  ^ 
,,  genc,  qu'on  ne  les  voit  point  disparoître.  Ceux  j 
yj  qui  font  dans  les  filets^  attendent  qu'on  les  ab-  ^ 
,i  baiflè  pour  en  (brtir  ^  nul  n'entreprend  de  les 
yy  franchir  en  (autant,  quoi  qu'ils  aient  pour  ce* 
yy  la  une  agilité  particulière  ;  &  dès  qu'on  les  a 
yy  lâchez,  ils  reviennent  combattre  de  nouveau 

,  y^  proche  les  pieax  même,  qui  fervent  à  ibûce* 
,,  nir  les  filets.  La  pêche  finie,  ils  fe  faifiilènt 
9,  des  Mulets  qu'ils  ont  tuez.  Mais ,  comme 
^y  s'ils  fcntoient,  qu'ils  ont  rendu  trop  de  fcrvi- 
yy  ce  pour  ne  mériter  qu'une  récompeniè  d'un  « 
„  jour,  ils  attendent  encore  poui'le  lendemain; 
,,  &  les  Pêcheurs  ont  foin  y  outre  les  poiflbns*  | 
^y  qu'ils  leur  abandonnent,  de  leur  donner  abon*     ' 

'  I,  damment  de  la  foupe  au  vin.'*  I 

A  voir  la  manière  dont  PiOre  raconte  férieu-.  i 
fement  une  efpéce  de  pêche  fi  finguliere,  le  dé- 
tail circonftancié  où  il  entre ,  la  defcription  qu'il 
ait  de  l'Etang  de  Latef ,  &  de  l'embouchure 
par  où  il  communiquoit  avec  la  Mer,  fi  confor- 
Ine  à  l'état  préfetit  des  lieux;  on  a  peine  d'abord 
à  fe  perfuader  que  ce  foit  une  pure  fable ,  6t 
Mr.  ^firitc  n'eft  pas  furpris  que  plufieurs  y  aient 

^  été 
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été  trompez,  comme  {a)  Cardak,  (^)  Ron- 
x>£LST,  &  IsAC  Vossius.    Le  dernier  fur'<ouc 
Ibucienc  avec  beaucoup  de  confiance  i  qu'on  ne 
bjQXovi  douter  du  iFait.    Il  fe  fonde  fur  flufi»r$ 
exemples  fimUailes  qt^am  trouve  dans  ks  andent 
hauteurs;  &  il  prétend  même  que  ces  fortes  de 
ipëchesfint  encore  anjounfhni  en  u/age  dans  plm» 
peurs  endroits  de  la  Mer  Méditerranée.    Mais  il 
ne  nous  indique  aucun  de  ces  endroits  de  la  Mer 
Méditerranée  j  où  l'on  pêche  de  concert  avec  les 
J>aufhitts.  Et  pour  ce  qui  eft  des  exemples  fem* 
^^blables,  qu'on  trouve  dans  les  Anciens,  notre 
^     Auteur,  qui  les  a  raflèmblez,  en  tire  une  preu<« 
Te  toute  contraire. 

Il  fuf&t,  pour  douter  de  la  vérité  du  fait,  que 
la  pêche,  dont  parle  Vlme^  comme  fâke  dans 
les  Etats  du  ILat^uedoc  y  n'y  foit  point  du  tout 
connue,  &  qu'il  n'en  refte  aucun  veftige.  Com« 
ment  eft-ce  que  cette  fociété  des  Pêcheurs  avec 
les  Dauphins  auroit  pu  cefler,  fi  elle  avoit  été 
autrefois  réelle  ?  ,Seroit«ce  de  la  part  des  Pê- 
cheurs, ou  des  Dauphins  ?  S'avifera-t-on  jamaia 
de  renoncer  au  fecours  des  Chiens  pour  la  Chas* 
ië  ?  Ou  doit-on  craindre  que  les  Chiens  k  refii* 
iènt  un  jour  à  l'emploi  qu'on  leur  y  donne,  & 
au  fêrvice  qu'on  en  reçoit? 

Les  Auteurs  qui  rapportent  des  exemples  fem- 
blables,  (ont  i.  Mue  1  anus,  félon  lequel  cette 
(r)  Pêche  avec  le  fecours  des  Dauphins  étoit  en 

ufage 

fn)  De  rerum  vâriitât* ,  tib.  VIL  Cap.  |7« 
(b)  Not,  in  POMP.  MeL.  Liti.  11.  Cap.  f. 
(e)  Apud  PLIN.  ubifHfu 
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ufiige  dans  la  Ville  àtJaJfusenCarie.  2.  Elien  , 
(a)  qui  mectoic  la  Scène  dans  la  Mer  A^Eubée. 

3.  Oppien  ,  {h)  qui  la  plaçoic  dans  la  Mer  Egéf^ 

4.  Albert  le  Grand,  Religieux  du  XlIL-Sié- 
de,  (c)  qui  parle  de  cette  espèce  de  Pêche  com- 
me d'une  chofe  qui  fe  pratiquoit  communémetit 
de  ion  teœs  fur  les  Côres  d'Italie.  5.  Ronde« 
LET,  Médecin  du  XVI.  Siècle,  (d)  qui,  après 
avoir  cité  le  pailàge  de  Plhte,  dit  avoir  ouï  dire 
que  cette  manière  de  pêcher  avoit  été  en  uEige 
ii  Palamcs ,  fur  la  Côte  de  Catalegme.  Voilà  la 
même  hiftoire  appliquée  à  cinq  tieux  di0ërens; 
ce  qui  forme  une  fone  préibmpcion  qu'elle  n'eft 
vraie  d'aucun.  Mais  voici  une' autre  preuve  plus 
forte:  c'eft  que  la  même  hiftoire  ,  ou  du  moins 
une  hiftoire  toute  pareille,  eft  attribuée  i  deux 
autres  efpéces  d'Animaux  j  aux  (e)  EpervierSy 
ic  aux  (/)  Loups  même ,  qu'on  n'auroit  guéres 
foupçonnez  de  pouvoit  être  â  focîables.  Rien 
ne  fent  plus  la  fable,  qu'un  conte  tourné  ainfi  en 
tant  de  façons.  Les  ehofès^  qui  ne  font  que 
d'inftitution  humaine ,  &  que  les  Animaux  ne 
font  que  parce  qu'on  le  leur  apprend  ^  peuvent 
changer  ,  &  changent  en  eftet,  dès  qu'on  fè 

rèlâ- 

(a)  De  ^nimaU  Lib.  II.  Cap.  S. 

{b)  HAliêHtic  Lib.  V.  verf.  425  ,  t  feqef. 

{t)  Dé  sAnmalib.  Lib.  XXIV.  Tiaé.  nnîc.  ubi  de  Dei- 
phtM» 

(d)  De  Pifa%  Lib.  XVL  Cap.  s. 

(#)  ARISTOTE»  De  Hifi.  s^nimal,  Lib.  IX.  Cap.  itf. 
&  De  miritbilih,  audit,  (  pag.  Il6z.  D.  Tom.  I.  Opp.  Ed, 
Parif.iézç.)  PLINE,  Lib.  X.  Cap.  t.  (mu».  10. /i4r^.)  £tIEK, 
De  ^mmaU  Lib.  II.  Cap.  4a. 

(/)  ARISTOTK  de  niNB,  têbifupr.  EITEN,  Lib.  VI. 
Cap.  d5. 
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relâche  du  foin  d*y  accoutumer  les  Atrimaux. 
Mais  pour  celles  qui  ne  dépendent  que  des  Loix 
de  la  Nature,  &  que  les  Anhnaux  font  d'eux- 
mêmes  par  la  force  de  leur  inftinâ ,  elles  font 
auffi  invariables  que  la  Nature  elle-même.  Si 
les  Dauphins,  fi  les  Eperviers,  fi  les  Loups  a- 
voient  fait  autr^is  par  Tinftinâ  foui ,  ce  qu'on 
a  débité  d'eux,  ils  le  feroient  encore  de  même. 
Puis  qu'ils  ne  le  font  pas,  toutes  les  autoritez, 
fuflènt-elles  encore  plus  nortibreufos,  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  doive  convenir  ^u'^ils  ne 
l'ont  jamais  fait. 

Mr.  Afiruc  panche  néanmoins  à  croire;  quil 
y  a  dans  le  fond  de  ces  hiftoires^  du  tnoins  de 
cdks  qui  regardent  les  Dauphins ,'  cnielque  cho- 
fe  qui  n'eft  pas  abfolument  faux.  Belon  {à) , 
à  qui  il  doit  cette  réflexion^  remarque, que  c'dl 
le  propre  des  Dauphins  d'entourer ,  de  reflerrei^ 
&  de  pouQèr  vers  les  Côtes  ,  fur-tout  dans  les 
Golfes  y  les  Poiflbns  qu'ils  pourfuîvenr,  &l  piia«i 
cipalement  les  Poilfons  de  paflage ,  comme  les 
Sardines,  les  Mcdetf^r&c.  qui  v}Vl  ordinaire- 
ment en  troupe.  On  comprend  bien ,  que  ce 
a'eft  que  pour  kurcQipp&e  6c  peyuur  kW;  profit 

Îu'ils  font  cette  chafle,  U  feca  ar/iyé  que  let 
êcheur^  eo  auront  Souvent;  {woâte  par  ^zard  , 
2c  que  kurs  File(6  -fo  foropt  t«ouv.cz  pleins  des 
Poiuons,  que  les.  Df^pbins  chafioienc. .  En  voi* 
là  plus  qu'il  n'^  fj^vm  ppiur  leur  avoir  fait  accroi- 
re^ que  c'écoi(  pouç^.çux  que  le^.  Dauphins  rra- 

.  vail- 

(4)  Hi^.  NéUwtilt  dts  hrâHiti  Pêifans  Mmns ,  Lîv.  I» 

la 


IJ£     BiBLIOTHBQUB  RAISONNER, 

vailloient.  Il  n'en  aura  pas  fallu  davantage  pour 
l'avoir  perfiiadé  aux  Ptulofophes  même,  à  qui 
l'amour  du  merveilleux  donne  autant  de  panchanc 
à  la  crédulité,  que  l'ignorance  en  donne  aux  Pê- 
cheurs. On  fe  fbuviendra  long-tems  &  de  la 
prétendue  Dent  d'or  d'un  Enfant  de  Siléfie^  qui 
trompa,  fur  la  fin  du  Seizième  Siècle,  tant  de 
Savans  SAlkmagru^  &  de  la  defcription  énig- 
Q^atique  du  Feu,  comme  d'une  Pierre  rare,  ap- 
portée des  Indes  ^  &  préfentée  à  Henri  IL  donc 
Mr.  de.Thou  {a)  lui-même,  la  prenant  pour 
un  fait  réel,  digne  d'être  transmis  à  la  poflerité^ 
fe  hâta  de  parler  dans  la  première  Edition  de  ibn 
Hifioire,  d'où  elle  a  pafle  dans  les  Editions  de  'À 
Trancfart  , .  &  dans  une  infinité  de  Compila*  i 
tions.  ^ 

(s)  FORTUKIO  LiCkTI»  LithfSfbêf.  fivt  de  LéfUt  B»' 
nûmtnjt  &c.  Cap.  51. 
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pêne  Manufcriptorum  Bibiiodiecis  continen- 
tur ,  ad  quodvis  Literaturse  genus  ipeâiintia 
;  &  notatu  dkna  ,  defcribuntur  Se  indicantur. 
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coN  ^    Benediâino    Congregationis   S^Si 
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Ccft-à-dirc: 

'  NouyELLE  Bibliothèque  des  BihUùtbéfuBt 
de  Manuscrits;  OùPomfaffwte^t^m  m- 
di^iue  ce  ^ui  fi  trouve  de  rematjuabk  dam  un 
mmbre  fresque  iufim  de  Bibliothèques  de  Ma» 
miferitSy  concernant  toute  forte  de  Littérature» 
Par  le  R.  P.  D.  Bernard  de  Moktfau- 
coN.  En  deux  Tomes  in  folio  y  qui  contien- 
nent en  tout  1920  pages.  A  Farit ,  chez 
Briaffony  1739. 

LE  (avant  &  célèbre  Reli^eux  y  qui  publie 
aujourd'hui  cette  Nouvelle  Bibliothè- 
que, véritablemeiit  Livre  de  Bibliothèque,  eft 
ne  pour  fournir  à  la  République  des  Lettres  les 
plus  vaftes  CoUeâions.  Un  Voiage  qu'il  fit  en 
Italie^  à  la  fin  du  Siècle  pafle,  lui  donna  occa- 
fion  d'entreprendre  celle-ci..  En  vifitant  les  Bi- 
bliothèques deJStffflre ,&de  divers  autres  endroits, 
il  eut  iova  de  remarquer  ce  qui  lui  paroîilbit  le 
plus  confîdérable  :  il  dreffa  auffi  des  Catalogues 
de  ces  Bibliothèques, dont  il  fit  entrer  une  gran- 
de partie  dans  fon  (d)  Voiage  d^ Italie  y  imprimé 
en  1702;  &  il  ralTembla  d'ailleurs  de  tous  cotez, 
des  Catalogues  de  Bibliothèques  &  de  Manufcrits. 
De  retour  à  Piir;/  en  170 1.  bien  lom  d'abandon- 
ner fon  de{rein,il  emploia  l'affiftancede  fesCon- 
fi-éres  &  de  fes  Amis  y  pour  ramafler  par  toute 
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la  Vtance  d'autres  Catalogues  de  Manufcrits.     Et 
cela  lui  réulfît  (i  bien,  qa'à  forice  de  tems  &  de 
recherches, on  lui  en  procura  un  très-grand  nom- 
bre des  Monaitéres  ou  des  Eg^ifes,  &  des  Cabi- 
nets de  divers  Savans.    Pour  comble  de  bon- 
heur, le  Grand-Duc  de  Tûjeane^  Cosme  III. 
voulut  bien,  à  fa  prière,  lui  comtnuniquer  l'O- 
riginal même  d'un  Catah>gue  de  la  fameufe  Bi- 
bliothèque de  St,  Laurent^  auquel  deux  (àvans 
Hommes  avoient  travaillé  dix  ans  par  iès  ordres, 
&  qu'il  lui  fit  envoier  avec  permiffion  d'en  tirer 
copie.  Muni  de  tant  de  matériaux,  notre  Auteur 
penfa  à  les  rédiger,  uniquement  pourfon  ufage 
&  pour  celui  de  fès  Amis.    Dom  Jean  Le  Mai^ 
trey  un  de  (es  CQnfréres,  lui  prêta  la  main,  i:o- 
pia  lui-même  presque  tou^  ces  Recueils,  en  fie 
un  ample  Index ^  &  après  un  long  travail,  ache- 
va en  1720.   ce  grand  Ouvrage ,  qui  eft  relié 
en  deux  Volumes. 

Le  P.ife  MontfauccnySx.  fes  Amis,  trouvèrent 
efièâivement  dans  cette  CoUeâion  manufcrite , 
de  grands  fecours  pour  c(^riger  les  Livres  des 
anciens  Auteurs,  &  d'autres.  On  voioit  là  d'a- 
bord combien  il  (è  trouvoit  de  Manufcrits  de 
quelque  Auteur  dans  pr^s  de  cent  Bibliothèques^ 
ou  Cabinets,  foit  d'I/<3r/r> , ou  de  France;  &  ce- 
la en  toute  forte  de  Science  &  de  Littérature , 
fur-tout  Gr/qste&cLattTfe:  en  matière  auffi  d'His- 
toire ou  de  DifcipUne  Eccléûaftique  de  tout 
Siçcle  &  de  toute  Nation;  fur  quoi ,  outre  les 
Manufcrits  Grecs  Se  Latins  ,  il  y  en  avoit  bon 
nombre  en  Fr^»pix,  plufieurs-en  Italien  ^  quel- 
ques uns  même  en  EfpagnoL  Ceux  qui  en  avoienc 
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fait  rexpérience ,  tant  François  Qu'Etrangers^ 
coniHllerent  à  notre  Auteur  de  renare  cette  uti* 
lire  plus  générale ,  en  faifant  imprimer  fa  Col* 
Jeâion.  D'autres  occupations,  jointes  à  ce  que 
rOuvrage  lui  paroi^it  dans  un  état  où  il  man- 
quoit  encore  bien  des  chofes  pour  le  mettre  au 
.  point  de  perfeâion  qu'il  fouhaitoit,  furent  eau- 
le  qu'il  ne  (e  rendit  pas  d'abord  à  toutes  ces  fol- 
licitations«  Mais  enfin ,  après  avoir  achevé  fes 
Monument  de  la  Monarchie  Franff^fi  y  c'eft*à-di- 
re  ,  en  1733.  au  commencement  du  mois  de 
Juin,  il  fe  mit  tout  de  bon  à  revoir,  augmen« 
ter,  &  corriger  toute  cette  Bibliothèque  det  Bi-^ 
kliothéquet  de  Manufiritt.  Depuis  1720.  ii  a- 
voit  déjà  ramafle  bien  des  fupplémens,  qu'il  in- 
féra en  leur  place.  Et ,  ce  qui  étoit  bien  plus 
pénible ,  il  parcourut  les  Catalogues  imprimez 
de  diveriès  Bibliothèques,  comme,  de  celle  de 
V Empereur  y  de  celle  de  Coiflin ,  des  At^licanes 
&c.  pour  choifir  ce  qu'il  y  voioit  de  plus  cu- 
rieux, &  dont  les  Savans  de  tout  genre  peuvent 
le  plus  fotthairer  d'être  inftruits;  lailTant  le  refte, 
qui  ou  fe  trouve  dans  toutes  les  Bibliothèques  de 
Manufcrits,  ou  eft  peu  recherché  des  Gens-de- 
Lettres,  comme  les  Menaa^  Troparia^  Penteco'» 
fkatia ,  &  autres  Manufcrits  qui  regardent  rOjj^- 
ce  EccUfiaftique  des  Qrect  ;  les  Interprètes  ou 
Commentateurs  à*Arijiotey  tant  Grect  que  La* 
tint;  ceux  Aes  Décrétalet^  qui,  pendant  quel- 
ques Siècles,  k  (ont  prodigieufement  multipliez, 
6c  fur  lesquels  perfonne  aujourd'hui  ne  daigne 
jetter  les  yeux. 

La  Bibliothèque  Roiale  de  France ,  quoi  que 
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plos  à poctée  que  h  plAptrt  des  autres,  àevoki 
ce  femUe  ,  me  celle  qui  devok  le  plus  coûter 
de  travail  à  notre  Auteur,  pour  en  extraire  avec 
choix  ce  qui  lui  convenoic.  C'eft»  dit-il,  la 
{^am{rie  qu'il  j  ait  jamais  eu,  &  une  BiUio- 
diéque  auffi  oonfidéraUe  par  Pexcellence  que  par 
le  nombre  des  Manufiràs.  Français  I.  leRes^ 
taurateur  des  Lettres,  fut  le  premier  qui  l'enri- 
chit de  Manufoits  Grées  ,  Lstimt ,  &  autres. 
Ses  Succeilèurs  l'augmentèrent;  fur- tout  Louïs 
XIV.  (bus  les  aufinces  duquel  elle  fut  mife  en 
un  état  à  pouvoir  le  dilputer  aux  plus  belles  Bi- 
bliochéques,  6c  pour  le  prix,  &  pour  le  nombre 
des  Manufcrits.  Mais  jamais  elle  ne  s'accrut  û 
fort,  qu'elle  a  fait  fixisle  préfent  Régne,  par  les 
foins  de  S.  £.  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury.  Ce 
Miniftre  a  envoie  dans  le  Levant  quelques  Sa  vans, 
qui  en  font  revenus  avec  une  riche  moidbn  de 
Manufcrits,  ou  Grecs ,  ou  d'autres  Langues  O- 
rientales.  Il  a  fait  acheter,  &  joindre  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  celle  de  CoWerty  celle  de 
St.  Martial  de  Limoges y6c  quelques  autres  moins 
confidérables.  Par-là  ,  en  moins  de  trois  ans, 
la  Bibliothèque  Roiak  a  été  augmentée  de  dix- 
mille  Manufcrits ,  &  au-delà^  de  forte  qu'aujour- 
d'hui  le  nombre  en  tout  va  jusqu'à  trente-troia 
mille ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  quatre- mille  de 
Grecs.  Le  P.  de  Montfauetnt  auroit  eu  bien  de 
rOuvrage,  à  parcourir  feulement  les  titres  de 
tant  de  Manufcrits,  s'il  n'en  eût  eu  déjà  uneas- 
fe£  grande  connoiflànce.  Mais,  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  il  a  voit  beaucoup  fréquenté  cette 
Wjfte  Bibliothèque,  &  celle  de  Celbert,  qui  en 
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fût  maintenant  partie;  &  il  avoit  extrait  de  l'une 
&  de  l'autre  bien  jdes  choies.  Il  n'a  pas  lai  fie 
pourtant  d'en  lire  avec  foin  les  Catalogues,  qui 
lui  ont  été  communiquez  par  Mrs.  les  Bibliothé- 
caires. 

Âinfî  (on  Ouvrage  fera  voir  d'un  coup  d'oeil  ^ 
dans  quelles  Bibliothèques  de  YEurope  il  fe  trou- 
ve des  Manufcrits  de  toute  forte  d'Ecrivains, 
fur  tout  genre  de  Science  &  de.  Littérature;  fur 
i'Hifloire,  Ancienne  &  Moderne  ,  des  Roiau« 
mes ,  des  Provinces  ,  des  Villes,  des  Egli&s, 
des  Monaftéres,  &  même  des  Familles  Illuftres. 

Parmi  un  (i  grand  nombre  de  Bibliothèques, 
il  7  avoit  bien  des  Catalogues  &its  par  des  ig^^o- 
raos,  ou  par  d'autres  perfonnes  plus  intelligen- 
tes, mais  qui,  travaillant  trop  à  la  hâte,  ont  co- 
pié peu  exaâement  &  peu  corredement  les  ti- 
ores  des  Livres,  &  les  noms  des  Auteurs.  Sou- 
vent auffi  les  Copies ,  que  notre  Auteur  avoit 
de  ces  Catalogues  ,  y  ajoutoient  de  nouvelles 
fimtes.  Il  en  a  corrigé  bon  nombre  :  mais  il  n'é- 
toit  pas  pof&ble  qu'il  les  corrigeât  toutes,  (ans 
recourir  aux  Originaux,  «qui  n'étoient  pas  à  por- 
tée. Il  fe  préfentoit  d'ailleurs  à  la  fois  tant  d'en^ 
droits,  qui  paroi(foient  fautifs ,  ou  fur  lesquels 
il  avoit  quelque  doute, qu'il  luiauroit  fallu  beau- 
coup de  tems  pour  les  redreflèr,  &  fouvent  mê- 
me en  devinant.  Notre  Religieux  en  a  donc 
laiile  le  foin  à  ceux  qui  s'attachent  aux  Sciences 
dont  il  s'agit  dans  ces  endroits  corrompus,  ou 
qui  ont  pris  à  tâche  de  lire  &  de  corriger  les 
Auteurs ,  dans  le  nom  desquels  il  y  a  faute. 

Il  ne  s'dft  pas  contenté  de  donner  ici  les  Ca- 
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talogues  des  Bibliothèques:  mais  encore,  lors 
que  les  Manufcrits  contiennent  des  Ouvrages  re- 
marquables, il  a  eu  foin  d'en  rapporter  tout  du 
long  tes  titres;  principalement  au  fécond  Tome, 
dans  lequel  paroiCTent  la  Bibliothèque  Roiak  de 
Paris 'y  celle  de  Colhert ,  avec  les  autres  qui  y 
font  maintenant  jointes  ;  &  celle  de  Saint  GeT'- 
main ,  appartenante  aux  Bénédiâins  de  la  Con- 
grégation dont  notre  Auteur  eft  Membre.  C'eft 
ainu  qu'il  nous  donne  tous  les  titres  des  Archi- 
ves de  Bretagne  y  avec  les  Notes  qui  les  accom- 
pagnent; les  Aâes  des  Comtes  de  Savoie^  Se 
fouvent  tous  les  articles  des  Chartes,  &  autres 
Manufcrits  de  grande  importance. 

Voilà  en  abrégé  ce  qu'on  trouve  dans  la  Pré- 
fiace.  Elle  eft  mivie  d'une  Diflertation  Prélimi- 
naire, où  l'Auteur  entre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, pour  montrer  l'ufiige  de  cette  nouvelle  Bi- 
bliothèque. Quelque  amples  que  foient  deux 
Tables  Alphabétiques ,  dont  il  a  placé  l'une  au 
commencement,  &  l'autre  à  la  fin  de  tout  l'Ou- 
vrage ;  il  a  cru  qu'elles  ne  fufBfoient  pas  pour 
apprendre  ce  qu'il  faut  fur- tout  chercher,  &  ce 
que  l'on  doit  préférer,  dans  une  fi  grande  varié- 
té de  matières;  la  plupart  de  ceux  qui^conful- 
tent  de  telles  Tables^  ne  le  fàifknt  que  fur  ce  qui 
Jcur  vient  dans  l'efprit. 

Il  commence  par  les  Hiftwriens^  comme  ceux 

Sue  les  perfonnes  de  tout  âge  &  de  toute  con- 
ition  font  ordinairement  curieufes  de  lire.  Tek 
font,  entre  les  anciens  Itifiariens  GrecSy  HéroJo^ 
te;  Thucydide;  Xénophon  ;  Folybe  ;  Diodore  de 
picâe;  Arrien,  qui  a  écrit  l'Hii^oire  à^Akxan^ 
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dre;  Flut arque  ^  dans  (es  Viis  tt Hommes  Ittmfiret 
&c.  De  tous  ceax-là  il  7 1  bien  des  Manufcrirs, 
&  la  plupart  très-anciens ,  dans  les  Bibliothèques, 
à  la  referve  de  Polybe^  dont  les  ManuTcrits  font 
d'ordinaire   (brt   réceps.     Les   Grecs  y  qui  ont 
écrit  VHifiûire  Romaine ,  font  Denys  a*Halicar» 
najfe;  Dion  CaJJius^  &  Xifhiiin  dans  fon  Abré- 
gç^  Hérodien;  Zofime  &c.    Pour  ceux  qui  ont 
écrit  VHiftoire  Byzantine  ,  &  celle  des  Empe- 
reurs de  Conftantinopk ,  avant  la  prife  de  cette 
Ville  par  les  Turcs  en  14.53.  &  même  depuis^  il 
y  en  a  un  grand  nombre  dans  les  Bibliothèques 
de  Manufcrits,  les  uns  déjà  imprimez ,  les  autres 
qui  ne  l'ont  pas  encore  été  ,    mais  qu'il  fèroic 
trop  long  d'indiquer.  On  en  laifle  le  foin  à  d'au- 
tres.    Après  cela ,  on  pafle  aux  Auteurs  Latins 
de  VHifioire  "Romaine ,  qui  (  rangez  ,  non  feloa 
l'ordre  des  tems  où  ils  ont  vécu,  mais  félon  l'or- 
dre de  l'Hiftoire  dont  ils  traitent)  font:  Mejfala 
Corvinus  ;   Tlte-Live;  Florus  ;   Vellftus  Fatercu* 
lus;  Aurelius  Viéfor;  SextusRufus^  Jufiin^^b^ 
bréviateur  de  Trogue  Fompée  ^    Eutrope  ,•  Faul 
Diacre;  la  Chronique  de  CafRodore;  jomandès; 
Jules  Céfar;  Hirtius;  Sallujle;  Suétone;  Tacite; 
Spattiea;  Cafitolin;  Vulcatius  Gal/icanus  ;  Lam^ 
fridius  ;  Trekellius  Pollion  ;   Vopisque  ;  Ammytn 
Marcellin  &c.    A  l'égard  du  Moien  &  du  Bas 
Age^OTï  trouvera  grand  nombre  d'Hiftoriens,qui 
ont  écrit  l'Hiftoire  des  Empereurs  &  des  Fapes  ; 
&  une  infinité  de  Chroniques ,  qui  regardent  l'u* 
ne  ou  l'autre» 

Il  y  a,  dans  toutes  les  parties  de  cette  grande 
Colleâion  «  une  infinité  de  chofes  concernant 

l'MijT 
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l'Hiftoire  des  anciens  Gsuhns^  &  desFranfois^ 
lesquelles  pourront  déformais  beaucoup  (ervir 
pour  écrire  4'Hiftoire  de  France.  Entre  les  Au- 
teurs, dont  on  indique  les  Manufcrirs,  les  utis 
renferment  toute  cette  Hiiloire  ;  les  autres  ne 
contiennent  que  celle  de  quelque  Province,  de 
Quelque  Diocéfe,  de  quelaue  Ville,  de  quelcjue 
Chapitre,  ou  de.quelque  Monaftére.  On  trou- 
ve auflt  dans  cette  CoUeâion  un  grand  nombre 
de.  Chroniques ,  qui  ne  traitent  que  de  ce  qui  £b 
rapporte  à  la  France ,  &  dont  ordinairement  les 

f>lus  anciennes  doivent  être  tenues  pour  les  meiU 
eures.  Notre  Auteur  a  reconnu,  par  un  u(àge 
fréquent  de  ces  fortes  de  Pièces,  que  les  Chro- 
niqueurs, en  ce  qui  regarde  les  Siècles  reculez, 
ne  font  presque  que  copier  des  Chroniques  plus 
anciennes;  que,  pour  les  choies  qui  fe  font  pas- 
fées  un  peu  avant  leur  tems,  ou  même  environ 
deux-cens  ans  auparavant, ils  en  rapportent  beau« 
coup  de  nouvelles,  &  quelquefois  de  très- remar- 
quables; &  qu'à  l'égard  de  celles  qui  concernent 
leur  propre  patrie  ,  ils  y  en  mêlent,  qui  ont  é- 
chappé  à  d'autres  Auteurs.  Akxandre  Fétau 
avoit  raflemblé  un  grand  nombre  de  Manufcrits^ 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit  quantité  fur  l'His* 
toire  de  France  ^  de  b&  Provinces  &  de  fes  Vil- 
les. Mais  la  Reine  Christine  aiant  acheté 
cette  CoUeaion,  la  fit  tranfporter  en  Italie^  où 
on  la  voit  {a)  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque 

du 

(4)  Elle.fe  trouve  îd,  p4ç.  si,  ir  {tq^.  ^Uxâmàf 
|>/r««,  Confeillet  au  Pailement  de  p4m,  5c  Fils  de  Pêmi 
fkéit^  au0i  Confeilki,  grand  Antiquaire  9  fie  connu  pac 

ics 
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du  Vatican.    C'eft  une  grande  perte  pour  les 
Fraufois. 

Il  eft  arrivé  ,    par  la  longueur  du  tems  &  la 
né^igence  de  pluiîeurs  perfonnes,  que  les  Char^ 
tes ,  tes  Cartulaires  ^  les  Livres  des  Cens  ,   leà 
Papiers  Terriers  ,    qui  contiennent  la  lifte  des 
biens,  terres,  &  revenus,  ont  été  tranfporte^^ 
dans  les  Bibliothèques  de  Manufcrits.    Ces  Pié« 
ces  néanmoins  font  très-fou  vent  nécelTaires,  & 
aux  Seigneurs,  qui  veulent  conièrver  leurs  do* 
maines,  &  qui  ont  quelquefois  des  procès  à  fou- 
tenir  là-deflus;  &  à  d'autres ,  qui  ont  foin  des 
biens,  des  terres,  &  des  rentes  des  Provinces, 
des  Villes,  des  Evêchez,des  Chapitres, des Mo- 
nâftéres.    Le  P.  de  Mantfauans  a  jugé  à  propos 
d'indiquer  ici,  en  gardant  quelque  ordre  entre 
les  Provinces  &  les  Villes,  tous  ces  Ââes,dont 
les  Bibliothèques  de  ùl  CoUeâion  renferment  un 
grand  nombre.  Il  y  a  joint  celles  qui  fe  trouvent 
.dans  les  Nécrologes  des  Eslifes^  &  dans  un  an- 
cien (a)  Inventaire  des  Chattes  du  Roi,  que  le 
Roi  Louïs  XL  fit  &ire  par  Louis  Lauéty  Con- 
feiller  au  Grand  Confeil  &  Tréforier  des  Char-* 
tes,  en  1482. 

L  A  plus  grande  partie  du  Premier  Tome  ne 
contient  que  les  Bibliothèques  d'IxALiE^  &  on 

,  juge 

Çe%  Ecrits  »  auifi  bien  que  pus  fa  BiblîothéçittC ,  fouxnîc 
de  tome  forte  de  xaxetez  antiques.  CeluUci  ëtoit  Oncle 
de  Jérimêt  P^ie  du  fameux  Jéfulte  Dtnyt,  Au  lefte,  fe 
^  vois  pat  la  SylU^t  Efnfi^i,  de  Mr.  BURMAM»  que  ce  ftn 
jfiu  Vtffius ,  qui  acheta  pout  la  Heine  Chrifiint ,  cette  Bi- 
bliothèque à*^laundrt  Féiait:  Tom.  lU.  pag.  591.  Efifi^ 
14.  &  éUik 

(#)  Que  Ton  tiouvrici,  fâ^.  711,  ër  fiq^. 
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juge  bien  que  celles  de  Rûwte  font  à  la  tête.  H  y 
a  ici  vingt  Catalc^ues  de  Manufcrits ,  favoir  i .  Ue 
la  Bibliothèque  du  Vaticam.  2 ,  3 .  De  celles  de 
la  Reine  Christine  ,  &  à^Akxandre  Fétam^ 
qui  y  font  aujourd'hui  incorporées.  4,  5.  Des 
Archives  de  TEglife  de  St.  Fierfe.  6.  De  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  de  TOratoire  de  TEglife  de 
Ste^  Marie  délia  ValUcella^  autrecnent  nommée 
YEgUfe  Neuve.  7,8.  De  la  Bibliothèque  Bar^ 
bérine.  p.  De  celle  de  Chiggi,  10.  De  ceUe  du 
Cardinal  ImpersaU.  11.  De  celle  de  Shtfe.  12.  De 
celle  àiOttoUm.  13»  De  celle  de  l'E^life  de  St. 
Je^n  de  lAOtran.  14.  De  celle  de  l'Églifo  de  la 
\a)  Sainte  Croix  de  Jérufakm.  15.  Du  Cabinet 
de  Mr.  Jufie  Fomtamn  ,  Archevêque  A^Ancyre. 
16.  De  la  Bibliothèque  de  l'Ëglife  des  Pères  de 
St.  Bafile  à  Rome.  17.  De  celle  du  Monaftére 
des  BafiUens  de  St.  Sauveur ^  de  Meffim.  18.  £>e 
celle  du  Monaftére  de  Grotta-Ferrata.  19.  D'u- 
ne Bibliothèque  de  Borne  ^  dont  notre  Auteur  a 
oublié  le  nom.  20.  £nân,  de  la  Chambre  du 
Trèfor  du  Château  St.  Abtge. 

Les  Bibliothèques  de  Rome ,  font  fuivies'  de 
celles  du  Roiaume  de  Naples.  On  trouve  ici 
d'abord  celle  du  Ment  Caffin;  puis  quatre  de  la 
Ville  de  Nafbs  :  une  du  Mom^ére  du  Mono 
Olivet;  une  de  Mr.  Falkt ta;  une  troifième ,  des 
Augufiins  de  St.  Jean  de  Charboniére;  ÔC  la  der- 
nière ,  du  Monaftére  de  St.  Séverin. 

FloRENCS  fournit  fept  Bihlioth/ques  :  celle 
de  rÈglife  de  St,  Laurent  :   celle  des  CamaUeU 

de 

(«)  Eglife  de  '^mtf  b&tie  ptc  C»nftmi»  U  Grand. 


^ 


y  Millet  j  jfûût  &  Septembre  j  1739.  14) 

de  Ste.  Marie  Je  gb  Angeli:  celle  du  Monaftére 
des  Béwédiams  {a)  de  Sfe,  Marie  à  Florence: 
celle  des  Chanoines  Réguliers  de  Féfule:  celle  des 
Domimcams  de  ^/.  MarCj  à  Florence:  cdle  des 
Servites  de  5/f*  illm#  ifeZCrf  Nonciata:  Se  celle 
du  Monaftére  de  St.Barth/lemi ,  à  F<r/»/#. 

On  trouve  eniiiite  la  Bibliothèque  des  Cbanei'» 
nés  Réguliers  de  Boulogne;  celle  des  Frères 
Mineurs^  Cesenk  ,  quia  autrefois  appartenu 
aux  Malatefies;  &  les  Manufcrits  des  Archives 
de  Ravennb. 

Suit  la  Ville  de  Venise,  où  i*on  voie  la  Bi« 
bliothéque  de  St.  Marc^  enrichie  des  Manufcrits 
du  Cardinal  Beffarion;  celle  de  Qrimani}  celle 
de  Meletius  lyfoUnSy  Archevêque  des  Grées  de 
Fbiladelfbie  ;  celle  des  Dominica$7ts  ;  celle  du  Pa- 
tricien Antoine  Capelb;  celle  de  Tarvifio;  6c  cel- 
le du  Procureur  Jnfiiniani. 

Padoue,  appartenante  aux  Vemtiem^exi  four- 
nit un  très-grand  iiombre  de  publiques ,  &  par- 
ticulières, dont  notre  Auteur,  après  avoir  don- 
né la  notice  de  deux  Manufcrits  feulement  de 
PEglife  de  Ste.  Jufiime ,  indique  les  principaux 
de  chacune  de  ces  Bibliothèques,  fur  le  témoi- 
gnage de  {h)  Jofnes  Fhil^  TomafinL  II  y  joine 
ceux  dont  Mr.  le  Marquis  Majfèi  a  donné  le 
Catalogue ,  dans  Ùl  {c)  Verona  lllmfirata ,  tant 

du 

(â)  Les  Manuictits  de  celle-ci  >  ea  très-petit  nom- 
bre* fe  trouvent  en  panie  à  12^^.4x1.  en  partie  à  I* 

féji'  4to* 

{b)  Qni  pablia  \  Fortuit  eni«i9.  un  Livre  intitulé: 

Biblifthetéi  PaiavtHM  MâmtfvrifîM ,  FuUité  ir  PnvéU0  6cc.   ia> 

quarto. 

(s)  Paît.  UL  fétg.  24s. 


y 


V.  * 


144    Bibliothèque  Raisonne'é, 

du  Cabîiiet  de  ftsm  Saihémta^  &  de  la  Bibli(> 
tfaéque  du  Chapitre  de  Verne  ^  que  de  fon  pro» 
pre  Cabinet 

Il  ne  refte  plus  des  Bibliothèques  SltâUt^  que 
cdle  de  St.  Amkroifi^  à  MUan ,  une  des  plus 
confidérabies  ,  mais  dont  malheureuiêment  la 
Copie,  que  notre  Auteur  a  eue ,  eft  pleine  de 
Êiutes^  celle  du  Duc  de  JUiMu;  &  celle  du  Mo^ 
oaAére  de  St.  Betnit  de  PadoUrtme  dans  le  Mo* 


Les  Bibliocbéqucsd' Allemagne  (ont:  Cel- 
le de  TEmpereur  à  Vtetfwe^  dont  le  Catalogue  a 
été  publié  par  LéoMcms  &  Neffélm:  celle  du 
Doc  de  Béevèén  :  celle  i^Amgshourg  :  celle  de 
rSg^e  de  St.  Féml  à  Le^fic:  celle  du  Duc  de 


Pour  les  BiUiothéqucs  desDiz-fept  Provinces 
des  Pats-Bas  y  il  n'y  a  ici  que  les  Manufcrits 
Théologiques  de  la  BîUiochéque  de  Leide^  tirez 
de  Panden  (^r)  Catalogue  de  TbéBfbik  Spizelius  : 
la  Bibliothcque  de  Mr.  le  Baron  de  Crajfiery  de 
U^,  A  q|uoi  Ton  joint ,  pour  la  Suisse,  les 
Manufcrits  Théok^iques  de  la  Bibliothèque  de 
Biky  feion  le  Catalogue  que  JBirx/^en'avoit 
fourni  au  même  SfhS&fS  ,  dont  on  vient  de 
parier. 

La  Bibliothèque  Rôiale  de  YEfatrial^  eft  tout 
ce  que  I'Espagns  fournit.  Et  il  n'y  paroît  rien 
de  fort  confidérable. 

En 

(«)  Dans  le  Livie  intitulé  :  Sâcfâ  Sibhstbecârum  Ih 
lufrimm  ^rtûms  rttf&*  >  /ht  J^f.  Tbe§i»gn9ntm ,  in  pr^ipuis 
Emrfs  BAù'êthms  «xtému'ifm  dtfiffMt*  dcc.  Imprimé  à  ^n^i^ 
kêmit  t&  XMt.  f»  t. 


^       ^,3 
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En  récompenfe ,  rAMGLETSRRK  préfênte 
enfuice  un  grand  nombre  de  Bibliothèques  bien 
fournies.  Celle  à}x  Roi;  Se  h  Cottùnienne  ^  qui 
cft  auffi  à  Londres.  Celles  d'Oxford^  fa  voir,  la 
Bodléienne  ^  celle  du  Collège  de  PUmivetJit/;  cel- 
le du  Collège  de  Baliol  ;  celle  du  Collège  de 
Merton  ;  celle  du  Collège  d^Exeter  ;  celle  du 
Collée  d'Oriel;  celle  du  Collège  de  la  Reine; 
celle  du  Nouveau  Collège  ;  celle  du  Collège  de 
ToutesleS'Ames 'y  celle  du  Collège  du  {a)  Ne«- 
d* airain;  celle  du  Collège  du  Corps  de  Chrift;  cel- 
le du  Collège  de  St.  Jean  Baptifle;  celle  du  Col- 
lée de  la  Trinité;  celle  du  Collège  de  J/fus; 
celle  du  Collège  de  la  Magdelaine,  Dans  l'Uni- 
verfiré  de  Cambridge^  la  Bibliothèque  du'  Collè- 
ge d*Emanuel;  celle  du  Collège  de  la  TVinité; 
celle  du  Collège  de  Sidney-Sujfex  ;  celle  du  Col- 
lège de  Gonville  &  Cajus  ;  celle  du  Collège  de 
Bennet;  celle  de  la  Maifon  de  St.  Pierre;  celle 
de  Femhroke;  celle  de  l'Univerfitè. 

De  pliis,  la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale  de 
5/.  Tierre^  à  Torki  Celle  de  TEglife  Cathédrale 
de  Durham  :  Celle  de  TEglife  Cathédrale  de  Sa- 
lisbury:  Celle  deTEglife  de  Weftmiafier:  Celle, 
de  la  Cathédrale  de  Wimhefler;  &  celle  du  Col- 
lège de  Ste.  Marie  ^  près  de  la  même  Ville  :  Cel- 
le de  l'Eglife  Cathédrale  de  Hereford  :  Celle  du 
Collée  a  Eaton  (ou  Éton)  vis-à  vis  de  IVindfor  : 
Celle  de  TEglife  Cathédrale  d'Excefier^  ou  JSx<?. 
/^:. Celle  (^)  d'IfâcVoffius:  les  Maqufcrits  de 

Robert 
(a)  Braxjn-Nofe.     (b)  Qui  cft  depuis  long-tems  dana 
la  Bibliothèque  de  Ltidt.  ^ 

Tom.  XXIII.  Part.  I.  *  'K 
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Hohrt  Tlot:  Ceux  de  la  Bibliothèque  de  Korfolc^x 
dans  le  C^l^e  de  Gresbam^  à  Londres:  Ceux 
de  Hinnas  TFagfiaffi  :  Ceux  de  Franfois  Bernard: 
Ceux  de  la  Biblioch^ue  du  Collège  de  Sitm  y  à 
Londres:  Ceux  de  Thomas  Gak:  Ueuxde  Cbar^ 
les  Tiejfèr:  Ceux  à^ Edouard  Bernard:  Ceux  de 
Bohert  Buscougb  :  Ceux  de  rEglife  de  St. famés  : 
Ceux  de  fean  More^  Evêque  dcNorwicb  :  Ceux 
de  Sjmonds  d'Ev)es  de  Stovj'Langtdfty  dans  le 
Comté  de  Sttffilc:  Ceux  SAntoino^  Comte  de 
(41)  Kanty  dans  le  Comté  de  Bedford:  Ceux  du 
CoU^  de  la  Trinité  à  Dublin. 

Le  Premier  Tome  finit  par  un  Catalogue  des 
Manufcritsdu  Cardinal  Sforee  y  tiré  d'un  Manu- 
fcrit  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Cibp'.Il  avoic 
(Été  oublié  en  fbn  lieu. 

Les  Bibliothèques  de  fr^»^^  occupent  le 
Second  Tome;  à  cela  près  que  Ton  7  en  trou- 
ve, par-ci  par-là,  d'iiutres.pays,  dont  les  Cata- 
logues avoient  été  apparemment  oubliez  ,  ou 
étoient  venus  trop  tarS ,  pour  être  mis  en  leur 
place.  On  juge  bien  que  notre  Auteur  commeo^ 
ce  ce  Tome  par  la  BibUotbé^ue  du  Boi ,  en  y 
joignant  les  A^ufcrits  qui  y  iont  venus  d'autres 
Bibliothèques,  ou  dont  on  a  dit  d'ailleurs  aquir 
fition  depuis  quelque  tems.  Tels  font  ceux  du 
Cardinal  Badulphe;  ceux  de  Charles  de  Moncbal^ 
Archevêque  de  Touloufe  ;  ceux  de  la  Bibliothè- 
que de  Colbert;  les  Manufcrits  Grecs  apportez 
du  Levant  par  Mr.  l'Abbé  Sevin  ,  oue  Mr.  le 
Cardinal  dcFleurj  y  a  voit  envoie;  oc  ceux  de 

U 

(é)  Cmitù  K0tii  éfud  Sif».  ' 
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Bibliothèque  de  St.  Méortidl  de  Umoges. 

La  Biblioméque  qui  fuit,  eil  celle  dont  notre 

~  jieuz  peut  mieux  rendre  compte  que  d'au- 
|icuoe  autre,  puis  que  c'eft  celle  de  fon  Monas- 
tère, St.  Germain  des  Prez^  qui  a  été  con(idérfl« 
Uement  augmàitée  par  Taquifition  de  la  Biblio- 
Aéque  de  M^.  de  Coishn^  &  des  Manufcrits  de 
PAbbé  Emfibe  Renandot^  Audi  nous  la  donne* 
t-on  comme  pouvant  être  mife  au  rang  des  plus. 
excdlentes  Bibliothèques  de  VEwrefêy  foit  pour 
ie  nombre  ou  le  prix  des  Manufcrits.  Il  n'y  en 
a  même  aucune  qui  renferme  autant  £c  oe  fi 
beaux  Manufcrits,  en  lettres  {a)  capitales,  & 
de  k  plus  grande  antiquité^  comme  il  j^oît  par 
quelques  exemples  qu'on  en  indique.  On  diftin- 
gue  exaâement  ce  qui  a  été  acquis  de  nouveau, 
d'avec  l'Ancienne  Bibliothèque  du  Couvent. 

n  vient  enfuite  un  Catalogue,  qui  appartient 
à  VAUemagne^  c'eft  celui  des  Manufcrits  Ara^ 
hes  ,  Ferfans  ,  Turcs  .  Coftes  ,  Efbiopiems  &c. 
qu'un  Théologien  Lutnérien,  nommé  Abraham 
Wuckebnany  avoit  ramaflez,  &  qui  font  main- 
tenant dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  J.  Cbrlfiofbk. 
Wo^ ,  Miniftre  de  la  même  Conununion  à 
Ramtourg. 

L'Article  fuivant  convient  mieux,  puis  que 
les  Manufcrits  du  Mbnaftère  de  Muthich^  qu'il 
Douspréfènte,  font  dans  une  Ville  de  la  Haute" 
Alfacey  appartenante  aujourd'hui  à  la  Couronne 
de  France.  On  nous  donne  enfuite  les  Manu* 
fcrits  du  Monaftérede  St.DiexyéàXïsVOTléanois ; 

K  2  ceux 

{û)VtttUlihm  litmt. 
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ceus  du  Monaftére  de  St.  Mcbeïy  dans  le  Dio^ 
cé(è  de  Verdun  j  ceux  du  Monaftére  de  Sénones  ^ 
dans  le  Diocéfe  de  Toml;  &  ceux  du  MonaftéreiC 
àt  MoyeM-Moufiiefj  Ordre  de  BénédtàmSy  dans 
le  Diocéfe  de  TwL 

Mr.  ie  Maxangues ,  Préfident  au  Parlement 
HAix^  aiant  envoie,  apparemment  lors  qu'on 
en  écoic  ici  pour  l'impreflion,  un  Catalogue  des 
Manufcritsdu  Êuneux  Mr.  de  Peirefi^  le  P.  ik 
'  Mtmtfaucom  l'a  inféré  au  milieu  de  ceux  de  di- 
verfes  Bibliothèques  Publiques^  &  il  en  ufe  de 
même  ailleurs.  Indiquons  ceux  quireftenr>  en 
grand  nombre.  Manufcrits  de  l'Abbaye  de  St. 
Vincent  de  Be/ànfon;  Ou  Monaftére  de  Fonte' 
nelk  en  Normandie;  De  TEelife  Cathédrale  de 
Ronen;  Des  Capucins  de  la  même  Ville  ^  De  la 
Cathédrale  de  Soifens  ;  De  St.  Médard  de  Sois^ 
fins;  De  l'Abbaye  de  Notre-Dame^  au  même 
endroit^  De  celle  de  Long-Pont  y  à  trois  lieues 
de-là  'y  De  celle  de  St.  Corneille  de  Compiegine.  ' 
Manufcrits  de  Mr.  àiAigrefeiUUe^^Pxè&AtDX  en 
lar  Cour  des  Comptes  à  Montpellier;  &  de  Guil- 
laume  PelliJJier ,  autrefois  Evêque  de  la  même 
Ville.  Manufcrits  de  l'Abbaye  de  St,  Pierre  de 
Selincourty  dans  le  Diocéfe  d* Amiens;  du  Mo- 
naftére de  la  Trinité^  à  Vendôme  ;  de  TAbbaye 
de  {a)  yumiége  en  Normandie  ;  de  celle  de  St. 
Vincent  6m  Mans;  du  Monaftére  des  Sts.  Serge 
^  Baccbus  ;  de  celui  de  St,  Aubin  en  An]ou; 
de  celui  de  St.  Sulpice  de  Bourges;  del'Abbave 
de  St.  Thierry ,  près  de  Beims^  du  Monaftére 

de 

(4)  Gimmitittnfii  MêMjlerii^ 
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^e  St.  Oueny  de  Rouen;  de  celui  de  St,  Guillau* 
me  du  Déferty  au  Diocéfè  de  Lodéve;  de  celui 
de  St,  Fierté  de  la  R/olle;  de  celui  de  Caunes''^ 
auffi  en  Languedoc  ;   de  celui  de  (a)  Fescampy 
en  Normandie;  de  celui  de  Grajp^^  en  Langue^ 
doc;  de  celui  de  St.  Pierre  de  Chartres;  de  celui 
de  (b)  JTronneaUy  dans  le  Pays  du  Maine;' de 
celui  de  St, Martin  (c)  deSeez^  en  Normandie; 
de  celui  de  Notre  Dame  du  Bec^  dans  la  même 
Province  ;  de  celui  de  L/rr  y  dans  le  Diocéfe 
d'Ewftïx^  de  celui  de  St.  Pierre  de  la  Couture; 
de  celui  de  [d)  St,  Attire  y  près  de  Clermont  en 
Auvergne  ;  de  celui  de  St,  Pierre  de  Pradelles; 
de  celui  de  (^)  St,  Evroul,  dans  le  Diocéfe  de 
JUfieux  ;  de  TEglife  de  St.  Gatien  de  Tours.   Ca- 
talogue de  Manufcrics  de  Mr.  le  Confeiller  Ran- 
chin.    Autre,  où  l'on  n'a  pas  marqué  le  nom  dit 
lieu.     Manufcrits  de  l'Abbaye  de  St,  Bénigne  y  à 
Dijon  ;   de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Bigot  ;  de 
l'Âbbaye  de  Royaumont;  de  celle  de  St.  Rémi  y 
à^  Reims;  des  Chanoines  Réguliers  de  St-De- 
wjs  y  de  la  même  Ville  ;  de  TEelife  de  Notre 
Dame  y  aufli  de  Reims;   de  l'Eglifede  Beauvais; 
de  celle  de  JLaon  ;  de  (/)  Vauclere ,   près  de 
Laon.     Manufcfits  de  Mr.  Baluze  y    qui  font 
aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  de  Mr. 
Poirier  de  Tours;  du  Cardinal  Mazarin;  de  Mr. 
le  Préfident  de  Mefines,  Manufcrits  du  Monafté- 
re  <ie  la  Trinité  y  près  de  Confiantinofle;  de  celui 

de 

(«)  Ft'jcdnienjts  Manafi,        (h)  Ttrêniinf.  Mtnékfi» 
(«)  S.  MArtifU  Sêgttn/hk        (4)  S.  lUidiù 
(«J  S»  Ekmifki.       if)  Yallis  CUri(9runh, 
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de  Monf'Dm  y  en  Chanffapuf  ;  de  Lerms  y  ea 
Txifvence^  de  Foutlgm^  en  Champagne  ;  de  No** 
tre.Danula  Dorée  ^  de  7\mloufi;  de  Si.  Maftm^ 
de  7b»rx  >  de  l'Abbaye  de  Savigny  y  de  l'Ordre 
de  Cifieauxy  en  Normandie  ^  de  ceUe  de  Ment-^ 
Wulcard  ;    de  (if)   Vaulmfant ,    en   Cbamfagme^ 
Maoufcrics  de  Mr.  le  Préfidenc  Boubier.;  Se  de 
Mr.  7<'/K'    Manufcrics  de  Sf.^mtht^  de  B^^ir* 
<i;^ixj  de  St.  Jaques  ^  &  de  St.Loffremty  deUA 
^tf.    Manufcncs  de  la  Bibliothèque  dç  Mr.  A 
71&0IV.    Manufcrits  de  la  Cathédrale  deCarcaffi^ 
ne;  des  Frères  FréScateurs  de  Ckrtnani  en  Att^ 
vergne;  du  Monaftére  de  (^)  5/.  Mcheljùr  mer^ 
en  Normandie;  de  la  ^«/»/#  Trinité  {c)  de  Exa-^ 
yufo;  de  l'EglUê  Cathédrale  de  JB^rj^Mrx;  du  Mo* 
naftére  de  St.  Fierre  de  Chartres;  de  5^.  Martim 
^AumaUy  en  Normandie;  de  la  Cathédrale  de 
Ufieux;   des  Franciscains  de  Cisr«  ^  des  Pérès 
Frédtcateurs  de  Chartres  ;  de  la  Cathédrale  d'B- 
offftfx  î  de  l'Abbaye  de  Clahvaux.    Cat^c^ue 
de  la  Bibliothèque  de  St.  ViQoT ,  à  Faris;  de  la 
Bibliothèque  Cathédrale  de  Metz..    Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Saf daigne.    Ma- 
nufcrits des  Pérès  de  ^Oratoire  de  la  Rue  de  Su 
Honoré  y  à  Faris.    Manufcrits  du  Monaftére  de 
St.  Fierre  y  de  Corhie  en  Ficarttie.    Tout  à  la  fin 
du  1 1.  Tome ,  on  a  ajouté  un  Supplément  à  la 
Bibliothèque  Roiale  y    contenant  les  Manufcrics 

don« 

(4)  Vaitis  iMunJis. 

{b)  S»  MithaëUs  in  piricuU  méotiu 

{c)  Je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  €C  de  Exdcfuio.  VkOr 
teuc  n'auroit  pas  mal  fait  d'expliquer  ces  noms  peu  coa« 
nus.    J'y  ai  luppié^,  autant  que  j*^  pû« 


JuiUffj  JûA'Ç^^SiptmhtjiT^i^i  ift 

donnez  par  Mrs.  Mèrel  Jk  *JMjj ,  de  Laneeht; 
twec  uo  Supplément  à  la  Bibliothèque  du  PréiS* 
dent  de  Mefmet.    * 

|1  papott  par  cette  énuraération,  que  les  Bi* 
Uiothcques  à^Italm^  dA  France  ^  Se  d^jingleferre^ 
foot  celles  d'oà  notre  Religieux  a  tifé  le  plus 
grand  nombre  de  Manufcrits.  Ceft  qu'il  n'a 
pas  fait  fans  doute  autant  de  recherches,  ou  n'a 
pas  eu  autant  d'occafîons,  pour  iê'procurer  des 
Catalogues,  même  imprimex,  des  Bibliothèques 
qu'il  ]r  a  en  d'autres  parties  de  V Europe  y  comme 
en  Allemagne ,  &•  dans  nos  Provinces.  Sa  Coi" 
leâion  ne  laiflë  pas  d'être  la  plus  uaÎTerfelle  qu'on 


ait  encore  vu. 


Les  deux  TabieSi  qu'il 7  a  jomte»*,  fontibrc* 
anq^es.  Se  fort  utilesi  La  première,  qui  efk  à 
la  tête  du  L  Vdùtne  ,  renferme  les  Auteurs  SC' 
les  Manufcrits  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
tout  l'Ouvrase;  &  l'autre,  qui  (ë  trouve  à  la  fti' 
àk  Second  Volume,  eft  principalement  pour  les 
Matières,  dont  les  Manufcrits  traitent. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  quelques 
exemples  des  Manufcrits  remarquables  ,  &  des  ' 
particularitez  que  notre  Auteur  nous  apprend  par- 
ci  par-là,  quand  il  a  pu  le  faire,  &  qu'il  l'a  ju« 
gé'à  ^PC^pos; 

FfiNDAiNT  deux  ans  8c  demi  qu'il  fût  iiRofne^ 
il'Vifîta  fouventia  Bibliothèque  du  Vatican  y  où 
il  paflbit  quelquefois  des  jours  entiers  avec  un 
defes  Confrères,  pour  «caminer,  conférer  «  ou 
copier  quelques   Manufcrits.    Mr.  {a)  Boivinj 

un 

(4)  7.  Mvi»  ,  Tsiné  des  denx  Fxétcs  »  tous  demi 
moxts  depuis  quelques  aaades* 
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un  des  Gardes  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  lui 
écrivit  de  Paris  ^  pour  le  prier  de  voir,  dans 
quel  ordre  les  Manufcrits  de  Flatan  rangeoienc 
les  Lettres  de  ce  Philoibphé.  U  en  examina  trois, 
dont  il  marque  les  variétez  à  cet  égard ,  &  fur 
quelques  mots  des  titres,  ou  du  commencement 
des  Lettres.  Il  rapporte  aufS  un  paiTage  entier 
de  la  Lettre  ,  qui  eft  la  iixiéme  ielon  les  Edi- 
tions, &  où  il  y  a,  dans  deux  Manufcrits, quel- 
que chofe  qui  manque  dans  l'Edition  à^Hmri  JS- 
tienne.  <  Ceft  au  commencement  d'une  période, 
qui  n'eft  pas  loin  de  la  fin ,  dans  laquelle  le  Phi- 
lofophe  recommande  aux  trois  Amis  à  qui  il  é« 
crit,  de  lire  enfemble,  &  fouvent,  fa  Lettre: 

(if)  T^Jiiyf  TV»  het^^Af  ^ttfS^Ç  vfiSh  ^m(  «v&ç  «»«-» 
yiStoi  }i^n ,   fitiXifu  fàv  i^^nç *    ù'^  (A»  KA^k  Jilù 

%ên^y  iutTti  KfttfAtf  àç  ùiùf  Tf  fçi  ^Xm^»i«  &c.  Les 
mots^  jtoim  ^d  »0ii'^,  ne  fe  voient  point  dans  le 
Texte  de  cette  Edition,  la  mdlleure  de  toutes; 
&  cependant  le  fens  en  eft  exprimé  dans  la 
{b)  Verfion  de  De  Serres,  Mais  une  chofe  en- 
core pl«$  confidérable,  c'eft  que  le  troifiéme  de 
ces  Manufcrits  contient  deux  Lettres  de  Vlaton 
à  Benys ,  qui  manquent  &  dans  les  deux  pre- 
miers, &  dans  toutes  les  Editions.  La  première 
commence  ainG:  -Omç }cç^\^wn %x^f  49^  «a*. 
L'autre:  Mi^r«  çv^imuk  r#  fii  ^àpm.  De-là  le 
P.  de  Montfaucon  conclut  avec  raifon,  qu'à  la 
faveur  de  ces  Manufcrits ,  &  de  bon  nombre 
d'autres  indiquer  dans  fa  Bibliothèque ,  on  pour- 
roit  donner  une  Edition  plus  correâe  &  plus 

am- 

(4)  Toftt.  III.  pâ^.  323.  C.  Ei.  H,Stepb. 

{(fj  Marcilius  rexprime  auifi  dans  la  fienncw 
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ample  des  Oeuvres  de  Tlaton^  que  toutes  celles 
qu'on  a  jusqu'ici.    C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pu 
publier  les  deux  Lettres  Anecdotes,  comme  il 
l'auroit  fait  volontiers.    Mais  il  ne  favoit  pas  a- 
lors,  qu'elles  fuQent  telles,  &  ainS  il  ne  penià 
point  à  les  copier  ^  parce  qu'il  n'avoit  fous  fes 
yeux  aucune  Edition  de  Platon  j  que  le  Biblio- 
thécaire, occupé  en  ce  moment, ne  voulut  point 
fe'donner  la  peine  de  chercher. 
•    Il  ne  marqua  pas  de  parcourir  le  fameux  Ma- 
nufcrit  de  Virgile ,  qui  eft  dans  la  même  Biblio* 
tchèque  du  Vatican^  &  très-ancien ,  écrit  en  Let- 
tres capitales,  &  orné  de  peintures  rouges,  mais, 
d'une  main  peu  habile.    En  le  feuilletant,  {a)  il 
trouva  au  quatrième  feuillet ,'  ces  mots ,  dont 
l'écriture  paroît  du  Treizième  Siècle  :  Ifte  liber 
efi  B.DionyJti.    Voilà  qui  marque,  qu'une  Egli- 
fe  de  St.  Denys  avoit  autrefois  poiledé  cç  Ma-» 
nufcrit.    Notre  Religieux   trouva  enfuite  des 
preuves  convaincantes ,  que  c'étoit  St.  Denys  en 
France,    Car ,  dans  l'endroit  où  Virgile  décrit  la 
Tempête  dont  Enée  fut  accueilli,  on  lit,  en 
vieux  François,  cette  Note-,  écrite  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  la  précédente  :    Vechi 
comme  les  gens  y  lesquiex  ejloient  en  la  mer  ^efioient 
tourmentés  four  le  fechié  d'une  feule ^  ehieft ,  a  fia-' 
voir  Juno  :  &  dans  un  autre  endroit ,  Courtois. 
D'ailleurs ,  quand  on  dit  amplement ,  TEglife 
ou  le  Monaftére  de  St,  Denys ,  fans  rien  ajouter , 
cela  s'entend  du  fameux  St,  D^nysy  en  France. 
Notre  Auteur  remarque  encore ,  que  dans  les 

^  K  5  figu- 

(f)  Tom.  X.  fMg.  j. 
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figures  de  ce  Manufcrit ,  on  ne  voit  point  d^E-^ 
trier  aux  iëlles  des  Chevaux. 

Il  V  a  dans  la  Bibliothèque  Vatkéme  pIufieuTS 
Manuicrits  de  la  Chrmtiquê  ^Evs£BE.  Le  P. 
CUuJê  Stefbanotiy  Procureur  Général  de  laCon- 
gr^tion  de  St.  Maur^  en  avoit  conféré  quatre 
avec  rEdition  de  Scéiliger,  Les  Savans  (eronc 
bien  aifes  de  trouver  ici  (s)  cette  Collation  tou- 
te entière,  qui  tient  neuf  pages.  On  remarque 
à  la  fin,  qu'il  y  a  quelques  manières  de  lire  ex- 
cdlentes;  &  d'autres,  qui  ne  font  pas  fort  bon« 
nés:  mais  que  fou  vent  les  leçons  même  corrom- 
pues fervent  beaucoup  à  découvrir  la  véricable, 
comme  on  le  fait  p^r  l'expérience. 

En  indiquant  (h)  un  Mamiferit  du  Cods 
Theodosien  ,  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
Ottobaniy  notre  Auteur  rapporte  cette  Souforip-  ' 
tioD  qui  fe  trouve  à  la  fin  :  Amanms  vir  fcBolas^ 
ticM  ex  fTéecepthne  Dommi  nofiti  glartopfpmt  Re^^ 
gis  Alarici ,  ûrJinante  Wê  map^eo  S^  iUufiri 
G9ramc$  Comité  ^  hune  codieem^  Legum  juris  fieun^ 
dum  authenticam  firipturam  in  thefauris  tradiium- 
fuhfcriffi  &  dedilVNonas  Fekruam  awnù  XXII. 
régnante  Domino  nofiro  Aldtico  rege.  Il  anrort 
fallu  ajouter  ,  qu'il  y  a  là  plus  d'une  faute  ,  ou 
du  Copifte  de  l'exemplaire  manuforit,  ou  de  ce*» 
lui  qui  a  fait  le  Catalogue.  Car  i .  On  (ait  cer- 
tainement ^  K^Anianus  ,  Référendaire ,  à  ce 
qu'on  croit,  SAlariCy  Roi  des  Wifigoths  ^  eft 
celui  qui  compo(k ,  ou  qui  du  moins  revit  & 
Ibufcrivit  cette  Compilation^  pour  l'autorifer  par 

orçlre 

(4)  Pagg,  î4«— Î55. 
{k)  ï^g.  119.  col.  z.  a 
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otdte  dç  (çta  Maître.  Ainfi  Amémuf  eft  ici  un 
nom  corrompu,  au-Jieu  d'Amiantu;  comoie  ce- 
lârparoîc  auffi  par  la  même  Soufcripdon,  que 
(a)  Jaqjjes  Goûsfroi  a  allouée,  fur  la  foi 
d*un  lytaniilcric  de  la  BibUotheque  du  -Roi  de 
Framcf.  z.  Il  parpîc  encore  par  ce  Manufcric , 
&  par  SiGB^WRT  (b)  de  GimUâurs^  qu'au  lieu 
de  Vtr  S€b9Ufikus^  on  doit  lire  Vhr  SfêSakibs; 
fiuite  qui  peu^êtie  vient  ici  de  ce  que  ce  titre 
d'honneur  écoic  écrit,  comm&on fîdloit  fouyenc 
par  al^réviation ,  V.  S.  que  le  Copifte  ignorant 
a  expliqué  Vtr  Scbalafiictu.  3.  Dans  le  m£me 
Manufcrit ,  il  y  a  Gojorm,  Comte ,  6c  non  pas 
Goranke.  4.  Eiwn,  au- lieu  dcfeamdttm  autteiH 
ticam  fitiptuTsm  in  thefauris  traJitumy  on  lit^ 
fecumUm  amtbeutkum  Jhhfcriftmm  ^  m  tbefamrk 
editum* 

Entrjs  les  Manufcrits  du  Monaftére  du 
Hmt-Caffin^  on  trouve  un  Glo(£iire  Latin  d'en- 
viroa  fept-cens  ans ,  où  il  y  a  des  additions  d'une 
féconde  matn>  de  (juatre  ou  de  cinq-cens  ans; 
&  qui  commence  ainû  :  âbba  Syre^  Grsee  P«« 
ter^  LaSme  Gemter.  Le  P.  de  Menifànam  (r) 
nous  en  donne  un  échantillon  de  nxxs  choifis* 
En  voici  quelques*  uns.  Abbncat  ,  ersdkst. 
Abellus,  agnms  recens  natus*  AbioSLLUS, 
juod  tallif  remj  aui  feçuhum  aliennm.  ACKo- 
nitus,  quinulUcemmmwat.  AcupiTA,  veftk 
efi  acutexilis.  iËNiToass,  /iviidxit/.  Catbla, 

>  velmn 

(«)  Pfltsnm.  in  COD.  THBODOS.  Cap  V.  pag.  rp}. 

(b)  Dt  Scriptrrib,  EccUf,  Ctp.  70.  Voies  la  Fiéface 
de  Mr.  SChultinq  fax  fa  JmiifnuUniié  UntfJi^méaiHkt 
pag.  I.       (0  P^.  ax<« 
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vel«m  Jkitur  Ih^ua  Terfarum.    Il  y  aura  là  de-^ 
quoi  exercer  les  Critiques,  fi  jamais  on  publie 
ce  GlofTaire»    Faifons  fur  quelques-uns  de  ces 
mots  ,  des  remarques  ,    qui  fe  préfentent  fans 
beaucoup  chercher.    Abigellus  ^    quod  &c.    Il 
h\xt  lire  apparemment  Ab^euSy  qui  &c.  ou  ^- 
higevusj  comme  on  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs ,  citez  par  {a)  Du  Cange.  Acnomtus: 
l'explication  montre ,  que  l'Auteur  avoir  écrit 
Acoinonitus  ,   mxénmwr^*     Actifita  :   c'eft  vifi- 
blement  AcufiHa^  comme  il  paroit  entre  autres 
par  {b)  Isidore  ,  que  le  {c)  même  Du  Cange 
cite:  Acupi&a  veftis  aeu  textilis  &c«  au  lieu  de 
quoi  le  Copifte  a  mal  mis  ici  texilis,    Catela^ 
vélum  dicitur  Imgua  Perfarum.    11  faut:  Cateia^ 
telum  dicitur  &c.     Le  nom  de  cette  forte  d'ar-^ 
mes  eft  connu  par  Virgile  {d)  Se  autres  an- 
ciens Auteurs,    il  eft  vrai  qu'on  en  attribue  l'u- 
fage  à  d'autres  Nations  ,  que  les  PerfeSy  de  la 
Langue  desquels  le  Lexicographe  le  tire.    Mais 
un  autre  du  Douzième  Siècle,  Papias,  copié 
par  Jean  de  Janua  dans  fon  CathoUcon^  dit 
la  même  chofe  :   {e)  Cateia  lingua  Ferfarum  efi 
fagitta  barhulatA ,  pve  hafta  Sec. 

Lb  Fragment  de  Pétrone,  publié  pour  la 
première  fois  en  i66^^  tSt  aujourd'hui  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi;  (f)  Scc'eftleP.^  JMiw/. 
faucon  lui-même  qui  a  procuré  cette  acquifition. 

Le 

(4)  CUffdf.  iMiniu  VOC.  .Abignut. 
\b)  Orixi»,  Lib.  XIX.  Cap.  22. 
\/t)  Voc.  .AcupiÛM, 
(d)  u£neid.  Lib.  VII.  verf.  74I. 
le)  Apud  DU  CANGE,  voc.  CMiid^ 
if)  Tom.  IL  pag.  75I. 
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Le  ManufCrit  avoic  été  loog- teins  caché  à  Trau 
en  Dalmatse^  dans  la  Maifbn  des  Cipkiy  donc  le 
nom  k  voit  au  premier  feuillet.  Quoi  que  quel- 
ques-^uns  de  cette  Famille  aient  été  célèbres  par 
leur  ûvoir,  ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils  pos- 
iedoient  dans  leur  Bibliothèque  un  Ouvrage  de 
fi  grand  prix.     Le  premier,  qui  s'apperçut  que 
le  Manufcrit  contenoit  le  Feftin  de  Trimalàon^ 
fut  le  Doâeur  Marèno  StatiliOy  qui  9  à  la  folli* 
citation  de  bien  des  gens ,  &  même  du  Pape 
Alexandre  VIL   fit  imprimer  Fétrom  avec 
ce  Supplément,  à  Padouëy  en  1664.    Après  fa 
mort ,  le  Manufcrit ,  qui  lui  appartenoit ,  paflà 
entre  les  mains  d'un  Dsbnate ,  qui  alla  à  Rowây 
croiant  y  faire  fortune  en  vendant  cette  rareté 
littéraire.    Mais  {es  efpérances  aiant  été  trom- 
pées, &  l'argent  étant  venu  à  lui  manquer ,  il 
tut  contraint  d'engager  le  Manufcrit  à  Pierre 
Paul  Mariano.    Comme  depuis  il  nç  fe  mettoit 
pas  en  peine  de  retirer  fon  gage ,  le  Créancier  "* 
voulut  le  vendre  à  Mr.  l'Abbé  de  Louvois^  qui 
étôit  alors  à  Rame;  mais  il  le  mit  à  fi  haut  prix, 
que  l'Abbé  ne  put  accepter  les  conditions.    A- 
près  la  mort  de  Mariano  y  le  P.  de  Montfaucon^ 
par  l'entremifc  d'un  de  its  Amis,  trouva moien, 
en  1703.  d'acheter  le  Manufcrit  des  Héritier^, 
pour  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  un  prix  plus 
modéré.    Il  donne  ici  en  peu  de  mots  Thiftoire 
des  disputes,  qu'on  fait  qu'il  y  eut  entre  les  Sa<- 
vans ,  fur  l'authenticité  du  Manufcrit.     La  des- 
cription qu'il  en  fait,  fournit  une  nouvelle  prêt-  . 
ve,&  bien  forte,  en  faveur  de  ceux  qui  croient 
que  le  Fragment  efl  véritablement  de  Pétrone. 

Tout 
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Tout  le  Manuferit  eft  écrit  en  Pannée  T423.  le 
ao  de  Novemhe  ^  corotne  cek  eft  inarque  à  h 
fin.  Qpi  cft-ce  qui,  dans  ce  tems*là|  auroit  éfé 
capable  de  forcer  un  naorceau  cocnnie  celui-là  ? 
D'ailleurs ,  l'Ouvrage  de  Fétrem  v  eft  fi  plein 
de  fautes  de  Copiftes,  qu'on  voit  (Tabord  qu'el- 
les n'ont  pu  fe  gliflbr  qu'à  la  longue,  &  en  pas- 
£int  par  di£Krentes  mains.  Âum  trouve-t^-on, 
comme  Sfaii&o  (^)  le  remarqua  très- bien, quel- 
ques endroits  du  Feftin  de  TVtmaUknry  telsou'dn 
les  lit  dans  ce  Manuicrit,  citez  par  Jean  de  Sm^ 
fisberij  qui  vivoit  il  y  «  environ  llx-cens  ans. 

Voici  {h)  un  Livre  François  de  la  Kbliothé* 
que  Roîale ,  intitulé  :  Ehges  Je  ThUêfiphes  iPrin^ 
€0Sy  &  autres  DùBes  0i  Afitàbgiey  par  SiMoN 
DE  Phares.  L'Auteur  dédie  ion  Ouvrage  à 
Charles  VIU.*  &  fe  fMnt,  <fons  h  longue 
Epttre  Dédicatoire ,  de  ceux  qui  calomiiioient 
VAfifologic  yuJ$€$airey  €amit$  les  Arts  tUvmaf&t" 
tes  &  fiipèrfii^kux y  &  t&che  démontrer  la  girftn- 
de  dififérence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de 
prédiâions.  Son  hiftoire  des  ' Aftrélogues  com^ 
mencepar  Adam^  Enos^  Enùc^  dont  il  raconte 
bien  des  fkbles.  Après  le  Déluge  ^  le  tiotebre 
des  Aftrologues  augmente  prodiçieufement,  ti- 
rez non  feulement  de  la  Bible ,  de  l'Hiftoire  & 
de  ht  FaUe  ;  mais  principafement  de  certaines 
hiftoires  ^ue  ces  Aftrologues  avoient  inventées 
pour  accréditer  leur  Science ,  dans  des  tems  oà 
cela  pouvoit  iè  faire  impunément.  B  tnet  dans 
la  même  catégorie  .^^i/À4msr,  Mojfe^  David ^ic 

d\iu. 
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d'autres  perfbnnages  cirex  de  la  Bible  ^  puis  un 
nombre  infini  de  Grecs  ^  mêlez  quelquefois  avec 
des  Egjf  tiens  ^  àt$  Babyloniens  y  &  des  Romams. 
Il  pafTe  enfuice  à  Juies-Céfar^  grand  Aftrologue 
félon  lui;  &  mêle. parmi  les  autres  Âftrologues 
pluGeurs  Arabes,  qui,  dans  des  tems  plus  bas, 
&renc  adonnez  à  rÂftrologie  Judiciaire.  Clo« 
VIS,  &  depuis  lui,  Charlemagne  ,  confut 
toient  beaucoup  les  Aftrologues.  Il  y  a ,  dit  le 
P.  de  Mmtfançms ,  plus  de  vérité  &  de  réalité 
dans  ce  que  cet  Auteur  rapporte  depuis  le  Trei« 
ziéme  &  le  Quatorzième  Siècle,  où  l'Aftrolo* 
.gie  Judiciaire  fut  fort  en  vogue.  Dès  le  Siècle 
de  St.Louïs,  jusqu'à  Charles  VIIL  les  Rois 
de  IBrame  y  furent  fort  adonnez.  Voici  ce  que 
l'Auteur  dit  de  Charles  V.  dit  le  Sage.  „  Char- 
les le  Quint,  dit  le  Sage,  vertueux  &  débon- 
naire Roi ,  bien  amé  de  tout  (on  Peuple  6c 
craint  des  Eftrangiers*  Ceftui  ayma  tant  la 
Science  de  Aftrologie.,  qu'il  fift  tranflater  tous 
les  livres  qu'il  peut  finerâc  trouver  de  la  fcien^ 
ce  des  eftoiUes.  .£t  entres  autres  fift  tranflater 
de  Latin  en  François  le  §iuadrffaftitum  Pto^ 
y,  lomei.^  le  CenSiUaque ,  Abraham  *  Annevet'^ 
^  ze^  Guida  Bonatti^  Aienragelôc  plufieurs  au- 
„  très.  Il  eut  en  merveilleufe  recommandation 
^  les  Aftrologues,  &  fe  gouverna  par  eulx,  & 
^  par  (becial  par  ung  nommé  Maiftre  Gervais 
^  Chrefiieny  qui  fut  srand  &  profond  Aftrolo- 
^  gue,  comme  dit  eft  qr*deflus.  A  la  requefte 
^  duquel  6c  autres  de  ion  Sang  aymant  la  dite 
I,  Science  ,  6c  par  grande  ddiberation  de  fou 
^  Grand  Cpnfeil  6c  de  toute  TUniverfité  de 

.     n  Parxs^ 


7> 


y 


i6o    Bibliothèque  Raisonme'b, 

„  Paris,  il  voulut  conftruirc  &  édifier,  &  après 
„  fonder  ou  meilleur  lieu  de  rUniyerfité  de  Pa* 
„  ris  uDg  Collège  de  Âftrologie  &  Médecine , 
yy  &  de  fait  le  nft.  Ou  il  mit  plufieurs  Livres 
^,  iinguliers  desdices  Sciences  en  grant  &  mer- 
yj  veiileux  nombre  :  tels  &  femblables  Livres, 
,,  que  la  Court  de  Parlement  me  a  rendus  :  Se 
3,  des  femblables  de  ceux  qui  font  en  différant, 
,,  &  que  Ton  maintient  fuperftitieux  contre  ve- 
„  rite.  Y  mit  auflî  plufieurs  Aftrolabes,  Equa- 
„  toires,  Sphères  &  autres  inft rumens,  comme 
„  *  Saphées  (a) ,  Defirées  &  femblables.  La- 
„  quelle  fondation  il  fit  confermer  par  le  Pape 
„  Ùrban  V.  enfemble  la  Disme  de  Caliche 
„  (  al,  Caugil  )  qu'il  ordonna  pour  le  vivre  des 
„  deux  Borciers.  Fift  en  outre  anathematizer 
„  tous  ceulx  qui  prefumeroient  oiler  ou  dim^ 
„  nuer  iceulx  Livres  &  inftrumens  eftant  oudit 
„  Collège**. 

Autre  Manufcrit  {b)  de  la  Bibliothèque  da 
Louvre.  „  TTefiament  i'Abbon  Patrice  Romain 
yyfius  Theodoric  Roi  des  Gon;  far  kquel  il  a 
j,  baillé  de  ^aTids  ifiens  à  P Abbaye  de  Novalk 
^^  en  la  vallée  de  Suze^  fituez  en  divers  endroits  ^ 
,,  même  en  Viennois^  en  Ambrunois ^  en  Gapen^ 
„  fois  y  en  DioiSy  ^  au  Grenoblois  ^  partie  des'^ 
,,  quels  il  avoit  acquis  de  Siagria ,  riche  ^  pieufi 
,j  DaTne ,  qui  faifoit  fa  demeure  à  Lyon  tan  494. 
„  où  elle  fit  de  grandes  large jfes  four  la  délivrant 
„  ce  d'un  grand  nombre  de  frifonniers  de  Gonde* 

baud 
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^y  baud  Roi  des  BaurgmgmuSy  lors  ^ue  S.  Eptpba" 
^  ne  Evique  de  Tavie  k  dispofa  a  Us  meftro  en 
y  liberté'\  Ce  Teftament  fut  relevé  par  ChaT' 
Umagney  lors  de  (on  pailàge  en  Lombardiey  à  la 
requête  de  l'Abbé  Fro^/i^  ;  ce  qui  a  donné  oc- 
caQon  à  l'erreur  de  plufieurs  Ecrivains,  qui  onc 
fait  Abbon  premier  Marquis  de  Suze.  Si  la  piè- 
ce n'étoit  très-incorreâe,  comme  elle  eft  dans 
le  Cartulaire  d'où  elle  a  été  tirée,  ce  feroit  l'une 
des  plus  curieuiès  qu'on  pût  voir  y  à  caufe  de 
Ton  ancienneté  ^  comme  le  remarque  le  P.  de 
Montfaucon.     - 

I L  avoit  parlé,  dans  (à  {a)  FaUogfapbia  Gra-^ 
ca  y  d'un  bçau  Manufcrit  y  très-curieux  &  ea 
lui-^nême ,  &  à  caufe  du  rang  de  l'Auteur.  C'efl 
r  'îmm  de  l'Impératrice  Euoqcik  Macremboh-- 
fijp  y  qui  ré^  au  milieu  du  Onzième  Siècle: 
Il  en  donne  ici  une  notice  plus  particulière.  Cet 
Ouvrage,  compofé  par  ordre  Alphabétique,  eft^ 
comme  le  tîtfe  même  l'explique,  un  Recueil  de 
Généalc^es  des  Dieux,  des  Héros,  des  Héroï- 
nes, &  des  Métamorpbofes  qui  les  concernent; 
de  Fables  &  d'Allégories ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Anciens;  où  l'on  traite  auffi  de  divers  Sages 
ou  Savans.  Effeâivement  elle  fait,  entrer  dans 
cette  efpéce  de  Diâionnaire  des  Hiftoriens,  des 
Philofophes,'  des  Orateurs  ,  ides  Poètes  même, 
&  d'autres  Ecrivains  en  toute  ibrte  de  Science 
&  de  Littérature;  le  tout  tiré  de  bien  des  Au- 
itwfs  Grecs ,  dont  pluGeurs  ont  péri  depuis  le 
Douzième  Siècle,  Ainfi  il  paroît  certain,  qu'on 

Tem.  XXI II.  Parf. i.  L  doit 
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doit  y  trouver  bien  des  chofes  que  l'on  cherche- 
roic  en  vain  dans  ceux  qui  nous  relient  ^&  l'Ou- 
vrage mériteroit  bien  de  voir  le  jour.  Le  P.  A 
Montfaucon  {a)  s'écônne ,  que  perfonne  n'aît  en- 
core penfé  à  le  publier  y  l'occafion  en  étant  fi 
belle:  car  leManufcrit,  qui  paroît  être  duQua- 
tivziéme  Siècle  ,  avoit  écé  mis  depuis  plufieurs 
années  dans  la  Bibliothèque  de  Colbett^  d'où  il 
«  pade  dans  celle  du  Roi.  Il  fe  feroit  lui-même 
volontiers  chargé  de  ce  foin,  fi  Tes  autres  occu- 

E irions  littéraires  ne  l'en  enflent  empêché. 
'Ouvrage  efl:  écrit  fiir  des  {b)  feuilles  faites  de 
cotton  y  &  très-corrçûement.  Au  haut  du  pre- 
mier feuillet  on  voit  le  i)ortrait  en  rouge  de  l'im- 
pératrice £«^^;>,  aifife  fur  fon  Trône ,  devant 
le  Palais  Impérial.  Il  y  a  par-tout  quantité  de 
Notes  marginales,  qui  ne  fervent  pas  peu  à  l'in- 
telligence du  fujèt  dont  il  eft  traite.  Le  Manu- 
fcrit  eft  très-rare,  &  peut-être  unique.  On  n'en 
connoît  ailleurs  aucun  autre  fèmblable.  Le  Grand- 
Duc  de  Tofeanây  Cosme  IIL  le  fit  tranfcrire,  il 
y  a  environ  trente  ans,  pour  orner  fà  Bibliothè- 
que de  St.  Laurent  de  cette  Copie. 

Un  Catalogue  (^)  qu'on  donne  des  Manu* 
fcrits  Arméniens  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fe- 
ra fort  agréable  au3C  amateurs  de  la  Langue  &  de 
l'Hiftoire  d'Arménie.  Il  a  été  drefle  avec  beau-  (| 
coup  dé  foin,  en  173c,  par  Mr.  l'Abbé  de  ViU  ' 
Ufroi/y  très- habile  dans  les  Langues  Orientales, 
oui  y  joint  bien  des  remarques ,  en  attendant 
oe  publier  une  ample  Notice,  à  laquelle  il  tra- 
vaille, 


i 
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nille,  des  Livres  Arméniens,  tant  imprime* 
que  manufçrits.  Ici  il  a  range  par  ordre  alpha 
bétique  i.  Les  Manufcrits  qui  fe  font  trouvez  à 
h  Bibliothèque  fous  le  régne  de  Louis  XIV. 
2.  Snfûite,  ceux  qui  ont  été  ramaflêz  par  Mr. 
l'Abbé  Sevin ,  dans  le  Voiage  qu'il  fit  à  Confiant 
tmcfle  en  1728.  aiant  pour  adjoint  Mr.  FoMrtnomf 
le  Jeune. 

On  ùity  que  cet  Abbé  a  auffi  enrichi  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  d'un  bon  nombre  de  Manur 
firits  Grecs.  A  la  tête  {a)  du  Catalogue  >  qu'on 
^  nous  en  donne,  paroît  un  Strabw^  écrit  par  une 
main  habile  dans  le  Douzième  ou  Treizième 
Siècle.  C'eft  un  gros  Manuferit,  en  papier  de 
cotton.  Et  l'on  trouve  ici  une  Collation  du 
Premier  Livre  ,  faite  (ans  doute  par  le  même 
Savant,  qui  l'a  apporté  i!OrUnt.  Je  vais  en  al- 
louer quelques  exemples,  {h)  Pag.  2.  lin.  16. 
(de  l'Edition  à'EufiatheVig^^  1587.  fur  laquel* 
le  on  a  conféré  le  Manu(crit)  mr^rfUtêt ,  i$  îU- 
M,«f)»  ^ifiiftiàf  ^>Mf,  Au  lieu  de  irASv,  il  y  a  dans 
le  Manufcrit,  «-Asnv  :  &  on  met  ici  une  marque 
d'approbation  :  RiBè.     EfiFèâivement  je  vois^  -> 

2ue  le  doâe  Cafauban  avoit  ainfi  corrigé  par 
mple  conjeâure,  fondé  fur  d'autres  endroits  de 
ibnGéc^phe.  {c)  Fdg.  i<$.  lin.  çi.  2v^tf/rai]k 
ySi^ritvTM  it^Hk  &c.^  Le  Manufcric,  dont  on 
approuve  auili  la  leçon  ,  porte  :ivfffi»lun.  Et 
c'eft  auffi  comme  Cafauhm  dit  qu'il  faut  lire, fur 
quoi  il  donne  mêùiie  pour  garant  fbn  propre  Ma« 

nufcrit. 

(4)  Fag.  1027  >  ér  fi^q.       (t)  Ag.  4,  la  fin.  Bd.  Umfl. 
(r)  Pag.  4i.  O^Eà.  Jiwfi. 
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oufcrit.    (a)  Pag,  i8.  Un.  43,.  Tityg  t^itt^Ac^cw 

«^•y  &c..  Au  lieu  de  rSXc^xxiut^  il  7  a  dans 
le  Manufcrit  t)»  2«f0x^iy(*  Reâè^  die  Mr.  l'Ab- 
bé SevîM.  Mais  Cafauba»  n'a  point  foupçonné  là 
de  faute  >  non  plus  que  dans  le  pailàge  fuivant: 
(i)  Pag.  39.  lin.  51.   où  le  Manufcrit  porte: 

&  non  pas,  comme  il  y  a  dans  les  Editions  :  ^êw 
UTnç  Alyif  xt^î  &c. 

Au  commencement  du  Catal(^ue  des  [c)  Ma- 
nufçrits  de  la  Bibliothèque  de  St.  Germain  des 
Trezy  le  P.  de  MonPfaucon  en  décrit  un  trè$-re« 
inarquable ,  qui  y  eft  entré  par  fes  foins.  Ce 
Manufcrit  eft  fur,  du  Papier  à! Egypte^  en  carac- 
tères majufcules,  &,  il  paroît  du  Sixième  ou  du 
Septième  Siècle.  Notre  Autei^r  n'en  a  vu  aucun 
de  femblabie,  qui  fe  (bit  fi  bien  confervé»  tanc 
pour  l^ècriture,  que  pour  les  feuilles*  Ces  feuil- 
les font  juftement  telles,  que  Pline  décrit  la 
manière  dont  on  faifoit  les  Livres  de  Papier  d'£- 
gjpte^  Deux  font  collées  enfemble,  en  forte  que 
les  filamens  de  Pune  vont  de  haut  en  bas ,  &  ceux 
de  l'autre  vont  de  travers:  car  c'eft  ainfi  qu'il 
explique  les  paroles  de  Pline  ^  (^  qui  ont  donné 
la  torture  à  bien  des  Commentateurs;  transverfa 
fefiea  crates  peragitur.  Mais  comme,  malgré  tou- 
tes les  précautions ,  on  ne  pouvoit  éviter  que  des 
feuilles  d'un  tel  papier,  trop  fragiles  pour  fe  foû- 
tenir,  ae  dèpérîflent  en  peu  de  tems^  on  s'avilà 

enfui- 
fil)  Pag.  47*  c.  ibiâ. 
[b)  fag»  99.  in  fin.  ibid.        (c)  Pag.  îiit, 
\d)  Hifi.  NatHf^  Lib.  XUL  Cap,  iz.{mm.  Zi.Hard,) 
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eofuite  d^  les  entremêler  de  feuilles  de  vélin ,  llir 
lesquelles  Pécricure  écoit  continuée  ;  de  forte 
u'après  quatre,  ou  cinq,  ou  fis,  ou  quelquefois 
€pt  feuilles  de  papier  d'Egypte^  on  mettoit  deux 
feuillets  de  vélin.  Et  c'en  ce  qu'on  voit  dans  le 
Manufcrit,  dont  il  s'agit,  qui  contient  une  par-  . 
tie  des  Lettres  <le  St.  Augupm.  Il  avoit  autre- 
fois appartenu  à  l'Eglife  de  St.  Jufi  de  Karhimm^ 
&  apparemment  il  avoit  été  écrit  pour  l'ulàge  de 
cette  Ëglife.  Il  tomba  depuis  en  difièrentes 
mains.  Notre  Auteur,  qui  n'avoit  jamais  pu  le 
voir^  ne  favoit  même  où  il  étoit.  Mais  aiant  lu 
dans  une  Aflèmblée  publique  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres  £iDiflertation  {a)  fur  lepapierd'E- 
iyft€  y  celui  qui  poflëdoit  alors  le  Manufcrit, 
comprit  par*Ià  qu'il  étoit  de  grand  prix,  &  vou* 
lut  s'en  prévaloir.  Il  le  vendit  efieâivement  \ 
Mr.  Hulin  de  Genève ,  qui  le  paia  fort  cher.  Et 
c'eft  de  celui-ci  que  le  r.  diMontfaueM  l'acheta 
pour  la  Bibliothèque  de  fon  Abbaye ,  il  y  a  quel- 
ques années. 

Dans  cette  même  Bibliothèque,  il  y  a  des 
{V)  Omfiitutians  Sywdaks  à^Auger  de  MontFaucony- 
Evêque  de  Conférant  y  mort  en  1303.  Ce  Pré- 
lat étoit  Frère  de  Itahnand  Bernard  de  Montfait-^ 
roffj  Seigneur  de  Montfaucon  le  Vieux  y  &  duquel 
defdeod  notre  Bernard  ^  qui  nous  donne  ici  & 
Généalogie ,  compofee  de  douze  Générations*   II 

rap- 

(«)  Qui  fc  trouve  dans  les  Mimêms  de  l*^câd,  du 
Infcr.  (VoL  XII.  Ed.  di  H»//,  pag.  lo*,  &  fm'v.)  Inférée 
depuis  d«ns  le  Smplémm  de  Vuimi^mté  ExfU^tp  Tom, 
IlL  pag.  20t  »  &  Jkiv. 


(6)  Pag.  1157  9  C  fm* 
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rapporte  tout  entier  le  commencement  de  ces 
loitruâtons ,  &  l'anicle  De  Fi^  &  <^9m)erfathh 
ne  Clerkormn;  après  quoi  il  indique  les  titres  de 
tous  les  autres.  On  y  voit  de  très- bonnes  leço&s 
pour  lesEccléfiaftiques,  mais  qui  fuppoiènt  au'ils 
.étoient  fort  déréglez  dans  leur  conduite.  Piuueurs 
autres  ne  r^rdent  que  des  chofes  indifierentes 
en  elles-mêmes.  D  y  en  a  un,  qui  fent  bien  la 
Superftition  :  §luivis  Fresbyter  m  frinchio  fit 
Tresbyteratus  Ze^es  Sacerdotales  fibi  fieri  faàat , 
cum^^uibusobitusfaitemporevakatfepelèri,  ,>Que 
^  chaque  Prêtre ,  dès  qu'il  aura  pris  l'Ordre  de 
yy  Prêtrife^  fe  ÎFaflb  £ûre  des  Habits  Sacerdotaux, 
,,  avec  lesquels  il  paiflè  être  enterré  quand  il 
1^  mourra''.  L'Evêque  d'ailleurs  condamne  plu- 
fieuris  autres  ulàges  fuperftitieux ,  de  bien  p)us 

?;rande  conféquehce  ^  comme  les  Epreuves  par 
'Eau  ou  froide  ,  ou  bouillante ,  &  par  le  Fer 
brûlâi^t  :  &  diverfes  fortes  de  Sortil^es.  Nul^ 
lus  in  fitris  êfdh^ibus  etmfiitutus  ....  furgatimis 
aqua  ferventis ,  feu  frigides  y  aut  ferri  eandentis 
ritum  cujuslibet  benediBiwis  aut  conficra^ionis  hn^ 
fondât.  ,,  Qu'aucun  Eccléfiaftique  ne  donne  ni 
99  bénédiâion  ni  confëcration,  pour  les  Epreu- 
fy  ves  d'Eau  chaude  ,  on  du  Fer  brûlant".  .  .  : 
Nullus  (a)  etiam  fer  firtes^  quas  Sanéferum  fin 
^     ^  Afofioloium  vacant ,    aut  cujuscumque  Scriptura 

infcriftiane ,  dhnnationis  figent iam  frefiteatur ,  aut 

-"  futura-vel  qudtlibet  mauficia  in  tabuiis  vel  codici" 

bus  y  Jeu  in  Aftrolabie^  requhat.    NuUa  mûrier  Je 

noBuf-' 

(4)  L' Auteur  avoit  rapporté  ce  long  paflage  d4ns  le 
I.  Tome  du  SupfUmtnt  dt  f^ntitf.  ExpU^mée ,  pag.  112.  Mais 
il  le  donne  ici  plus  çoixOt  en  quelques  endroits» 


\ 
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moBumis  eqmtare  cum  Diana  Dea  Paganarum^ 
fft^  tw/  ^tm  fferodiaJt  fiu  Benfizia  ^  é^  m  mtmma 
•'^  multitudhtpn  nfulierum  frofifeatur.  Hac  emm  ^« 
momca  eflilluji9.  Nemo  in  hertarnm  €ollocatùmi* 
bus  carminay  incantatiênes  y  aut  aUas  obfervatiO'» 
nés  frater  Daminicam  aratianem  ^  Sjmhbtm  aJU 
hiheat  i  nec  in  brevibus  juffendendis  vel  Ugandis 
aliquid  frater  illaferibat:  Jnemaninm  tamenjiifii* 
nendi  canfa  licet  petras  c^  herbas  fim  meantatùme 
habere,  Dies  qualité  JEgyptiaci^  cdnftellatianes  ^ 
lunationes  y  Kalend^  yanuarii^  initia  menjînm^ 
dies  y  menfesy  annuSy  curjks  LatnéB  ^  Solit  i^Syde» 
Tum  fuferfiitiofe  obfirvari  non  debent ,  crtdtndê 
vide/icet  in  illis  virtutem  ineffe^  quamam  ft^eriora 
non  funt  caufa  earumy  fed^na,  Sed  nec  tnfTée* 
mijjis  diebus  feu  temforibus  menfa  cum  epulis  vei 
lamfadibus  in  domibus  fuis  funt  parand^e  y  vel  per 
vicos  et  plateas  cantorei  &  chorei  ducendi.  Nulla 
etiam  tempota  funt  faufia  vel  infaufia  exifihnan* 
day  ut  in  eis  nolis  vel  '^^li^  aliquidinchoare.  Née 
ad  volatum  vel  garritum  aviuwy  vel  ad  motum 
alicujùs  membriyaut  ad  animalis  abcujus  afpeStum 
aliquid  ejfe  projpete  venturum  vel  non  ^pronoftican^ 
dum.  Interdicimus  etiam  ne  auis  per  duêdecim  Jîgna 
eœli  nafcentium ,  in  conjugio  Jociando ,  vel  bujusmodà 
fila  obfervet,  ^icumque  autem  poft  générales  prth^ 
hibitionesy  quas  m  Miffarum  fekmmis  y  diebus  Dâ^ 
nanicis  per  Sacerdotes  fieri  pracipimus  y  contra  prar 
miffa  fecerint ,  ingrejjus  Êcclefia  ^  Ecchjiaftica 
Sacramenta  eis  omnino  interdtcantur  y  é^  fi  neceS'^ 
fttasfuerity  excommunicationis  vinculo  innodentur^ 
aliisque  remediis  arceantur.  ,,  Qu'aucun  ne  fe 
ip  mete  de  deviner,  ibic  par  les  Softs  des  Saints^ 

L  4  ou 
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^  OU  des  jéfètresy  comme  on  les  appelle,  (bit 
,,  par  quelque  forte  d'Ecrit  aue  ce  puiflè  être, 
^  ni  ne  dierche  à  découvrir  l'avenir,  ou  à  faire 
^,  <}uelle  forte  de  maléfice  que  ce  foit,  par  des 
>,  Tablettes  ou  Grimoires,  ou  par  TAftrolabe. 
99  Qu'aucune  Femme  n'ofe  fo  vanter  qu'elle  va 
„  la  nuit  à  cheval  avec  Diane  ^  DéefTe  des  Pa- 
„  iens,  (if)  ou  avec  HérodiaJe  &  Benfozia^  ni 
„  mettre  au  nombre  des  Divinités  une  troupe 
,„  de  Femmes^  car'c'eft  une  illufion  du  Démon«. 
,,,  Que  perfonne,,en  emploiant  de  certaines  Her- 
a>  bes  pour  prcfervatif,  n'ufe  de  Vers  j  ni  d'.En- 
9)  chantemens,  ni  d'autre  choie  que  de  l'Orai* 
9>  fon  Dominicale  &  du  Symbole,  &  n'écrive 
>,  que  l'un  ou  l'autre  dans  les  Billets  qu'il  pendra 
9>  ou  qu'il  liera  fur  foi.  On  peut  néanmoins  fo 
„  fervir  de  Pierres  &  d'Herbes  contre  le  Démon, 
9,  pourvu  que  ce  foit  fans  enchantement.  On 
9,  fe  gardera  auffi  d'obferver  fuperftitieufement 
9>  Içs  Jours  Egyptiens^  les  Conftellations,  les  Lu^ 
9,  nailbns,  les  Calendes  àt  J-anvter^  les  com«  * 
9^  mencemens  des  Mois,  les  Jours,  les  Mois, 
9^  l'Année,  le  cours  de  la  Lune,  du  Soleil  &  des 
9,  Etoiles,  c'eft- à-dire,  dans  la  penfée  qu'il  y  aiC 
9,  '  en  ces  chofês  quelque  vertu  ^  car  elles  ne  font 
9,  toutes  que  des  fignes ,  &  non  des  caufes  des 
„  événemens. ,  En  ces  Jours  &  tems  fusdits,on 
,9  ne  préparera  pas  non  plus  dans  les  maifons 
9,  des  Tables  chargées  de  viandes,  ou  avec  des 

,y  Lam- 

f*)  Voie»  le  SnppL  de  P^nti(f*  Expliquée ^  ubi  fupr. 
ou  l' Auteur  explique  tout  ceci.  Au  xefie,  j'ai  tiaduic  le 
palTage  à  ma  manieie. 
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yy  Lampes ,  &  on  n*ira  point  par  les  rues  & 
„  dans  les  Places  publiques  avec  des  Chantres 
,,  &  des  Choeurs  Je  MuGque.  Il  neftiutregar- 
„  der  aucuns  tems  comme  heureux  ou  malheu- 
^  reux ,  enforte  que  dans  ceux-là  on  entrepren- 
„  ne  tout,  &  que  dans  ceux-ci  on  ne  veuille 
jy  rien  entreprendre.  On  ne  doit  pas  non  plus 
,„  pronoftiquer  les  bons  Oju  mauvais  événemens, 
5,  fur  le  vol  ou  le  gazouillement  des  Oifeaux,ou 
^,  fur  le  mouvement  des  membres,  ou  fur  Tafpeâ: 
,,  de  quelque  Animal.  Nous  défendons  auffi  de 
„  tirer  quelque  augure  de  la  naiffance  fous  les 
„  douxe  Signes  du  Ciel,  dans  les  Mariages,. ou 
,>  autres  chofes  que  ce  (bit.  Quiconque  aura 
„  contrevenu  aux  Statuts  précédéns ,  après  les 
„  défenfes  générales,  que  nous  ordonnons  aux 
„  Prêtres  de  faire  pendant  la  célébration  de  la 
„  Méfie  aux  jours  de  Dimanche ,  qu'on  lui  in* 
„  terdife  abfolument  Tentréelk  TEglife,  &  l*u- 
„  (âge  des  Sacremens  Eccléfiaftiques:  &  même, 
„  fi  le  cas  le  requiert,  qu'il  foit  excommunié, 
„  &  puni  par  les  autres  voies  ordinaires. 

Parmi  les  Manufcrits  de  Mr.  le  Conièiller 
Ranchiny  il  y  en  a  un  de  Martifms  Palonus  d9 
gefiis  Fontipcum  ^  Imperatorum;  fur  lequel  (a) 
on  fait  cette  Note  :  „  L'exemplaire  eft  ,bcau , 
„  &  il  y  eft  parlé  de  la  Fable  de  la  Papefleyr^»- 
„  !»e;  mais  j'en  ai  un  autre  exemplaire,  dont  le 
,>  caraâére  paroit  encore  plus  ancien, où  il  n'en 
),  eft  fait  aucune  mention. 

Je 

il 
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Je  ne  pailcni  plii^  que  (fœ  Mana(crit  \ 
(#)  Bibliothèque  du  Lmeoft^  inoculé  :  Thefk 
Wieg^  Ffémctét ,  mcqmftmùs  "tèrTétSmmSéB  de  ulfÀ 
wuaty  mec  wûm  fmmitMtis  cêffÊrà  tjms^  ^  vita 
^  Jms  fnbmgmtiÊms^  se  etimm  cmm  emft^dia  fro^ 
^oememmm.    Le  Manufcm  piroic  origindL    L'î 
teur  iê  nomme,  &  marque  le  tems  auquel  il 
écrit ,  dans  une  elpéce  deTréfâce,  que  Ton  ra] 
porte  :   Cmm  amm  curremt^  wùlkfii»  treceitêjiz 
Srigefim§  ^mimt9  fmjpigimm  mbra  mare  fàerit  ordi^^ 
wstMMy  9€CsfameT}err^'^an£fée  cmÊjMtremU  :  ^jv^— 
prpfter  ftôa  tmteU^^re  ^fcire  comtmgit  àrca  omnes 
fàemtiaSj  mt  baketmr  frimô  Pbjficarmm;  ego  Guitio 
Je  V^véÊim  de  Pofia  ,  oËm  medicus  Imperatoris 
Henrià:  ^  pâ  ntmcfer  Deigrstiam  medict/s  Re^ 
veremdée  ^  SauSiffim^Damméeyobannée  de  Bur^ 
^mubs  y  fer  Dei  gratiam  Régime  FrancLe  ,  cagd^ 
tams  dm  we&mfmeoimliteréffii^modolWra'San&at^ 
Jevms  ^  citims  baheri  foffit  &C.     Cétoit  donc 
.Cm  de  VigevéÊMù^  de  Pavie^  autrefois  Médecia 
de  l'Empereur  Hemri ,    &   alors  de  Jeanne  de 
Bourgog^y  Reine  àt  France  y  Femme  de  Philips 
feyi.    Le  Roi  fàifoit  alors,  eni335.  des  pré- 
paratift  pour  tme  (h)  Croifade.    Ce  Médecin, 
qui,  dic-il,  penfoit  nuit  &  jour  aux  moiens  de 
conquérir  la  Tltrre  Sainte  plus  aifement  &  plus 
prom^emenr,  fe  vante  que  DiBU  les.lui  a  enfei* 
/gnex,  &  il  îes  communique  à  Philiffé,    Mais, 
ajoucé-t-il ,  comme  fans  la  Santé  on  ne  peut 
venir  à  bout  de  rien  en  ce  monde,  &  qu'il  n'y  a 

pas 

(*)  Pae  loiT,  érfuj^. 

{b)  Qu^jl  n'exécuta  poaitant  pas.    Voiez  le  ?.  DA- 
NIEL» Hifi.  de  FfâiKt^  Tom.  UI.  pag.  417.  £d.e^mfi^ 
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■birmas  moien  de  conferver  la  Santé  &ns  Taide  de  la 
dtf  médecine, il  va  traiter  prémiériement  des  rooiens 
i^i^de  conferver  la  Santé,  &  particuli/irement  de  fe 
*  vu\  garantir  du  Poifbn  ;  puis  de  la  manière  dont  on 
rffidoit  sV  prendre  pour  aquérir  6c  conquérir  la 
.  r*  Terre-Sainte.  La  première  Partie  contient  fèpt 
pel II  Chapitres,  &  l'autre  treize,  dont  on  rapporte  les 
Vb  m  titres.  Après  quoi  on  nous  donne  pour  échantillon 
■^  ce  que  PÂuteur  dît  dans  le  7.  Chap.de  lai.  fur  la 
inii  Crampe:  De  Ranfo.  De  raj^o  ver9  jnia  Me* 
:  fÀ  Met  non  habent  capitulum  Jpeciale  ideo  ignorant  cn^ 
mt«  ra^  ac  etiam  plnrium  medicorum  ignorant  nomen 
Gtié{  (gc)  é^  eaufam  ipjtus  infirmitatis ,  ignorantes  Ga^ 
turi  lenttm  pefuiffe  nometf  libre  de  *  Acutis  ^  morbo 
r^  ^uem  affeîlat  vegitatio.  Et  fonit  eaufam  fuiffe 
vaforem  médium  iftter  fubtilem  ^  grojjitm^facien^ 
tem  ofienfionem  ^  dotorem  donec  fuerit  refolutus. 
Et  quia  nae  ii^rmitas  filet  multis  ^  infrmis  ac^ 
«cl  tideroy  ^  maxime gambis  ^ pedibus^  S'  ut  plu^ 
"M  I  rimum  de  noêle ,  e^  maxime  accidere  débet  Chrifiia^ 
à  I  ms  euntibus  ultra  mare  propter  transmutationem 
^  I  deris  de  frigido  dd  ealidum ,  ideo  pono  curam  per- 
é- 1  feSam  ^  mihi  expert am ,  ipfum  ranfum  omnine 
')  I  eroMcantem ,  ^  non  amplius  reverfurum;  fiilicet 
c  I  cum  qms  Jentit  raufu^  fibi  evenire ,  Jtatim  ante-^ 
(  I  quam  augmeatetur  ^  accipiat  fiii  digitos  iUiuspedis 
cujuf, gamba  efi  raufusj  ^  trahat  pedem  cum  ma^ 
mu  fortiter  ver  fus  gambam ,  ^  non  aptpUus  'au^ 
gmentabitur^  ^  hoc  femper  faciat  cum  fenferit  fi-* 
bi  ranfum  evenire:  eJ*  ift  medico  tempère  tôt  aliter 
eradicabitur  j  ^  numjuam  revertetur  ;  éf*  ^fi  ^*- 
ra  ratûmabilis  cuifuam  medico  inteUigenti.  De  ce 
Latin  barbare,  je  ne  traduirai  que  ce  que  dit  le 

Me« 
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Medécio  fur  la  caufe  de  la  Crampe ,  à  laqudle 
ceux  qui  alloient  outre-mer  dévoient^  félon  lui, 
être  fort  fujçts^à  caufe  du  changement  d'air  &oid 
en  chaud;  &  le  remède  qu'il  prefcrit,  comme 
l'aiant  reconnu  infaillible  par  l'expérience.  La 
caufe  de  la  Crampe,  qu'il  donne  fur  Pautoriré  de 
GaUen^  €&  une  vapeur  moitié  fubtile ,  moitié 
groffiére.  Dès  que  quelqu'un  fent  venir  la  Cram- 
pe,  il  n'a  qu'à  prendre  d'abord  les  doiçts  du  pié 
à  la  jambe  duquel  elle  le  faifit,  &  les  tirer  forte* 
ment  avec  fa  main  vers  la  jambe;  le  mal  ne  s'aug- 
mentera plus.  Qu'il  hSc  la  même  chofe  tou- 
tes les  fois  qu'il  fentira  venir  la  Crampe ,  &  en 
peu  de  rems ,  elle  ne  reviendra  plus.  Le  remé- 
die ,  ajoûte-t-ily  eft  conforme  à  la  Raifbn ,  Se 
tout  Médecin  intelligent  en  doit  convenir. 


ARTICLE    VIL 

L.  Sectani,  Q.  FiLii,  &c. 

C'eft-à-dire  : 

Satyres  de  L.  Sectànus  ,  de  CssELLiirs  Fi- 
LOMASTix,  &  de  Thymoleon,  Second 
Extrait. 

> 

DEs  que  les  Satyres  de  L.  Sectanus  eurent 
été  répandues  dans  le  Public ,  elles  y  pto- 
duifirent  l'eAFet  qu'on  devoit  naturellement  en 
attendre.  La  malignité  ordinaire  au  cœur  humain 

fait 
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fait  presque  toujours  recevoir  avec  empreflètnent 
ces  (brtes  d'Ouvrages,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  (A 
Se  d'esprit.    On  Tes  lit  avec  avidité.    Chacun 
y  entend  finefTe.    On  y  reconnoit  celui-ci  fans 
obfcurité.    On  y  trouve  celui-là  peint  en  per- 
feâion.    On  applique  au  tiers  &  au  quart,  tous 
les  traits  qui  par  leur  généralité  font  applicables 
à  pluûeurs  peribnnes  ;  &  fi  l'on  ne  fe  fait  pas  un 
mérite  d'avoir  déchifré  l'énigme,  on  ne  manque 
guères  au  moins  de  fë  divenir  un  peu,  aux  dé-^ 
'  pens  de  ceux  qui  en  font  le  fujet.  <  Pour  eux  ils 
ne  fauroient  s'en  amufer,  &  il  y  auroit  de  la  du« 
reté  à  exiger  qu'ils  en  rient  avec  les  autres. 
f         Je  ne  fai  quel  eft  le  Savant  qui  fous  le  nom 
myftérieux  de  Çeskl,i*ivs  Filamaftix  a  trouve 
bon  de  fè  venger  en  oppo&nt  ziixjwatre  Satyres 
Latines  du  feint  Seçtanus^  une  riéce  Italienne 
de  près  de  cinq  cens  vers.    Je  vois  feulement 
que  ce  doit  être  un  homme  de  Lettres,  du  nom- 
bre, ou  des  Amis  de  ceux  que  Srctanus  a  fi 
cruellement  maltraitez,  &  qui  à  fon  tour  eft  ré* 
folu  de  ne  faire  aucun  quartier ,  ni  à  lui ,  ni  à  fes 
Complices.     Le  furnom  de  Filomaftix  {a)  qu'il 
s'eft  donné,  le  Titre  proverbial  qu'il  a  mis  à  la 
tête  de  fon  Poëme ,  &  qui  revient  à  /:eci ,  Us  Stf* 
fleurs  fifflés  {b)  ;  enfin  le  mot  ou  la  Sentence  qu'il 
y  a  attachée  {c) ,  tout  annonce  un  vengeur  fé- 

vère, 

(À)  C'cft  une  expxeffîon  compose  de  deux  mots 
GiecSy  qui  fignifient  k  la  lettre,  V»  bommt  qui  tUmt  à 
dênntt  le  fouit. 

(h)  11  y  a  dans  l'Italien  »  ks  Joutnrs  de  Fifre  ment^ndtds 
^m  fotu  fonif  peur  Jiffler  quel(]u*un  %  ir  qm  ent  été  ewXuimes 
Mes, 

(e)  Fle^t ,  &  inJiffiU  ftâ  câmokiSHT  urh.  HORAT.  Stmu 
iJb.  U,  Sat»  I.  Vf.  46. 


174    Bibliothèque  Raisonne'b, 

vère ,  qui  eft  piqué  au  Wf ,  &  qui  ne  prétend  point 
frapper  de  main  morte  fur  la  tête  de  fes  En- 
nemis. 

L'Ouvrage  réporri  à  l'annonce.  Il  emporte 
la  pièce.  J'en  vais  donner  une  idée  auffi  briève- 
ment que  je  pourrai,  mais  auparavant  il  faut  tra- 
duire l'Avertiflement  qui  eft  à  la  tête.  Il  le  mé- 
rite par  plus  d'un  endroit^comme  on  s'en  apper- 
cevra  dans  la  fuite.  Le  vpiçi.  i,  Avis  au 
^y  Lecteur.  J'ai  cru ,  Ami  Lêâeur^que  ce  iè- 
^,  roit  vous  faire  plaifîr,  &  même  vous  rendre 
^  fervice^que  de  mettre  au  jour  ce  morceau  de 
^y  Poëfie.  Il  m'a  été  communiqué  par  un  riche 
^y  Négociant  Italien ,  établi  à  Amptriam,  Le 
^y  voyant  muni  des  Approbations  de  quelques- 
yy  uns  des  plus  habiles  Profeilèurs  de  notre  Ùni- 
yy  verfité  (if)  y  je  n'ai  point  balancé  à  croire  qu'il 
^y  ne  fût  digne  de  vous  être  offert.  Selon  moi, 
^y  l'Auteur  n'y  fort  pas  des  bornes  de.  la  modéra- 
,1  tion  convenable  dans  un  Ecrit  deftiné  à  châ- 
yy  tier  d'injurieux  Aggrefleurs.  Cependant  pour 
yy  plus  de  fureté,' &  afin  de  n'avoir  rien  à  me 
yy  reprocher  là-defTus  J'ai  confulté  quelques  Doc- 
^  teurs  en  Théolc^e,  la  plupart  Catholiques, 
yy  qui  tout  d'une  voix  m'ont  affuré  qu'ils  ne 
yy  voyoient  rien  de  crimihel  dans  la  manière 
^y  dont  notre  Poëte  Toscan  venge  tant  de  per- 
,,  fbnnës  outragées.  .Confidérant  qu'il  s'agit 
^y  ici  du  bien  public  y  de  l'éducation  de  la  Jeu- 
yy  nelfe  >  du  progrès  des  Sciences  y  de  la  léputadon 

»  de 

(4)  Il  faut  fe  fouvcnii  qae  cette  Satyre  paroit,com* 
«M  imprimée  à  Ltjit.  Toute  cette  fiâion  eft  aflèz  eios- 
ficxe»  Mais  oa  n'ca  fcat  qae  mieaa  que  c'cft  une  fiâioB^ 


f 
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,,  de  quantité  de  Sa  vans,  &  de'  la  gloire  d'une 
„  Ville  auffi  confidérablequeF&r«irff,cesThéo- 
9,  logiens  ont  eftimé  qu'on  ne  pouvoir  jamai» 
,,  infliger  de  punition  trop  fevère  à  des  gens  ca« 
,,  pables  d'attenter  contre  toutes  ces  chofès» 
,,  d'ébranler  les  plus  furs  appuis  de  la  vie  Civile^ 
^  &  de  faire  tous  leurs  enbrts  pour  avilir  les 
^  Beaux- Arts.    Cû  qu'ils  ont  fur-tout  approuvé 
,)  dans  cet  Ouvrage,  c'eft  qu'on  y  ait  nommé- 
yy  mçnt  défigné  les  Ennemie  de  la  vraie  Science 
,,  &  de  la  b^nne  Litérature,  afin  que  déformai» 
,,  perfonne  n'ait  l'imprudence  de  leur  confier  l'é- 
,,  ducation  de  fesEnfans,&  le  foin  de  les  former 
^  à  la  Vérité  &  à  la  Vertu ,  telles  gens  oiant  auffi 
„  peu  de  Confcience  que  de  Sa^ir,  comme  ils- 
,,  viennent  de  le  montrei(  dans  leurs'indignesSa»- 
^  tyres.  -^Lorsque  fous  la  peau  d'un  Agneau  on 
yy  voit  un  Loup  féroce  prêt  à  dévorer  d'inno- 
yy  centeé Brebis,  il  eft  du  aevoir  de  ceux  qui  s'en 
yy  apperçoivent,  de  découvrir  fon  déguifement,, 
yy  d'élever  leur  voix  contre  lui,  de  le  pourfuivre^ 
,,  &  de  mettre  enfin  tout  en  œuvre  pour  dé- 
„  tourner  fur  d  tête  le  mal  ^u'il  voiiloit  faire  à. 
yy  d'autres.    ProfiteZi  de  l^vis ,  &  vivez  heu* 
yy  reux! 

S'il  eft  vrai  qu'on  foit  dans  l'obligation  de 
fkire  tout  le  mal  qu'on  peut  à  gens  qu'on  regarde 
comme  des  heufs  rawjfansy  Cesellius  n'aura 
pas  à  fe  reprocher  de  s'être  lâchement  acquitte 
de  fon  devoir.  'Caché  fous  le  nom  de  Citiso, 
il  élève  £1  voix  d'un  ton  formidable  contre  Sec- 
TANUs  &  SaLMorius^  il  les  nomme  fans  dé- 
tour j  il  veut  que  tout  le  monde  (kche   qu'il 

atta^ 
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attaque  en  eux  les  Jéfuites  Venturi  &  Lago-^ 
MARsiNi  {a).  Peu  content  même  de  leur  avoir 
arraché  le  masque,  il  s'en  prend  à  tous  les  ^^i- 
^es  du  Collège  de  Florence;  il  les  charge  d'oppro* 
bres;  il  les  accable  d'injures^  il  leur  prodigue.les 
titres  les  plus  fiécriflàns^  &  ne  confultant  que  fz 
colère  y  les  expreffions  les  plus  indécentes  avec 
les  plus  (aies  allufions  coulent  à  grands  flocs  de 
ÙL  plume ,  pour  achever  de  rendre  horrible  le 
portrait  qu'il  fait  de  ces  Pères  &  de  leur  Société, 
On  peut  presque  compter,  que  lorsqu'il  ne  les 
accufe  que  d'^norance,  d'ambition^  d'hypocri-* 
fie,  d'impureté,  de  mauvaiTe-foi,  ce  font  des 
douceurs  qu'il  leur  dit.  Nous  n'avons  garde 
d'expolèr  aux  yeux  de  nos  Leâeurs  tant  d'obfcé* 
nités  fi  choquantes.  C'eft  aflèz  qu'en  général 
nous  fuivions  le  fil  des  penfées  du  prétendu  Ge- 
sELi^ius  ,  pour  mettre  au  fait  des  principales 
vues  de  fa  Satyre.  Si  elle  étoit  afiàifonnée  d'un 
fël  moins  groflier,nous  eQ  rendrions  compte  plus 
exaâetnent. 

Le  début  en  eft  terrible.  ,,  Quoi!  sVcrie  k 
,,  Toéte^  fuis-je  CiTi^E,  &  balancé-je  un  mo- 
,,  ment  à  donner  fur*  les  cornes  de  ce  Secta- 
,,  NUS  qui  élève  fi  inlblemment  (à  tête  vers  les 
jy  hues? Eh  quand  eft-ce  donc  que  plein  de  zèle  ' 
\y  pour  la  vérité  &  pour  la  juftice  je  prendrai  en 
,,  main  leur  défenfe  ^  fi  je  fuis  aflez  lâche  pour. 
^  épargner  deux  malheureux,  qui  fbus  un  habic  ' 
„  modefte,&  refpeâable  cachent  l'esprit  le  plus 
„  mal  fait^  &  les  mœurs  les  plus  corrompues? 

„Im. 

(«)  Ils  font  tons  les  deux  PiofelTcurs  de  khétodqiie 
au  Collège  que  ks  luei.  II.  Jéfiiltei  ont  à  Floteoce, 
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i^  Implacable  eiUiemi  des  faut  dévots  &  des  b]N> 
^  pocricés  'y  accoutumé  à  regarder  toiite  cette 
yy  engeance  d'un  csil  (ëvèl'e,  &  à  la  fuit  avelD 
^  horreur,  me  verra*t-on  préfentement  changer 
de  conduite,  &  timide  mal  à  propos,  craindre 
les  coups  des  Âdveriâires  que  j'ai  jusqu'ici 
mépriies?  Non.  Qu'ils  lanCient*  tant  qu'ils 
^  voudront  contre  mol  les  flèches  empoifonnées 
„'  de  leur  calomnié.  Loin  d'en  être  éflBra^é,  je 
^1  prévois  déjà  que  le  fer  parti  de  leurs  mains  in*. 
„  fames,fe  retournera  contte  eilx-mêmes  &  vien« 
^>  dra  leur  percer  le  feid. 

(a) Citifû  Jbtn^wè  iofikl  mè  Julk  coms 
jilSettanoJariy  che  infim  alCieb 
Ne  ha  la  gran  tefia  t^rregiantey  e  aJoma  f 
Se  rifparmio  due  Reiy  che  in  iregrefela^ 
Cela^  nubih  imgegnây  atrefofiumey 
E  quénub  m  armeri  Ji  pufto  zelo  ? 

^^^  ^^^i  — ,— ^  _^l_  ^^.^  M^^BB  ^aJii^ 

Ebti  ragimfi  la  Mfinta  efiema 

Softtiti  ne  fuggii  :  nanpmo  amke 

Di  ehifurtrvo  m  mak  ofrar  iimtema. 
E  mi  fpogUai  del  nào  contegno  antico , 

Feci  il  voltofeverûy  e  toruù  ilgMardé; 

Che  con  Gente  Bibalda  io  non  ni  intrité» 
Scoccatepur  faweleHato  dardo 

Di  voBra  maUicenxa  ;  in  guerra  tak 

M'affronte  invitte^  e  mai  non  fui  eoJarde; 
Foichè  ben  veggio  Pawentate  firà/e 

Tomar^  indietro  y  e  anJar  rnhello  altetto 

a/e. 


Di  quefio  e  queSo  infâme  arcier  coti 
Tem.  XXIII.  Part.  I.  M 


Après 
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Après  ce  début  menaçant ,  Cesellius  entre 
en  matière. •  Il  commence  l'Apolc^e  de  Rut.* 
l^vs  &  de  tous  les  Lkérateurs  que  Sectanus  a 
attaqués.  „  Le  grand  crime. ,  Mt-U ,  que  de 
^  s'être  frayé  des  routes  abrégées  &  nouvelles 
99  pour  guider  les  hommes  à  la  Vertu!  Jamais  en« 
^  treprile  plus  noble.  ^  Jamais  tentative  plus  di- 
9»  gne  d'une  ame  génçreufe.  Hommes  aveugles 
^  qui  ofez  la  condamner,  à  quoi  pen(êZrVous? 
,y  Eft-ce  donc  que  votre  Alvarez  eft  le  feul 
^  Oracle,  nue  doivent  écouter  ceux  quiambt- 
^  tionnent  de  faire  des  progrès  dans  la  Litératu- 
^  re  ?  Si  votre  entêtement  vous  permettoit  de 
^  raifonner,  vous  verriez  que  votre  méthode  ne 
^  peut  aboutir  qu'à  éteindre  le  bon  goût ,  & 
^  qu'à  perdre  entièrement  les  études  de  notre 
^  Jeuneflè,  naturellement  enrichie  de  fi  beaux 
y,  dons.  Pourquoi  la  Latinité  de  Cicéttm  &  de 
^  Virgib  eft-  elle  fi  inconnue  aux  Elèves  qui  ibr- 
^  cent  de  vos  mains?  Ceftque  dans  vos  Écoles, 
^  un  AvENciN ,  ou  un  Oschio  tiennent  la  jda* 
,,  ce  de  Vèrgilf  ou  de  Ckérom.  D'oà  vient  ne 
„  pouvez- vous  me  fouflFrir?  Ceft  qu'au  contrai* 
^  re  le  ftile  de  Marom  &  l'éloquence  de  7V/S#/ 
,,  ibnt'  les  modèles  que  je  ne  ceflè  de  propofer 
^  à  l'imitation  des  jeunes- gens  que  l'on  nous 
^  confie»  MaisyCroyez^^m'en  fuv  ma  parole:  [^ur- 
^  là  fieurironc  de  plus  en  pliis  nos  Ecoles,  t^ui- 
^  dis  que  votre  Collée  en  décadence  ne  ie  trou^ 
^  vera  peuplé  que  d'une  troupe  de  bufès,  que 
„  votre  hypocrifie  faura  enlever  à  leurs  Pères, 
99  aulfi  ftupides  que  leurs  Enfaos. 

Fer-- 
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{m)  FirMo ,  ebe  a  RoUo  fefie  un  gran  dijpetto^ 
.    In  Mf^  ibf  Véi  eereanJo  altro  fintiero^ 
Cbe  altrui  combtca  aUa  virth  Jir9tto! 
l^fimpre  belh  e  noMe  il  penpetê 
jyàgev0lar  la  via  y  ebe  là  eonducêy 
Ove  in  trmto  immortal  rifiedê  il  vtrol 

^Dunqik  ilfolo  vofifê  AlvarofiivaU^ 
Ricco  di  granciforriy  e  bariarifini^ 
£'  tidea  del  faper  Grat/maticaUi 

Oh  uamin  ciêcbiy  e /enza  fiUogi/mi  ! 

Se  ragionajie  alquanto  y  ^  hen  vedrefie^ 
Cbe  nnfan  foco  emr  vefiri  fifijm^ 

£  vifatefiimaf  revint  e  fefie 
DeUa  fenera  Etrufea  Gievenfnte  j 

-  -  -  -  Fierirà  cosi  miafcuelay 
E  a  voi  folo  verra  juakhe  coglUme^ 
Cbe  a  Genifor  fimil  rafijie  e  invola 
La  vofira  ifocrifia.    . 


1» 
99 

99 
99 
99 

99 


yy  Âinfi  ea  jugeoit  autrefois  le  célèbre  Laz- 
ZERiNi.  Il  appelloic  votre  Maifoo  le  21»»- 
beau  des  Sciences, Ht  Aï  l'e£Froyabie  fureur  avec 
laquelle  vous  déchirez  cet  illuftre  défunte  O 
Jupiter  !  que  ne  t'armes-tu  d'une  hache  pour 
exterminer  la  race  noire  &  cornue  de  ces 
Bourdons  inacceffibles  à  tout  fentiment  d'hon- 
neur? Us  ont  bien  eu  le  front  de  comparer  à 
deux  Ânes  Lazzerini  &  Salvini  ,  ces 
hommes  d'immortelle  mémoire ,  dont  la  repu- 

••  tatioo 

M  14,  ibU, 
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^  tadoo  a  rempli  la  Terre  &  les  Cieux.  Ib  ont 
^  bien  eu  Taudace  de  les  décrier  comme  s'ils  n'a* 
^  yoiectt  écrit  que  par  avarice,  ou  qu'ils  ne  (à 
^  fuflent  mutueUement  loués  que  pir  intérêt^ 
^  Des  jEsutTEs  parler  ainfi  !  TeDe  eft  leur  té- 
^  mérité.    Qui  fe  fieroic  à  leurs  discours ,  croir 
^  roic  Qu'il  n'y  a  de  Savoir  que  chez  eux  y  quoi- 
^  que  dans  le  fond  leur  nombreufe  Société  ne 
^  produiiè  guèresquedcs  Ecrivairis  à  bons  mots» 
^  de  tout  au  plus  des  Auteurs  qui  écrivent  agréa- 
^  blement.   Four  ce  qui  efk  des  éloges,  à  qur  en 
^y  donnent-ils  ?  A  perfonne  qu'à  leurs  Confrères. 
y  Si  Laoomarsini  ouvre  la  bouche,  c'eft  pour 
^  louer  CoLONiA.   SI  Vkntxtri  prend  la  plu- 
^  me,  c'eft  pour  exalter  Bsnci  bu  Pûlcha- 
^  RSLLi.    Si  Fabri  enfeigne,  c'eft  pour  ap« 
„  prendre  à  l'Univers  qu'il  ne  fait  d'autre  Théo- 
fi  logie  que  celle  de  Molinâ,  ni  d^autre  PhyG*- 
9>  4^^  V^  ^^  ^^  ToLOMBi.    Heureufemenc 
p  on  les  reconnoit  tous  à  leurs  oreilles;  autre- 
^  ment, ébloui  par  leurs  discours, on. ieroit  tenté 
^,  de  les  croire  eux-mêmes  des  Savans  du  pré- 
,,  mier  ordre ,  &  peut-être  prendroit-on  leur 
»,  Maifim  pour  le  Temple  des  Mufes. 

E  fiumto  ê  memorapii  UféoroU 
Del  dùito  Lazzermi!  &c« 

Ob  Gwvty  ebe  nmfrenJi  ara  ui^ acattsi 
£  nom  ifferJi  P  stro  Stuot  c&mufo 
I>i  brdi  CaUhrani  y  a*  ^uali  nffrejji 
JP  êg^  (tmfiaUy  9gni  fudar  firdmta. 
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"Di  dite  Somari  eçco  m  paragf^  bam  Mfffi 
Lazzermiy  e  Salvin^  df  fuali  il  morne 
Ne  va  da  Calpe  aW  Indù^  ê  al  Çieb  fieffi. 

S0  avete  mai  d$  Gefiiti  intefi 

I  SfeoffifalUciy  e  pedantejihi  ^ 
Fer  turba  dotta  Paverete  frep. 

fqle  ne  traggen  dal  féconde  feno 

Delt  ampia  Socieû  detti^  e  Serittori^ 
Gran  barhacani  afavellare  ameno  ; 

E  ces}  fan  di  lor  tante  bordeUoy 
Che  chinon  diftingueffeU  agit  orecehi^ 
L0r  Cafa  crederia  de'favi  ofiello. 

,,  Mais ,  fourfuit  Citifo  y  ne  laiflbps  pas  le 
^  monde  dana  l'erreur.  Montrons  jusqu'où  Ta 
^  r^nerie  de  ces  hommes  téméraires. 

[a)  Ma  io  non  vo^y  ebe  in  ignoranza  invecehi 

II  Monde  ;  e  vo*  che  Jgorga  gb  ffacciati  ^ 
Che  fen  di  ver  a  Apmtate fp^ççhi. 

,,Par-toi|t  on  trouve  de  vrais  Savans^excep- 
yy  té  chez  eux.  Leur  Collège  n*eft  fréquenté 
,,  que  par  des  Sots,  des  ignorans,  des  ftupideSy 
,,  qui  ^aviliffenc  devant  eux  comme  des  Efcla«< 

O   VC5. 

V 

{V)    TJn'Dotto  fol  non  ha  la  vofira  SogBa» 

Solo 

M  j 
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Solû^  vede  que^o  e  quel  cotsle , 
Stpbdo^  difinfato^  €  ignoraniilU  ^ 
Starvi  afireffby  e  tenervi  Parmalf^ 

jj  Sk  leur  Société  produit  quelques  grands 
),  hommes,  ils  les  dédaignent,  ou  ils  les  perfe* 
„  cutent.  Ont-ib,  par  exemple,  admiré  comme 
„  ils  le  dévoient,  leurs  Petaus  &  leurs  SiR- 
9,  MONDs  ?  N'onc-ils  pas  de  nos  jours  chafle  de 
^  leur  fein  le  P.  Centi  ,  uniquement  parce 
jy  au'aianc  plus  de  mérite  qu'eux.  Il  enfeignoit  à 
„  étudier  les  Belles- Lettres  dans  leurs  fources  an- 
^,  tiques?  Et,  ce  qui  met  le  comble  à  leur  des- 
9,  honneur,  n'ont-ils  pas  approuvé, goûté  les  in- 
„  fupportables  productions  a  un  Lagomarsini 
„  &  d'un  Venturi  ? 

„  QvL^on  ne  s'étonne  donc  plus  du  difcrédit 
9,  où  ils  (ont  tombés.  Qu'on  ne  (bit  plus  fur* 
^,  pris  de  la  maâière  dont  les  gens  (âges  confidè- 
9,  rent  cette  multitude  de  mauvais  Livres,  dont 
9,  ils  ont  empefté  le  monde  &  dont  l'infediôa 
9,  eft  fi  répandue.  C'eft  qu'ils  n'ont  qu'un  Sa* 
„  voir  fuperficiel  ;  c'eft  que  cela  même  qu'ils 
„  (àvent  le  mieux,  ils  l'enfeignent  mal^  incapa* 
„  blés  qu'ils  font  de  pofTéder  les  principes  de  la 
„  vraie  Science,  pour  laquelle  ils  n'ont  que  du 
„  mépris.  Si  cela  n'étoit  pas ,  Ventùri  & 
„  Lagomarsini  auroient-ik  ofé  attaquer  & 
9,  hardiment  les  Beaux- Arts ,  &  fe  déclarer  fi 
„  ouvertement  les  défen(êurs  de  l'Ignorance  & 
„  de  la  Barbarie  ?  Quelles  Âutes  un  Ecrivain  à 
5,  qui  la  pure  Antiquité  eft  inconnue,  ne  doit- il 
,,  pas  commettre  ?  Quels  fecours  un  Auteur 
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j^  ftudieuz  ne  puife-t-fl  pas  pour  la  connoiflânce 
yy  des Tetns,  dans  la  fcience  des  Médailles  8c  des 
yj  Infcriptimisi  Quand  on  ne  feroit  que  recueil- 
„  lir  &  que  ramalTer  des  Manufctits ,   pour  let 
yy  dérober  au  Tems  qui  confume  tout ,  &  pour 
„  aflurer  aux  (iècles  fifturs  les  Mémoires  fidèlci 
yy  OÙ  les  bons  Hiftoriens  doivent  puifer,  cette 
,,'  attention,  ces  foins  ne  mériteroient-iis  pas  let 
,,  éloges  &  la  reconnoiflànce  de  toutes  les  per- 
^y  ibnnes  éclairées  ?  De  quelles  fublimes  décou« 
>y  '  vertes  n'eft-on  point  redevable  aux  Gémètr$$  ? 
I,  Dans  quels  profonds  &  utiles  détails  les  Jlf/« 
»  tafhypciens  de  Ce  fiècle  ne  font-ils  point  en* 
)3  très?  Que  font  toutes  les  foVnetres  Jefuiciquea 
9^  au  prix  de  ces  Sciences  divines  ?  Ah  1  Ven- 
9,  TU  RI,  que  ta  Mufe  ignorante  s'eft  abufee  en 
»  t'infpirant  fà  voix  pour  les  décrier  !    Croi<« 
9,  moi,  ce  n'eft  pas  voix  d'homme ^  c'eftpure 
y^  imitation  de  celle  'des  Animaux  qu'on  entend 
yy  braire  de  toutes  parts  dans  les  Campagnes 
,,  4'Arcadie. 

(if)  Or  a  perché  la  tua  mapa  y  e  t opina , 

Mufay  Venturi  mio  y  fi  getta  y  efcagUay 
Coutro  fcienza  s  s  degtM  ,  e  Jivina  ? 
Tua  voce  cPuom  nàn  èy  ma  di  chi  raglia 
In  Arcadici  prati  y  efi  qualcuno 
Alfrimenti  ne  penfa ,  a  fe  chi  sbaglia. 

yy  Vois-tu  le  fublime  Fronton  &  le  dofte 

yy  Gallion  !  L'on  &  Tautre  connus  de  tous 

»  te 
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„  les  Savaos ,  ils  qccupent  parmi  eux  les  pré* 
y^  mièrcs  places  ^  ils  y  jouïdêncdes  premiers  hon- 
,,  neurs  >  pour  avoir  excellé  dans  les  mêmes 
^  Sciences  que  tesmiférables  vers  ODt  déprifées. 
^  Et  pendaqc  que  tout  le  monde  les  admire, 
^  vous  êtes  le  jouet,  La^omarsini  &  toi,  de 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  parm^  la  canaille 
^  d^  peufHe  Florenap. 

(a)  E  Qgnun  ti  sfugge^  e  lafiia  imolto^  ^fih^ 
Se  non  che  qualche  befiia  alfuxao  ttra^ 
O  volge  corvo  alla  carogna  il  vob. 
JE  nel  Lagomarjiny  che  mai  fi  ammiraî 

JEJora  ilDiavolPha  condotto  afegm 
jyejfer  de*  garght  Fiorentin  trafiuUo. 


3> 


é 

,,  Malheureux  que  vous  êtes  !  de  quel  firoot 
çfcz-vous  encore  vous  aflbcier  aux  Mura- 
tor;s  ,  aux  AvERRANis,  aux  Maffeis, 
àc  au  (avant  Editeur  du  nouveau  Calepi^  t  Si 
ces  Héros  de  la  République  des  Lettres  vous 
refTembloient ,  qui  respeâeroit  les  Lauriers 
dont  leur  front  eft  ceint  ?  qui  les  eftimeroit 
eux-mêmes  ?  qui  feroit  aflèz  imbécille  pour 
5,  les  honorer?  En-vain  Se<;tanus  fe  compte 
„  au  nombre  de  leurs  admirateurs:  l'artifice  tik 
groPîer.  C'eft  méprifer  ces  grands  hommes, 
c'eft  déclarer  la  guçrre  à  ces  beaux  Esprits 
donc  les  connoiflànces  font  fi  fublimes  &  G, 
étendues ,  que  de  décrier  l'étude  des  Sciences , 
la    noble   ambition   d'un    Sa.voir   univerfel. 

l         ,,  Excu* 


» 


-       ! 


•^!r 
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^  ExcufoQspqurtapc^aacanc  qu'il  fe  peut, notre 

^  Satirique.  Il  a  (es  raifops,  &  de  bonnes  raifons, 

^  pour  parler  comme  il  Ëi|t.    Tout  le  monde 

yy  ùdt  la  Pahle  du  Rtnardy  qui  aiaqt  eq  le  vcaX* 

^y  heqr  de  perdre  ùl  queue  3  vouloit  perfu^der  %\xt 

y^  autres  Reqards ,  qi|'U  étoit  commode  d'ctre 

y^  défait  de  cet  ornement  fuperflu.    On  le  fiffla^ 

^  ^  il  devint  la  rifée  de  tous  Tes  pareiU.    Cette 

!         „  Fabie  fçmble  faite  exprès  pour  Skctanus. 

,,  j'oftî  l'affurer.    Ce  Jéjuite  cft  perdu*    Il  eft 

yy  aux  abois.    Son  unique  reilburce  eft  de  trou- 

n  y^^  quelques  dupes  qui  Técoutent.  Pour  ceux 

^^  qui  le  connoifTeot,  il  n*eft  plus  \  craindre 

yy  qu'ils  tombent  dans  fes  filets. 

{a)  Oh  reo  Venturi  !  Obrea  Lsgomarjimt 
E  came  ardèfie  Ji  citât  Cdoro  y 
Che  venerate  auafi  Efoi  JDkùm; 

§IÙ0^  voi  fofie  ^l  iof  Conciftaro  ? 
lo  dko  il  Mura  for  i  y  e  PAvfiraniy 
Ed  il  J^fajgiiy  e  PAltra^  che  il  lavorê 

Del  nuov0  Calepino  ebhe  édle  mani  ? 
Che  fe  in  fenfar fojferù^  a  voifimili^ 
Glifiimerei  aa  men  de*  Felacanim 

Crédite  :  il  Gefuita  e  fer  fi ,  è  efiinto , 
Se  non  trova  ira*  goffiy  e  tra*  bahrdiy 
§lualcun  che  fia  neUafia  rete  awinto.  Sçc* 

yy  Parlons  fans  décour.    Ces  Meffieurs  ont 
yy  beau  fe  déguifer.    Leur  but  n'eft  rien  moins 

.  „  qu'un 
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,,  qu'un  fecret.    A  force ,  tznt&t  d'accufer  de 
^  tnille  erreurs  chimériques  les  Ecrivains  qui  ne 
^  fotit  point  de  leur  Seâe .  &  tantôt  d'avilir  les 
^  Sciences  qui  font  l'honnete-homme,  ils  ne  vi*- 
^y  fent  qu'à  faire  (>révaIoir  par*tout  leurs  folles 
^  méthodes^  ib  n'oiit  d'autre  deflèin  que  d'as« 
yj  fujettir  toute  la  Terre  à  leur  indigne  doârrine. 
„  Pourquoi  ont-ib  fi  tnalignement  dénigré  Tin- 
„  comparable  NoRiscus  ?  C'eft  qu'il  a  ouverc 
,,  les  yeux  des  Fhrentinr  fur  le  caraâère  de  cet- 
,,  te  engeance  dangereufe  de  gens  bouffis  d'or* 
,»  geuil,  pécris  d'ignorance  &  de  méchanceté. 
,,  C'eft  qu'il  leur  a  montré  le  droit  chemin  de 
,,  la  Vertu.    C'eft  qu'il  leur  a  enfeigné  les  véri* 
^y  tables  loix  de  la  Juftice,  les  vrais  principes  de^ 
,,  la  Morale; non  pas  de  celle  qui,  à  la  faveur  du 
,,  Frobmhilifvte ,  mène  les  hommes  à  tout  mal^ 
iy  ôc  anéantie  tout  ce  que  la  Difcipline  de  l'E- 
,,  vangile  a  de  plus  facré;  mais  d'une  Morale 
^y  faine, &  feule  propre  à  attirer  fur  les  hommes 
y,  les  riches  dons  de  la  munificence  divine.  Tel 
„  eft  le  crime  deNorifcus  !  Voilà  pourquoi.  Sa- 
,,  tirique  audacieux,  tu  as  décoché  contre  lui 
yy  tant  de  flèches!  Mais  j'en  atcefte  ici  les  Dieux! 
,,  qu'ils  me  punifTent  fi  je  ne  prends  en  main  fil 
„  défenfe  contre  tes  attentats  !   Oui ,  je  (aurai 
,,  dompter  ton  orgueil.    (Quelque  jour,  huinilié 
y,  comme  tu  mérites  de  l'être,  tu  feras  par  mes 
^,  foins  produit  en  fpeâacle  à  tout  l'Univers,  or- 
„  né  de  cet  écriteau  :  Cejl  ici  un  Théologien  fro^ 
„  bahilifie  dont  laDoârinevaut  moins  fu'un  fétu  }. 
„  &  tôt  ou  tard  ainfi  févèrement  châtié  tu  ap« 
„  prendres  à  tes  dépends,  que  le  Public  qui 
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jy  honore  les  vrais  Doâes,  ne  manque  jamais  à 
,,  la  fin  de  méprifer  les  faux  Savans. 

(a)  Ecco  dunque  la  fimma  :  o  folli  errariy 
Fingano  0ve  nmfinûy  o  sfatan  tArtiy 
Chefan  fnomo  prudente ,  e  ianno  ojtorL 

E  vogliûnfilamente^  che  uam  nonfcarti 
I  lor  metodi  fioltiy  e  dogmi  indegniy 
Efan  càntro  Norifio  ingiufte  parti, 

Term  eijveglitmne  i  Fforentini  hfgeptSy 
E  conculcar  gUfe9  ^uefii  birhoni^ 
D^orgogbe^  d*oaiOy  e  J*ignoranza  pregm. 

E  gUftrado  perfentier  retti  e  buoni; 
Injegni  giufie  leggi^  la  moraky 
Che  chiama  in  Jeu  del  Cielprodigo  i  dmi. 

Non  quella  eVapre  la  via  larga  al  maie  y 
E  col  Probabitifino  degli  feiocchi  y 
La  facra  difciplina  impugna  e  affale. 

E  centra  a  jnejio  baldanzôfi  fcocchi , 
SatirieOy  i  tuoiflrali  î  e  h  minacci  ? 
Fer  Die ,  ti  giuro ,  e  poffa  io  perder  gli  cccbiy 

In  fuo  aiuto  faronne  y  e  fia  chefthiacci 
ha  tuajkperbia  y  e  trionfante  un  giarno 
TU  condurro  mio  prigionier  trcC  lacet. 

E  di  cartello  Japre  farti  adomoy 
In  cuifilegga:  Ecco  il  Probabilifiay 
La  cui  Theologia  non  vale  in  corno» 

yy  Peut-être  que  ces  rimes  Italiennes  te  pa« 
ly  roîtront  trop  foibles&mal  afforties  à  mes  me- 
yy  nsLCCS'y  mais  s'il  faut  que  quelque  Poëte  Latin 

„  s'cxer«* 
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„  jf'ererce  ï  te  punir  avec  plus  d'écl«,  tcû  &  tes 
„  dignes  Compagnons}  aOure-toi  que  le  Dieu  de 
^  la  PocGe  ne  lui  manquera  pu  au  befoin,  & 
„  faura  lui  infpirer  des  vers  auQï  beauir  >  ftuffi 
„  énergiques,  aud;  parfaits,  que  les  tiens  tant 
^  plats  fif  infipides.  Comment  viendroit-il  de 
„  vous,  quelque  chofe  de  bon?  Dans  vosjar- 
„  dins,  nommes  déteilables ,  l'unique  plante  qui 
„  y  germe,  c'eft  la  Mauvaifi-fii,  fie  nulle  autre 
„  'fleur  que  la  Fraude  n'émamc  vos  ptatries. 

(a)  Nd  vefira  Pam ,  o  AmmaU  higrati , 
De"  Graifilvi  gfTmmaUfidti 
EfrauJijfmo  ifeir  J^  yerdifraii. 

,,Béni  Ibjt  le  momelit  qui  en  vous(âi&nt  coq- 
^  noitre,a  prévçitu  la  totale  extin^ion  des  Belles 
„  Lettres  dans  notre  chère  Flirrente  !   Devenue 
„  la  Patrie  iSc  le  rendez-vous  d'une  foule  de  S.»~ 
„  vans,  qui  y  éclairent  les  (burdcs  menées  des 
„  entremis  jurés  de  l'Erudition ,  puiflc-t-elle  à  ja- 
yy  nuis  conièrvcr  là  gloire  1  PuilTent  les  Scien*' 
„  ces  y  fleurir  toujours,  &  de  U  comme  de  leur 
„  centre  ccanmuniquer  leur  brillante  ii^miire  i 
„  route  l'Europe  !  Je  ne  craindrai  pas  de  ie  Sxi~ 
,,  tenir  :    les  Fkrtatùu  celTeroicnt  d'être  hotn- 
jf  mes,  11  pour  (è  conferver  de  fî  nobles  préroga- 
^  lives }  ils  n'achevoicot  pas  d'extirper  entière- 
-  de  Icurfein,  des  gens  qui  travailleutà 
priver^  des  ennemis  domdliques,  qui  fi- 
ent pourroient  les  perdre. Ebàquoi  lient- 
c  qu'on  n'alfoaiDK  i  coups  de  maflue  ces 
„iia» 
I.  ïsg.  «ï.  ^ 


m 

^^  itxipicîs  ennétnis  de  la  Vertu,  qui  feule  pdic  tat*^ 
yy  ner  à  Tiiûmorcalicé  &  à  la  gloire? 


{a)  Ammiro  dunque  la  htmtà  divinày 

E  l'occhio  delf  Etenm  FrowiJénxa^ 
Cbe  a  for  rifaro  alla  fatal  rovbta 
Dilfaper  nella  grande  aima  Fiarenxa  : 
{Che  affatto  feriri ,  fe  ioreccbiuti 
Eei  Calahron  vi  rêfia  la  Sfmenxa.) 
AW  Arno  trae  dalla  Mofella  acuti 
Sfiriti^  e  trafianta  peregrini  ingegfd  ^ 
Chejrangan  di  cofiar  gf  inganm  afiuti: 

^^^^  ^^^^  ^^^^A  ^^^B^^  -  •  — ^^^» 

'DïrU  mn  temeri;  fe  cosi  imfim 
JjMJciano  calfefiar  kr  laade  eftegfû^ 
FiùrentfmnonfonyPtaFmeniin»^    . 

Efe  di  veudfcar  f  alto  difffegh 

Délia  virtè  nom  cale  y  e  che  altro  fefia^ 
Se  non  attendere  un  fié  turfe  sfregio  ? 

Ab!  date  un  maglio  a*  Brifeialdoni  in  Uffia^ 
EfraMeatefnr  ten^a  Genfa^ 
Nimica  di  Virti;  cbefola  è  qnefia 

Di  Gloria  e  di  Falor  vero  la  vid. 

Comme  nous  ne  Ibmmes  ici  qu'Hfftoriens, 
nous  ne  prétendons  entrer  dans  aucune  difcus- 
fion  fur  la  Satire  que  nous  venons  de  parcourir. 
0)ntens  d'en  avoir  ezpofé  les  principaux  traits 
dans  les  termes  les  plus  adoucis,  iâns  nous  fiûre 
aucun  fcrupule  de  iupprimer  ceux  qui  auroient 
infailliblement  choque   des  oreilles  délicates, 

nous 


f 
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jKMs  en  abondoDiioos  h  Crid^ie  à  cbaciin  d« 


'Emu  de  h  Réponfe,  qi 
a  oppofic  à  cette  Satire»  fe  oow 
ibivaiitc  de  cette  Bibijacfaèqiie. 


ARTICLE    VIIL 

Discours  ajhrifÊÊtt ,  CrHifmes ,  TiMgifMeSy 
é'  MÊTéuXj  fit  les  Evémemem  tes  fias  tméàto^ 
Téàks  Jm  Vieux  &  dm  Nmivesm  TeftmmemS. 
Far  Mr.  Saurin  ,  JUDmfire  dm  St.  Ew«sp&  à 
h  Haye:  emi^mmé  fsr  Mr,  RoQtTKS,  P^emr 
de  FEgtiJe  Framfmfi  de  Bafle.  Avec  des  Figu- 
res gravées  fur  IcsDeflcîos  de  lAïS.Hêet^&m^ 
brakemgcB.  Fkart.  A  U  Ht/e ,  chez  Tierrt 
deHewdty  I736.fol.  XVI  Planches, fans  par- 
1er  de  divers  autres  omemens  de  Gravure* 
Pages  632  pour  le  Corps  de  POuvrig^,  &  la 
Table  des  Paflàges  ;  51  pour  les  Preuves  des 
Citations;  &  50  pour  la  Table  des  Matières. 

Les  mimes  DtfcetfrSy  é'C.  in  S.  Ans  figures.  1739: 
Tome  VII,  pages  ^51^  &  Tome  VIII,  pa- 
ges 708 ,  y  compris  h  Table  des  Matières. 

CE  IV.  Tome  contient  tout  ce  qui  reftoit  à 
exécuter  fur  le  Vieux  Tefliment,  dans  le 
Projet  du  premier  Editeur.  En  tout  ce  qui  dé^ 
pend  de  la  Librairie,  pour ie  Pa|»er,le8  Caraâè"* 
res ,  la  Correâion ,  ]p8  Figures ,  &  les  autres 

Or- 
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Ornemens  de  la  Preilè,  le  Libraire  a  pris  les 
mêmes  foins  pour  la  facisfàâion  du  Public  »  que 
dans  les  Tomes  qui  ont  précédé  celui-ci.  Ceft 
en^lire  aifez  pour  donner  unç  idée, qui  prévien- 
ne à  cet  égard  le  Leâeur.  Il  ne  ièroic  pas 
moins  inutile  de  m'étjiendre  ici  fur  le  mérite  da 
Continuateur  de  l'Ouvrage.  Comme  Mr.  Ro-* 
pes  avoit  compofé  la  plupart  des  Discours  ^c* 
qui  font  contenus  dans  le  ÏII.Tome,  nous  ^mes 
occaGon  de  dire  ce  que  nous  pendons  de  ce 
nouvel  Auteur^  (a)  dans  l'endroit  de  notre  Jour- 
nal  où  nous  annonçâmes  ce  Tome  III,  ;  &  nous 
ne  le  fîmes  point  fans  donner  à  fbn  goût,  àâ 
méthode, &  à  fon  érudition, des  éloges  qui  nous 
paroifibient  très  juftes,  &  qui  nous  Te  paroifTenc 
encore  plus  à  préfent,  que  nous  favons  que  tout 
le  monde  en  a  jugé  comme  nous.  Bien  loin  que 
te  Savant  fe  fbit  n^ligé  dans  ce  dernier  Tome 
qui  eft  tout  de  fk  façon  ^  nous  trouvons  au  con- 
traire qu'il  V  a  redoublé  fon  attention ,  ou  que 
du  moins  fa  diligence  s'eil  fouteniie  avec  une 
parfaite  égalité  jusqu'à  la  fin  de  cette  pénible  car- 
rière. On  y  retrouve  par-tout  la  même  exaÛi- 
tude,  le  même  fkvoir ,  le  même  jugement,  la 
même  probité,  Ib  même  zèle  pour  l'honneur  de 
la  Religion,  &  la  même  vigilance  pour  les  droits 
de  la  faine  Morale.  •    • 

Il  y  a  dans  ce  dernier  Tome  i6  Discours  &c.' 
fur  les  matières  fui  vantes,  dont  les  Titres  répon- 
dent aux  Figures.  I.  Affuérus  donne  fon  Atmeau 
i  Mardocbét,      1 1.    Job   aJRs  fur  un  Fimier. 

(«>  Tom«  XY  «  IL  Fart,  Arc  IX,  Dec.  1715. 
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ni.  Le  Seigneur  affis  fur  fin  Trône,    IV.  Jérifi^ 
me  voit  une  branche  ePAmantUer.    V.  l*a  figuré 
dès  Animaux  réfré fentes  à  Ezéchiel.    VL  I^dkfi 
de  la  RéfurreBion  des  Morts.    VII.  Daniel  expS'^ 
^ue  le  fonge  de  Uéhucadnéxar.    VIII.  laes  trais  ^ 
Hommes  dans  la  Foumaifi,    IX.  Daniel  parmi  les 
Lions.    X.  yonas  à  Ninive.    XI.  Le  Poijfon  Je 
jette  fur  Tobie.    XII.  Sufanne  tentée  far  les  Viéit^ 
lards,    XIII.  yudith  tue  Olopherné.    XIV.  Les 
Prêtres  de  Éèt  dans  le  Temple.    XV.  Lé  courage 
d'Eléazar.    XVI.  Cruauté  contre  les  fept  Prêtés. 
Tous  ces  Discours  étant  Itiftoriques^  Critiques ^ 
Théohgifues  &  JMàraitx  ^  nous  devons  confidérer 
le  travail  dé  Mr.  Roques  (bus  ces  quatre  points 
de  vue  ^  &  fuivant  notre  méthode  dans  l'Ex-* 
traie  du  précédent  Tome,  nous  nous  contenté* 
ions  d'un  feul  Exemple  fur  chacun  de  ces  cheé. 
Quant  à  VHifiorijue,  dés  l'Ouvémire  de  POu- 
vrage,  il  fe  prefente  un  fujet  important.    Il  s'a-» 
glt,dans  le  I. Discours,  dé  fixer  le  Roi  de  Pérjè 
qui  doit  être  VAfuérus  in  Livre  d'Efther.    Les 
Savans  étant  fort  partagés  là-deffiis ,  Mr.  Eequet 
rapporte  &  difcilteles  (èntimens  qui  font  appuyés 
des  plus  grands  tioms^ou  des  raifi>ns  les  plus  appa* 
rentes.    Marsham  ,  qui  ^c^  déterminé  pour  ua 
Ajfu&usîL  fils  de  Darius  y  &  petit-fils  de  Cyàità* 
re^  a  créé  de  (bn  autorité  prîvée  un  Prince, 
dont  ni  THiftoire  Sainte,  ni  la  Profane,  ne  par* 
lent.  Scaliger  a  foutenu  à  cor  &àcri  o^Affuerût 
étoit  le  même  que  Xericês^  &  a  même  crji  li 
chofe  fi  évidente,  qu'il  traita  deftupides^  d'home 
mis  fins  esprit,  &  d\âneSy  ceux  qui  pourroienc 
en  douter.  Il  eft  évident  néanmoins  que  YEfiher 
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de  rEcrirure  ne  peut  être  VAmifiris  SKérodou^ 

{>aisque  celle-ci  étoit  femme  de  Xerxès  avant 
'Expédition  de  ce  Monarque  dans  la  Grèêe^  fie 
^Bfihet  ne  le  devint,  félon  ^^«/(gff, qu'après  le 
retour  de  ce  Prince.  BeUarmin^  fuivi  par  le  P. 
Tétau  y  a  prétendu  cffArtaxerxe  Longuemain  dSt 
YAjfuérus  que  Ton  cherche.  Ce  qui  eft  inibu- 
tenablCyi.  parce  que  dans  ceSyftèmeil&r^i&^ 
auroit  dû  être  âgé  d'environ  142  ans,  lorsque  fk 
Parente  époufà  le  Monarque  ;  &  2.  parce  que 
l'Empire  de  Xerxis  aiant  perdu  beaucoup  de 
Provinces,  celui  de  fon  Fils  ne  peut  avoir  eu  ni 
la  fplendeur,  ni  retendue  que  l'Hiftorien  (àcré 
lui  donne.  Mr.  Risques  fè  range  donc  à  l'opinion 
de  ceux  qui  trouvent  YAjfuérus  à^Eflher  en  Da-» 
rius  fils  àiHyftaspe.  ,,  i.  D  eft  dit  qu'Âifuérus 
,,  règnoit  dfepuis  les  Indes  jusques  en  Arabie. 
,,  Or  Hérodote  nous  apprend  que  non  feulement 
,,  Darius  alla  combattre  les  Scythes  au-delà  de 
yy  l'Ifter  ou  du  Danube,  mais  aufli  qu'il  porta  (es 
,1  armesviâorieufes  jusques  aux  Indes...  2.II  eil 
^  dit  qu'Afluérus  règnoit  fur  cent  vingt- fept  Pro- 
,,  vinces.  Déjà  fous  l'Empire  de  Darius  le  Mède  , 
,,  le  Royaume  étoit  diviié  en  120  Provinces,  ou 
yf  Satrapies,  fuivant  la  remarque  du, Prophète 
y^  Daniel.  Or  fi  l'on  ajoute  les  conquêtes  de 
yy  Cyrus,  de  Cambyfe,  &  de  Darius  fils  d'Hys- 
„  taspe,  ....  on  comprendra  aifément  que 
^  l'Empire  des  Pcrfes  renfcrmoit  alors  127  Pro- 

,,  vinces 3.  On  trouve  dans  les  deux 

yi  Epoufes  de  Darius ,  Atojfe ,  &  Artyftone  , 

„  Vafti  &  la  jeune  Efther 4.  Il  eft  re* 

,^  maraué  qu'AiTuérus  impofa  un  tribut  à  fea 

^  peuples  ^  &  la  manière  en  laquelle  l'Hiftorien 
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^  s'exprime,  fait  aflèz  comprendre  que  cet  éca« 
„  bliuemenc  écoit  nouveau.  .  .  Or  cela  con- 
,,  vient  par&itement  à  Darius  fils  d'Hjftaspe  , 
^  &  à  lui  (bul  ;  car  Hérodote  remarque ,  d'un 
^  côté)  que  Darius  exigea  des  tributs  de  ces  dif^ 
^  férentes  Provinces;  &  de  l'autre,  qu'il  fut  le 
^  premier  des  Rois  de  Perfe,  qui  en  exigea  de 
„  fcs  Sujets". 

L'Auteur  eft  trop  clairvoyant ,  &  trop  judi- 
cieux, pour  ne  pas  reconnoitre  que  ce  fènrimenc 
ifefi  fomt  exempt  de  Mfficulté^  mais  il  le  donne 
l&our  celui  qui  hn  par  oit  du  mains  le  plus  probable^ 
il  eft  eis^âivement  impoflible ,  fur  des  chofes 
pareilles,  de  parvenir  à  la  certitude  hiftoriaue; 
&  tout  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  eit  de 
choilir  dans  les  conjectures ,  celles  qui  fcmt  rêvé* 
tues  du  plus  de  vraifemblance.  JL'autorité  de 
.  Mr.  Bloques  ne  peut  donc  qu'ajouter  un  grand 
poids  à  l'opinion  qui  lui  a  paru  préférable  à  tant 
d'autres.  Mais  il  feroit  à  ibuhaiter  que  nous 
puffions  avoir  eu  ibn  avis  fur  l'ouverture  de 
Mr.  des  Fignoles.  Ce  fâvant  Homme  (a)  éta- 
blit que  VA/fuérusA^Efiher  eft  Cjaxare^  contem- 
rrain,  &  Allié  de  Nabuchodonozor  ;  &  donne 
fon  (êntiment  un  fi  grand  air  de  vérité,  qu'il 
eft  bien  difficile  de  ne  fe  pas  rendre  à  (es  preu- 
ves. Si  la  Chronologie  Sainte  de  cet  illuftre  Aca- 
démicien de  Berlin  eût  été  publiée  avant  que  le 
Pafteur  de  Bâle  eût  compofé  fes  Discours  Sfc. 
l'examen  que  ce  dernier  n'auroit  pas  manqué 

d'en 

» 

(«)  ChrêHêL  de  CHifl.  Saititt  8cc.    Tom.  H.  Lif .  IV. 
Chap.  V.  Sca.  XI. 


Juittet^  Août  IS  Septembre ^ijl^.  ifff 

'  d'en  faire  fur  cet  article  y^  nous  mettroit  mieux 
en  écat  à  prélent  de  fixer  nos  idées. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  quatrième  Tome  a  four- 
ni à  Mr.  Rùques  quantité  d'occafions  de  pe&r 
des  difficultés  hifloriques,  &d'en  éclaircir  par 
conieqnent  un  grand  nombre,  félon  (â  coutume. 
II  n'y  a  qu'à  lire  le  feul  Titre  des  Sujets  qu'il  y 
traite,  pour  s'appercevoir  de  la  multitude  de  ren- 
contres où  ces  discuffions  lui  ont  été  néceflài- 
res.  .  On  s'y  adperçoit  avec  la  même  facilite  » 
combien  il  a  été  ibuvent  obligé  d'exercer  ùl  Cri* 
tique,  A  peine  y  a-t-il  un  Difiours^  où  il  n'ait 
eu  befoin  de  s'en  fèryir  à  chaque  pas  qu'il  a  fait. 
Sans  entreprendre  d'en  donner  le  détail,  conten« 
tons-nous  d'obferver,  que  par-tout  cette  Criti* 
que  eft  des  plus  (âges,  &  des  plus  éclairées.  Ti- 
rons notre  Exemple  du  II.  Chapitre,  où  la  Figu- 
re repréfente  yoi  affisfurfan  Fumier. 

Après  s'être  plaint  de  ce  que  celui  qui  a  rangé 
les  Eftampes  de  Receuil,  fl^a  fas  ctmfultétOr^ 
dre  Chronohgifue ,  il  fe  propofè  d'examiner  la 
diverfité  des  fentiméns  fur  les  épreuves  de  yob^ 
&  de  choifir  celui  qui  efi  le  plus  vraifemblable^ 
La  première  queftion,  qui  fe  préfente,  regarde 
la  vérité  de  l'Hiftoire^  &  là-deffus  l'Auteur  juge 
que  le  fonds  en  éft  très  véritable  &  très  réel  j 
mais  que  plufieurs  circtmftances  y  ont  étérefréfen* 
tées  et  une  maiiière  parabolique  ^  C^  mime  quelques^ 
unes  avec  un  merveilleux  exagéré.  Il  rapporte  donc 
Jes  preuves  de  la  certitude  hiftorique  ;  dont  la 
première  eft  tirée  de  ce  grand  amas  de  cir- 
conftances  qui  oiiarquent  que  l'Auteur  n'a  pas 
fietac  des  perfonnages  ^  la  2.  Teft  d'un  paflage 

N  2  d'fi- 


ipff    Bibliothèque  Raisonner, 

(n) d*E»/€biely6cd*\m  autre  de  (h)  St.  ya^wes , qui 
fuppoiênt  incomeitableinent  larçalité  de  J^^^  &  de 
£ts  fouffi-ances^  &  la  3 .  l'eft  de  l'ancienneté  de  Fôpi- 
mon,  &  du  grand  nombre  des  Doâeurs  Juife  & 
Chrétiens  qui  l'ont  foutenue^y  compris  l'Auteur 
du  Livre  de  Tobie^  fuivant  la  traduâion  de  St. 
Jér&mf.  Mai$  comme  il  y  a  eu  auffi  quantité  de 
per(bnnes,  qui  (è  font  déterminées  contre  la  vé- 
rité de  cet.te  Hiftoire^  il  exi)ofe  leurs  raiibns>.qui 
fe  réduifent  à  deux  di£5cukés  principales^  dmt 
la  première;  prife  du  ûlence  de  "Bbïlm  &  de  yo^ 
fifhty  lui  paroît  peu  de  cho(è  étant  oppofée  à  des 
déportions  ou  Plus  anciennes,  ou  plus  refpeâa- 
blés;  &  dont  la  2.  fondée  fur  pluûeurs  circon- 
ftances  du  Livre  de  y  oh ,  que  l'on  ne  iâuroit  en- 
tendre à  la  lettre,  ne  lui  lemble  pas  néanmoins 
afTez  forte  pour  ébranler  la  cemtude  du  fonds 
hiftorique.  Qeft  ce  qu'il  juftifie  en  détail ,  (iir 
chacun  des  articles  qui  ibnt  allégués  par  les  dé- 
fenfeurs  du  fentiment  contraire  à  celui  qu'il  a 
cmbralle.  Il  convient,  fur  ces  divers  articles, 
que  l'on  y  prouve  très  bien  qu'il  y  a  des  endroies 
exagérés ,  ngurés ,  poétiques ,  paraboliques.  Mais 
il  fputient  que  la  conclu&on  que  l'on  veut  en  ti« 
rer  n'eft  pas  l^itime.  Par  exemple^  dit-il, 
,,  il  n'eft  pas  néceOaire  pour  la  vérité  de  l'His- 
j^  toire,  que  les  discours  de  Job,  de  fes  Amis, 
„  &  de  la  Divinité  ,  aient  été  rapportés  mot  à 
^  mot.  Il  fuffit  que  le  récit  ne  renferme  que 
yy  les  iêntimens  de  ces  interlocuteurs,  &  que  le 
„  but  de  ce  que  Dieu  fit  connoitre  à  Job  fur 
„  ce  qui  avoir  été  dit  entre  fes  Âtnis  &  lui, 
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^  &  fur  ce  qu'il  dévoie  faire  afin  d'obtenir  pour 
^  caz  &  pour  lui  l'abfoludon  des  fautes  qu'ilt 
„  avoient  commifes.  Mais  s'il  eft  permis  de  re» 
,^  connoitre  qu'il  y  a  des  endroits  paraboliques  » 
^  Se  quelques  articles  amplifiés  &  exagérés^ 
3,  pourquoi ,  dira-t-on ,  ne  pas  admettre  tout 
,9  d'un  coup,  que  tout  ce  Livre  eil  une  pure 
^  fiâion ,  &  un  pieux  Roman  ?  C'eil  parce  qu'on 
y,  n'a  aucune  raifbn  d'en  venir  là ,  &  que  les 
^  Remarques,  que  nous  avons  fiûtes  pour  prou*» 
^  ver  la  réalité  de  cette  Hiftoire,  s'y  oppofent. 
,,  On  ne  doit  pas  rejecter  l'Hiftorique,  fous  pré* 
y,  texte  que  le  Parabolique  y  eft  entremêlé.  Si 
y^  cette  méthode  étoit  reçue,  il  faudroit  rejetter 
^  pluâeurs Hiftoires  inconteftables du  V.T,,en- 
I,  tr£  autres  celle  de  l'Expédition  d'Achab  8c 
^  de  Joiàphac  contre  Ramoth  de  Galaad ,  oà 
^  l'Hiftonen  rapporte  la  Vifion  parabolique  dç 
9,  Michée,  affez  femblable  au  récit  par  où  l'Au- . 
y^  teurduLivredeJobrepréfenteDieu,  environ* 
y,  né  de  Tes  Anges,  6ç  s'entretenant  avec  le  ma- 
„  lin  Esprit". 

A  cette  première  queftion  fuccède  celle  qui 
regarde  le  tems  auquel  yob  a  vécu;  &  là- des- 
fus  l'Auteur  adopte  Iç  fentiment  de  Mr,.  de  Span^ 
bem ,  que  7ob  vivoit  avant  Moïfè ,  &  pendant 
que  les  Enfïfts  d^jfrael  étoient  captifs  en  Egypte. 
Ceci  conduit  à  demander  en  j.  lieu,  qui  eft  l'Au- 
teur de  ce  Livre  ?  On  fait  quelle  eft  ici  la  grande 
diveitfité  des  fentimens.  Mr.  Hoques  s'en  tient  | 
cchii  à'Qfi^èney  {/t)  qui  affure  que  cet  Ouvrage 

N  3  efi 

(#)  UK  VI,  M  C$tf.  pag.  |oj^  Sa^  Caji^ 


IpS      BlâI.IOTHBQUB  RaISONNBIB, 

efi  fbtî  ancien  jue  Moife  bti-même.    La  grande 
preuve  d'une  antiquité  fi  reculée  (b  tire  du  iilcn- 
ce  profond  qui  eft  ^irdé ,  dans  ce  Livre ,  fur 
^  THiftoire  derancien  Peuple ,  tant  par  rapport  à  Bl 
captivité  dans  V Egypte  y  que  par  rapport  à  &  déli* 
vrance,  &  aux  autres  événemens  qui  l'accom[^- 
gnérent  ou  qui  la  fliivirent.  On  y  en  ajoute  auîfi 
quelques  autres, prifès de  certains  caraâères  d'an-* 
cienneté  Patriarchale,  tels  que  font  l'espèce  d'I- 
dolatrie  {a)  qui  y  eft  déGgnée  comme  Tunique 
qui  fut  dominante;  la  {b)  bngueur  de  la  vie;  la 
fréquence  des  Révélations;  la  vie  &  les  riches- 
fes  paftorales,^&  les  iâcrifices  offerts  par  yobAxji* 
même.    L*Âuteur  expolè  tout  cela  d'une  manié* 
re  très  forte,  &  réfute  très  folidement  les  objec- 
tions que  Mr.  Le  Clerc  avoir  proposes.  Je  ne  ùk 
néanmoins,  fi  l'évidence  paroitra  encore  entière 
à  tout  le  monde.  Car  enfin ,  à  quelque  tems  que 
ce  foit  que  l'on  rapporte  1* Auteur  de  ce  Livre, 
yab  c^  fes  Amis  étaient  des  Defcendans  ^AbtA^ 
ham^  ainfi  que  Mr.  Roe[ues  le  dit.    Leur  Hiftô-» 
rien  ne  peut  donc  que  l'avoir  été  comme  èuxj 
&  n'cft-ce  pas  une  chofe  bien  remarquable, que 
dans  fon  Hiftoire  il  ne  fe  trouve  rien  qui  toit 
relatif  à'  celle  de  ce  Patriarche  ?  Si  du  filence 
gardé  fur  la  captivité  d'Egypte  &c.  on  eft  en 
droit  de  conclure  quelque  chofe;  que  dire  &  que 
*  penfer  de  ce  même  filence  (îir  les  événemens  qui 
r^rdoicnc  perfondlement  Abraham^  Bfau  Sx, 
JJaac? 

L'Auteur  eicaminant  eftfuite  où  pouVoitf  être 

le 
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le  Pays  de  Hutz ,  où  Jol  dcmcuroit ,  fe  déter- 
mine pour  VAuptiiky  iituée  dans  l'Arabie  de(êr« 
te,  6c  qui  tiroit  fon  nom  du  fils  aine  de  Nachor: 
De  cette  fuppofition  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  fai- 
re pour  connoitre ,  à  peu  pr&s ,  de  quelle  Emilie 
de(cendoit  ce  St.  Homme.  „  Job  étoît  Arabe, 
yy  &  adorateur  du  vrai  Dieu  :  il  eft  donc  probable 
„  qu'il  defcendoic ,  ou  des  enfans  de  Nachor , 
yy  on  de  ceux  d'Abraham  par  Kétura,  qui  s'éta- 
„  blirent  dans  l'Arabie,  voifine  de  la  Chaldée, 
yy  &  au  milieu  desquels,  fûivanc  toutes  les  appa- 
yy  rences,  le  véritable  Dieu  étoit  connu  &  ado-. 
yy  ré.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  décider,  à  la- 
„  quelle  de  ces  deux  Tiges,  d'Abraham,  ou  de 
„  Nachor,  Job  de  voit  ion  extraâion,.  &  dans 
„  quel  degré  il  étoit  avec  ces  deux  Chefs  de  Famil- 
„  le,  on  ne  voit  rien  qui  détermine  à  le  placer 
„  plutôt  entre  les  defcendans  de  Nachor,  que 
„  dans  la  poftérité  d'Abraham.  Il  eft  vrai  qu'il 
,,  demeuroit  dans  le  Paysd'Utx,  qui  tiroit  foa 
„  nom  probablement  du  fils  aine  de  Nachor. 
„  Mais  Job  ne  pouvoît-il  pas  habiter  dans  ce 
„  Pays,  (ans  defcendre  de  celui  dont  le  Pays  por- 
„  toit  le  nom"?  Lachofe  fans  doute  étoit  très 
•poffible;  mais  d'un  autre  côté,  fi  l'on  joint  à  la 
remarque  du  lieu,  celle  que  je  viens  de  faire  fur 
le  filence  profond  de  ce  Livre  à  l'égard  à* Abra- 
ham &  de  fes  premiers  Enfans,  ne  paroîcroit-il 
pas  plus  probable,  que  yob  vécu^  dans  un  Pays, 
&  fortit  d'un  Sang,  où  l'Hiftoire  de  ce  Patriarche 
étoit  parfaitement  inconnue  ? 

Après  avoir  confidéré   lAt.^lRoques  comme 
Hifiorieny  &  comme  Critique  y  l'ordre  veut  que 
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nous  le  confidérioDS  auffi  comme  TiM^g^em^  E|i 
ceci^  comme  danslerefte,  il  ne  perd  pas  ta  nxnn* 
dre  occafion  4e  répandre  fur  cous  les  fujecs  de 
très  grandes  lumières,  &  d'établir ,  avec  autant 
de  fageflè  que  d'érudition ,  les  vérités  de  la  Reli- 
gion tant  Naturelle  que  Révléœ.  Le  X.  Disr 
^ours  eft  feul  rempli  d'Exemples ,  dont  le  choix 
nous  embarraflè.  Il  s'v  ^t  de  la  Prédication  de 
Jonas  à  Ninivê  y  6c  cnacun  voit  d'abord  quelle 
eft  l'abondance  des  queftions  Théolc^iques  quç 
fournit  ce  fujet.  Nous  nous  arrêterons  à  celle 
du  Sorf. 

,,  On  réfolut,  fur  le  vaifiêaq  où  étoicJona% 
„  d'employer  le  Sort,  pour  découvrir,  s'ilctoit 
yy  pofIible>  celui  qui  irritoit  le  Ciel  &  boule-' 
^  verfoit  U  Mer.  .  .  L'uiâge  du  Sort  eft  fort 
^  ancien  • ,  . .  &  peut  çtre  licite  &  raiibnnable, 
j^,  ou  abfurde  6c  très  criminel.  Quand  on  n'ap* 
^,  plique  le  3ort  qu'aux  décifions  qui  lui  con- 
„  viennent,  tel  qu'eft  le  choix  des  Magiftrats, 
„  dans  les  Etats  où  l'on  veut  remédier  à  la  fu^ 
„  reur  des  brigues  j,  ou  de  ceux  qui  doivent  être 
„  punis,  à  la  place  de  tous  ceux  qui  pnt  commis 
„  le  même  crime  ^  lorsque  l'on  fe  fert  du  Sort 
,,  pour  décider' à  qui  telle  çhofè  appartiendra, 
„  entre  ceux  qui  y  ont  un  droit  ^I;  pourvu 
,,  Que  dans  toutes  ces  rencontres  le  pur  Sort  ep 
„  décide,  faqs  aucune  fraude,  on  doit  regarder 
„  ces  décifions  copime  fort  juftes.  ,  .  .  Mais 
„  quand  on  prétend  fefervir  du  Sort  pour  deviner 
,,  ce  qui  eft  inconnu  aux  hommes,  foit  qu'il  s'^- 
,,  gifle  du  p^flé,  ou  de  l'avenir,  c'eft joindre 
,,  le  ridicule  à  l'impiété.    Un  inouvement  au(Ç- 
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^,  fortuit  que  celui  du  Sort,  peut-il  rencontrer 
,,  jufte  entre  mille  &  mille  événemens  égale** 
^  ment  poffibles?  .  .  .  Cette  curiofité  de  von* 
^y  loir  connoitre  un  avenir  que  Dieu  nous  a  ca<- 
^  çhé,  e^  une  espèce  de  tnurmure  contre  la  dis- 

,,  pofition  de  )a  Providence 

,,  Il  eft  vrai  quç  plufieurs  ne  conviennei^t 
„  pas  que  le  Sort  fbit  aveugle.  Ils  prétendent 
,,  que  Dieu  le  dirige  d'une  hçpm  toute  particu* 
^  lière,  &  par  des  exceptions  aux  loit  général^ 
yy  delà  communication  du  Mouvement,  &  du 
yy  choc  des  Corps.  Mais  fi  Ton  admet  ce  Princi« 
^,  pe,  il  faut  auifi  admettre  ces  conSquences. 
^  La  première,  qqe  dans  une  Académie  de  Jeu , 
,,  Dieu  £iit  plus  de  miracles  en  faveur  d^ 
yy  Joueurs,  qu'il  n'en  a  fait  pour  l'établillèment 
,,  de  la  Religion  révélée.  La  féconde  >  que  le 
yy  meilleur  moyen  de  connoitre  de  quel  côté  eft 
^,  la  juftice  6u  la  vérité  •  .  .  eft  de  recourir  au 
„  Sort,  parce  que  fi  Dieu  le  dirige  d'une  façon 
^,  particulière  ,  il  ne  le  fera  jamais  mncher  que 
„  du  coté  de  la  vérité  ou  de  la  juftice.  Or  la 
^,  première  de  ces  conféaqences  eft  manifefte- 
„  ment  contrs^re  aux  idées  que  nous  avons  de 
,,  la  Sagefle  de  Dieu ,  qui  9e  fait  rien  fiins  néces- 
fité.  .  .    La  féconde  de  ces  conféquences  eft 

démentie  par  l'expérience 

„  Les  partions  du  Principe  que  nous  com- 
battons ,  fe  fondent  particulièrement  fur  ces 
paroles  . .  .  dçs  Proverbes  :  (^)  Le  Sort  efijetù 

{é)  Ch.  ZVI.  Il* 
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^  ddtm  lefeim;  mais  tout  ce  fui  eu  doit  veuirefi  dt 
^  far  tEteruel.    Mais  ces  paroles  ne  fignifient 
,,  autre chofe, fi  ce  n'eft^que  les  hommes  igno<- 
,,  reat  par  avance  ce  que  le  Sort  produira,  & 
^y  que  (a  décifion  ne  dépend  point  d'eux  ^  mais 
yy  qu'elle  eft  connue  de  Dieu  avant  qu'elle  fê 
^  manifefte ,  &  qu'elle  eft  (bumife  ,  comme 
,,  toutes  les  chofes  du  monde^  à  la  direâion  gé* 
„  nérale  de  fa  Providence.    C'eft  aflez  le  ftîte 
„  de  l'Ecriture  Sainte,  d'attribuer  à  Dieu  les 
„  événemens  où  les  hommes  n'influent  point, 
„  quoiqu'ils  ne  fbient  qu'une  fuite  des  Loix  gé- 
„  nérales  que  Dieu  a  établies  pour  diriger  leMé- 
„  chanismede  la  Nature.  C'eft  ainfi  que  leTon- 
,,  nerre,  phénomène  où  il  n'7  a  rien  de  furna- 
„  turel,  eft  nommé  {a)  la  Voix  de  Dieu  y  com- 
9,  me  û  la  Divinité  produifbit  ce  fon  eftrayanc 
„  d'une  manière  immédiate.    Cependant  nous 
„  tombons  d'accord  que  Dieu  a  louvent  dirigé 
„  le  Sort  d'une  façon  toute  particulière.  .  .  .  *. 
>,  C'étoit  alors  un  des  moyens  par  lesquels  Dieu 
„  donnoit  fès  réponfes,  au  milieu  d'un  Peuple 
„  qu'il  gouvernoit  comme  un  Roi  dirige  fes 
9>  Sujets.  Mais  cela  ne  doit  pas  plus  tirer  à  con- 
^  fequence  pour  les  autres  Nations,  &  pour  les 
„  fiècles  qui  ont  fuivi  l'extinâion  de  la  Républî- 
„  que  d'Ifrael,  que  les  Oracles  que  Dieu  rendoit 
^  au  Souverain-Sacrificateur,  qui  le  confultoit 
,>  devant  l'Arche". 

C'eft  ainfi  que  le  Théologien  parlé  &  décide, 
toujours  avec  prudence  ,  avec  circon^âion , 

avec 
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avec  lumières.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  Ten- 
vifager  comme  Cafuifie ,  &  cet  endroit  efl ,  fani 
contredit,  un  des  plus  beaux  &  des  plus  édifiani 
de  rOuvrage,  On  rencontre,  dans  tous  les  Z>//« 
coitrs^  une  infinité  de  belles  leçons  pour  les 
Moeurs^  &  ne  {kchant  comment^  faire  un  triage 
pour  Tuemple  que  j'avois  à  tranfçrire,le  hazard 
a  fixé  mes  yeux  fur  la  XIII.  Eftampe  ^  où  Ton 
voit  yudith  tuant  Holopherne, 

Après  avoir  prouvé  par  des  Remarques  Chro- 
nologiques, que  toute  cette  Hiftoire  de  Judith 
t^efi  qu'une  Fable  mal  digérée  ,  mais  pieufement  tTh- 
ventée  y  Mr.  R^j^^^x  obferve  que  l'Auteur,  mau« 
vais  Hiftorien,  „  n'a  été  ni  plus  habile  Politique, 
^  ni  CaTuifte  plus  éclairé  &  plus  délicat  en  fbr« 
j^  mant  le  caraâère  de  l'Héroïne  de  fâ  Tragédie.! 
^  D  eft  vrai  que  d'abord  il  en  fait  une  femme 

,,  éclairée  &  vertueufe Mais  elle  fè  dé* 

^  ment  dès  (ju'elle  ouvre  la  bouche.  .  .  .  Sur- 
,,  tout  elle  viole  toutes  les  r^les  de  la  prudence 
9,  &  de  la  verm ,  dans  le  tameux  projet  qu'el- 
„  le  forme,  &  dans  les  moyens  dont  eUe  (e  (ère 
„  pour  arriver  à  (bn  but.  Le  projet,  que  Judith 
„  forme,  eft  des  plus  téméraires.  Il  n'y  avoic 
„  aucune  apparence  de  réuflir  ;  mais  il  étoit  plus 
9,  que  vrailemblable  qu'elle  perdroic  tout  à  la 

^,  fois,  la  vie  &  l'honneur Judith  ne 

„  paroît  pas  feulement  imprudente  dans  le  projet 
,)  qu'elle  forme ^  on  voit  encore  que,  pour  arri«t 
,^  ver  à  fon  but,  tous  les  moyens  lui  font  bon^^ 
^  &  que  fa  Morale  ne  fe  reuent  point  de  cette 
py  crainte  de  Dieu  qu'on  lui  attribue,  i.  Elle 
^  doDoe  dans  le  Menfonge,  fie  elle  y  perffvère 
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^  pendant  longtenu.  Elle  (ë  fait  paffer  pour 
,,  une  Transfuge.  .  .  Elle  a  l'audace  de  (è  dim 
p,  envoyée  de  Dieu.  .  .  Ce  n'eft-là  qu'un  tifllii 
y,  de  Menibnges  qui  viennent  à  la  fuite  de  cette 
9,  déclaration  Iblennelle.  .  .  Ecoute  les  farokr 
^  de  t^  Servante^  ^  que  ta  Servante  fmffe  ^r- 
y,  kf  en  tafréfince:  car  je  ne  dirai  cette  nrnt  an'^ 
^y  cun  Menfmge  à  mon  Seigneur.  Judith  étoit 
9^  bien  moins  fcrupuleufe  que  les  Âriftides  &  lea 
^y  Epaminondas,  qui  déteftoient  tout  d^uifemenr9 
^  tout  menfonge.  Epaminondas  étoit  fi  fort  ét- 
^y  loi^né  de  mentir,  qu'un  Hiftorien  ne  craint 
^  point  dédire,  que  cet  illuftreThébain  ne  men^ 
^  tùit  jamais ,  pas  même  en  badinant, 

,.  2.  Au  Menfonge  Judith  joint  l'Impiété  &  le 
^  6ias{4)ème,  en  attribuant  à  Dieu  des  aâions 
^y  qui  choquent  direâement  fes  nerfe^ons  ado- 
^  râbles.  Dans  &  prière,  elle  cfébute  par  attri- 
^  buer  à  Dieu ,  d'avoir  armé  Siméon  pour  tuer 
,,  les  Sichëmites ,  malgré  Talliance  iolennellç 
y,  qu'on  leur  avoir  jurée.  •  .  ,  .  Mais  que  di^ 
^  rons-nous  de  ce  fécond  trait  que  nous  trou- 
^y  vonsdans  la  même  Prière?  {a)  Froffez^par 
yy  la  tromperie  de  mes  livres  ,  le  Serviteur  fur  Iç 
^y  Maitrey  ^  le  Maître  fitr  le  Serviteur.  Faites 
„  que  ma  parole  tourne  en  rufe  ^  en  plaie*  De 
„  quel  front  ofe-t-elle  demander  au  Dieu  de  la 
„  Vérité,  de  donner  de  la  force  à  fes  Menfon- 
„  ges,  &  de  les  faire  fervir  à  tromper  tdlemenç 
,,  rEnnemi,qu'abufant  de  fa  confiance,  elle  puis^ 
„  felul  arracher  la  vie?  Ces  paroles  n'ont  pas  be- 

^foili 

C^)  Ch«  IX.  X|«  II. 


î 


Juillet^  Joût  t3  Septembre^  17 Jp.  iOf 

\y  tom  de  Coimnencaire  pour  en  décoavrir  toute 
^  Timpiété,  &  toute  la  noirceur.  La  Vidgate 
^  fait  faire  une  autre  demande  à  Judith  . . .  mais 
^  qui  n'eft  ni  moins  impie,  ni  moins  criminelle* 
,,  Qu'Holopherne  fiit  fris  far  fes  frapra  yeux  f 

yy  comme  far  un  fiêge  ^  en  me  regardant 

^  Une  femme  peut-elle ,  fans  crime,  &  fiu» 
9,  un  grand  crime ,  demander  à  Dieu  qu'il  la  h&* 
\^  b  (ervir  à  allumer  un  feu  impur  dmis  le  coeur 
,,  d'un  homme,  &  cela  dans  la  vue  de  le  per« 
,,  dre  avec  plus  de  facilité  ?  D.  Calmét . .  •  .  t^ 
9,  cbe  de  diminuer  l'horreur  de  ce  crime,  par  la 
^  bonté  des  intentions  de  Judith,  par  la  droiture 
^,  de  fes  defièins,  &  par  l'ignorance  dans  laquel- 
,,  le  elle  étoit.  Cependant  u  concludde  la  {ona 
,,  Ce  Menfonge^  continué  é^  fiufenu  pendant  tout 
j,  k  tems  fu*Hohpheme  lui  parle  ;  Pufagedefa 
^^  beauté  S*  de  fes  atours^  pour  lui  infpirer  de  ta^ 
^  mour;  le  danger  auquel  elle  iexpofoit^  de  fiuf» 
y^frir  quelque  if^ure  dans  fin  corps  ^  c^efi  te  que 
^  nous  avons  peine  à  approuver.  On  fent  dans 
„  ces  exprelSons  modérées  )  que.  .  .  D.  Calmée 
^,  desapprouve  ibuverainement  une  conduite  (i 
,^  oblique,  fi  contraire  aux  lois  de  la  bonne-foi 

^  &  de  la  pureté 

„  La  perfidie  eft  le  troifième  moyen^  dont 
„  Judith  fe  fert  pour  arriver  à  fbn  but. . .  Peut- 
^  on  donner  des  aflurances  plus  fortes  de  fincé* 
rite  &  de  fidélité,  que  celles  que  la  Transfu- 
ge de  Béthulie  donne  à  Holopheme  ?  • .  Tous 
fes  discours  font  accompagnés  des  protefta- 
tions  les  plus  fortes  de  fincérité,  &  d'un  dé« 
vouement  parfait.  .  .  •    Cependant  tous  ces 

beaux 
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'^  bcnx  dîsooiiis  n'écoieot  qif  on  dflii  de  ibur« 
^  bcries.  •  .  Si  ce  n'eft  ras-là  agir  en  tndcre, 
^  nous  igoofonsce  que  <fcft  que  cnhifim  &  que 
^  perfidie.  Si,  après  avoir  bien  reçu  Judith  & 
^  &  Serrante  ,  Hcdopheine ,  fims  aucun  fbjec 
^  DOUTcau,  les  «voit  nit  étranger,  au'aoxoit-on 
p  dit  du  General  Aflyrien?  .  .  .  Ne  (èroit-ce 
^  point  avoir  double  pokb  &  double  mefiire, 
^  que  de  canonifer  dans  Judith, ce  que  Ton  dé- 
„  tefteroit  dans  Ifolopheme  ?  Cependant  queb 
9  effints  nVt-oo  point  fait  pour  pallier  Taâion 
9  de  cette  Juive  imaginaire,  &  pour  lui  faire 
^  honneur  d'une  conduite,  qui  n'eft  rédlement 
„  qu'un  tiflti  de  crimes  ?  Ses  Apol<^iftes  ont 
„  mis  en  oeuvre,  tour  à  tour,  les  railbnnemens, 
j,  &  les  exemples". 

lAx.RÊfmes  pèfeidles  raifiinnemeos,qui£iot 
tous  tirés  des  droits  prétendus  de  la  Guerre;  & 
conclud  de  fesdifcuffions,  que  tout  ce  que  l'on 
dit  là-deflus ,  ne  juftifie  l'aâion  de  ymdttb  en 
aucune  manière.  Après  quoi  paflànt  aux  exem- 
ples, il  obferve  qu'on  en  cite  deux.  Le  premier, 
fïElmd  qui  tua  Hegkm  Roi  de  Most^  mais  dont 
il  neparoitpasà  l'Auteur  queleprocédé  fût  jufte; 
parce  qu'il  ne  croit  pas  que  ce  j^ge  eut  sMome 
ACffbm  éËvme  pour  fiûre  ce  qu'il  fit.  „  Le  iè- 
„  condexemi^e,  ajwte-t'ily  eft  tiré  de  l'aâion 
„  de  yabel ...  qui  aiant  tenu  dans  ùl  tente  Size^ 
^  fil,  ...  lui  enfonça,  pendant  qu'il  dormoit, 
„  un  clou  dans  la  temple ,  ma^é  les  droits  £i- 
„  crés  de  l'hospitalité ,  &  l'alliance  qu'il  7  avoit 
„  entre  les  Keniens  &  Jabin ...  Il lèmble  que 
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h  (impie  expoficion  de  l'aâion  de  Jahel  doic 
faire  conclure  que  cette  femme  agit  perfide* 
ment.  •  .  .  Cependant  Taâion  de  Jahel  trou- 
yy  ve  un  grand  nombre  de  défen{èurs,&  en  par* 
,,  ticulier  Filluftre  Ecrivain^  dont  nous  conti«« 
„  nuons  l'Ouvrage.  Il  s'appuye  d'abord  fur  cet* 
^,  te  Maxime  des  Jurisconfultes,  quVwe  Canvem^ 
,,  tion  fïus  étroite  doit  être  obfervie  au  fréjnJice 
3,  if  une  Convention  moins  étroite  ^  hrstp^il  y  a 
„  eanfiiS  entre  elles  y  ^qu^on  ne  peut  les  obferver 
,,  toutes  deux.  Je  me  fers  ^  dit- il,  des  termes  de 
,,  Fuffindarf:  Si  Ton  ne  peut  exécuter  en  même 
yy  tems  deux  Conventions,  dont  l'une  a  été  fai- 
,,  te  avec  ferment ,  &  l'autre  fans  ferment,  ceU 
„  ie-ci  doit  céder  à  la  première,  llfe  peut  donc^ 
yy  ajoute  le  favant  Âuceur .  que  la  Convention  der 
„  Kéhiens  avec  les  Ifraélites  étoit  de  ce  premier 
n  i^^^y  &  9^^  ^^^  fif'r/x  avoient  avec  les  Cana* 
yy  néens  étoit  du  fécond.  Nous  tombons  d'accord 
„  I.  que  lorsqu'il  yaconfliâentredeux  devoirs*.» 
„  le  clevoir  auquel  des  motifs  plus  prefTans  nous 
yy  appellent,  doit  être  préféré  dans  l'exécution... 
yy  Mais  on  ne  doit  pas  regarder  deux  Alliances  a<* 
„  vec  deux  Peuples  qui  font  en  guerre ,  comme 

,1  deux  Traités  en  confliâ Nousdiibns 

yy  2.  aue  nous  n'avons  pu  découvrir  dans  Puf* 
„  fendorf,  la  décifion  qu'on  lui  attribue,  quoi- 
„  que  nous  ayons  lu  exaâement  le  Chapitre  que . 

Ton  cite La  féconde  rai(bn>  dont  fe 

fert  le  célèbre  Mr.  Sauriny  c'eft  qu'il  y  a  des 
occaiions  où  l'on  n'eft  pas  obligé  à  garder  la 
]'y  foi  donnée,  &  cela  lorsqu'il  s'agit  des  Tyrans^ 
,>  qui  ne  cherchent  qu'à  mettre  fucceffivemenc 
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,,  tous  les  Peuples  dans  les  fers.    Gtotis  id  les 

,^  propres  termes  de  l'éloquent  Auteur 

„  Jabm  était  un  Tyran.  Sixéra  étint  U  frincipal 

^  fautent  dt  fis  tyrannies Devons-nous 

^  avoir  de  la  hnne^foi  ^  de  P humanité  pour  ces 
'  ,5  ferfinnes  exécrables  ^  aui  9^ exigent  ces  vertus  do 
^  nous  y  que  lorsqu'elles  leur  fourmjfi^t  les  moyens 
^y  de  les  violer  eux-mêmes  impunément  ?  .  .  .  . 
j^  Nous  tombons  d'accord  que  nous  ne  devons 
yy  pas ,  ikns  néceffité,  traiter  Alliance  ayec  de 
y,  tels  Tyrans:  mais  (i  nous  avons  cru^  pour  no^ 
yy  tre  fureté»  devoir  nous  allier  avec  eux,  pour- 
,,  quoi  leur  manquer  de  parole?  .  •  •  Il  n'y  a 
^  donc  ni  raifonnement  lolide ,  ni  exemple  di- 
yy  gne  d'approbation,  qui  puiflè  juftifier  la  con- 
^y  duite  de  J  udith.  .  .  Un  trait  de  fourberie  plus 
,,  ancien  que  celui  de  la  Veuve  de  Manaflë,  mais 
^  qui  lui  reflèmble  fort,  nous  confirmera  dans  Ix 
yy  conclufion  oue  nous  venons  de  tirer.  .  .  Si 
,,  Ton  peut  juftifier  l'aâion  de  Sinon ,  celle  de 
yy  Judith  n'aura  rien  que  de  louable.  .  .  Il  eft 
yy  plus  daneereux  qu'on  ne  penfe^de  louer  l'aâioa 
„  de  Judith.  Les  mal-intentionnés  contre  la  vie 
„  des  Rois  peuvent  fe  fefvir  de  cet  exemple, 
>i  pour  engager  leurs  Suppôts  à  mériter,  comme 
>,  Judith,  le  titre  de  Libérateurs.  On  leur  peint 
„  1^  Rois,  dont  on  veut  fc  défaire  *  conune  des 
fi  Tyrans,  &c". 
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Trajectum  Eruditum  ,  Viroram  doârina 
inluftrium,  qui  de  Urbe  TrajeBo^  &  E0gf<mê 
Trajgêienji  mû  func,  five  ibi  habicarunt,  Vi« 
tas,  fata>  &  Scripca  exhibens,  AuâoreCAs-; 
PARo  BuRMANNO  TrajeSmo, 

Ceft-à-dire: 

Les  Savans  d'Utrecht:  Ouvrage  y  dans  U^ 
fuel  on  dmne  ks  Vies  et  ton  in^ue  Us  Ecrits 
des  Hommes  Illuftres  par  leur  Savoir  ^  qui  ou 
font  nez.  dans  laVilk  ^  dans  le  Fajs  d'U" 
trecht,  ouj  ont  demeuré.  Par  Mr.  Caspar 
Bùrman  i'Ucrecht.  In  quarto  ^  yaag^.  ea 
tout  un  peu  plus  de  500.  A  Utrecht^  chez^ 
Jurian  de  Faadenburgy  1TI%. 

IL  y  a  douze  ans  9  que  Mr.  Caspar  Bùr- 
man, Confeiiler  éTOtrecht^  &  Fils  du  célè- 
bre Profefleur  de  Lieide ,  publia  {a)  un  Livre 
intitulé  :  Hadrianus  VI.  pve  Anale^a  Hifto^ 
rica  de  Hadriano  Sexto  Trajeâino,  Papa  Roma'* 
no  &c.  Là  on  trouve  rafTemblez  divers  Auteurs , 
quelques-uns  alTex  rares,  qui  ont  écrit  la  Vie  du 

Pa- 

(4)  En  1727.  in  ^marf ,  <f  un  plus  giand  format  que 
UTrêjeStnmEruiitmnt^  qui  contient  plut  de  54^  P^S^ 

Tom.  XXIII.  Part.  I.  Q 
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Pape  Hadribn  VL  (bit  au  long, ou  en  abr^é;  .1 
les  Eloges  les  plus  confîdérablesque  quantité  d'au?»  j 
très  en  ont  fait^  les  Lettres  de  ce  Pape,  &  cet-  ' 
les  qu'on  a  qui  lui  furent  écrites  par  plufieurs  Sa- 
vans,  ou  autres  peribnnes;  les  Monumens  qui  -| 
concernant  ùl  famille  &c.    Le  tout  accomp»» 

£é  de  bonnes  6ç  curieu&s  Notes  de  l'Editeur, 
os  les  endroits  où  U  en  étoit  be(bin.  Cet  Ou- 
vrage étoit  le  prélude  de  celui  dont  on  vient  de 
voir  le  titre,  &  par  lequel  F  Auteur  £dt  de  plus 
en  plus  honneur  à  ion  nom,  àî  (à  patrie,  &  au 
rang  diftingué  qu'il  y  occupe  dans  le  Gouverne- 
ment. Son  entrée  dans  (a)  le  Confeil  n'empé* 
cha  posque  dès4ers  il  n'ecnpbitt  le  tems  que  Icf 
fonoions  de  ce  haut  Emploi  lui  laiiToient ,  à 
s'enfoncer  dans  l'étude  de  rHiiloire ,  iur-tout  de 
celle  des  Provên^es-Unies  ^  Se  en  particulier  de  la 
Province  ànjtrecht.  Pour  cet  effet,  il  lut  non 
feulement  les  principaux  Auteurs  ,  qui  en  trai- 
tent, mais  encore  il  fouilla  dans  tous  les  coins 
&  recoins  des  Archives  du  Conièil  de  b,  patrie. 
Cela  lui  fournit  occafion  de  ramaflèr  tout  ce 

Su'il  trouvoic  qui  regardoit  U  Vie  &  les  Ecritf 
e  ceux  qui  ib  lont  diftinguez  à  Utrecht  par  leur 
(avoir.  Mr.  fbn  Père  ,  dont  les  avis  Tavoient 
déterminé  à  ce  genre  d'étude,  lui  confbilla  aufli 
de  commencer  par  mettre  au  jour  les  Recueils 
qu'il  avoit  tout  prêts  fur  le  Pape  Hadrien^  en  at- 
tendant qu'il  pût  ra0èmbler  &  rédiger  les  maté- 
riaux néceflàires  pour  faire  un  femblable  hon- 
neur à  la  mémoire  dq  autres  Savans.    Il  étoit 

CQQ*> 
(*)  Ea  171;, 


r 


JmUrt^  Août  &  Siftembre yVf^p.  lit 

convenable,  que  celui  qui  avoir  été  élevé  à  un 
huig  fi  éminent,  marchât  lé  premier,  &  fut  dis^ 
tii^é  de  la  foule,  en  occupant  (êul  un  Volume 
entier.  Notre  Auteur,  depuis,  fut  même  tenté 
d'en  demeurer  là.  Rebute  par  les  difficultés 
d'un  travail  fi  étendu,  il  penfoit  à  rabandoniier^ 
ou  du  moins  à  en  difiérer  l'exécution.  Mais  en- 
couragé fortement  par  Mr.  (bn  Père,  aidé  de  iês 
lumières,  &  des  (ècours  que  lui  fournit  fà  nom** 
breufe  Bibliothèque  ;  il  reprit  fon  deflfein  ,  6c 
profita  d'un  loifir  extraordinaire,  qui  le  mit  en 
état  de  l'efièâuer  pleinement^  aiant  eu  en  1734^ 
la  Préfeâure  de  VmsviCy  lieu  très-agréable  du 
pays  ^Vtre^ht^  où  il  demeura  deux  ans.  L'a* 
mour  de  la  patrie,  6c  le  defir  de  piquer  fès  Con* 
citoiens  d'une  émulation  qui  y  au^ente  defo]> 
mais  le  nombre  des  Savans,  font  les  beaux  mo^ 
tifs  qui  lui  ont  fait  furttlonter  tous  les  obftacle?. 
Ceux  qui  aiment  PHiftoire  Littéraire,  de  queU 

Sue  pays  qu'ils  ibient,  ne  peuvent  que  lui  en  êtris 
>rt  obligez. 

Le  St3e,  qu'il  a  pris  à  tâche  d^empbier,  ell 
tel  qu'il  conveûoit  crans  un  Ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci,  c'eii-à-dire,  fimple,  mais  en  même 
tems  très-clair  &  très-pur.  L'ordre  Alphabéti- 
que lui  a  paru  le  plus  commode  y  deiprte  que 
c'efl  ici  un  bon  Diâionnaire  des  Savons  d'C^ 
trechté 

Mais,  Comme  on  le  voit  d'abord  par  le  titre ^ 
l'Auteur  fie  fe  borne  point  à  Ceux  qui  font  nez 
dans  la  Ville  ànîtrecht ,  ou  dans  quelque  autre 
endroit  de  la  Province.  11  y  joint  tous  ceux  qui 
y  ont  demeuré ,  foit  qu'ils  y  aient  eu  quelque 

O  %  Ëffl- 
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Emploi ,  ou  non.  Par  exemple  ,  on  trouvera 
ici  Mrs.  Noodt  ,  Van  Eck,  R£Land,  qiâ 
^oienc  originaires  de  quelque  autre  des  Seft  Pro~ 
vimtii  CoccEjus,  Gr£viu$,  RoEL,  Lam- 
pe ,  Allemands  j  Badlbry  ,  Martin  ,  de 
Nation  Fr4»/«/f,  &c. 

Pour  donner  une  idée  de  b  méthode  de  co- 
tre Auteur,  je  vais  rapporter  quelques  Articles^ 
&  je  commencerai  par  celui  du  Savant  le  plus 
ancien  que  j'y  aie  apperçû.    Ceft 

Bernard  d17/nrfii/,  Ëcclé&aflique ,  qui  flo- 
rîQbit  cnviroD  Tan  1 1 1  o.  Il  étoit  Pbilofophe  & 
Théologien,  aOez  célèbre  en  Ton  tems.  OuDiN 
aOùre  qu'il  s'appelloit  Btritard  Sjrhejlre:  mais  il 
l'a  confondu  avec  un  autre  Bernard  fumommé 
Sylveflre,  que  Je  AS  de  Saritbery  qualifie  toujours 
Ci&tfr/r4i»j  comme  le  remarque[tf)Mr,FABRicius. 
Celui,  donc  il  s'agit,  a  écrie  un  Ctmfnentairtfitr 
ks  EcUgie  de  Theodole  ou  lUedule^  dana  le- 

Ïuel  il  donne  des  explications  allégoriques  dei 
liftoires  de  l'Ecriture  Sainte ,  &  des  Fables 
Paifinnes.    Ce  Commentaire  cft  dans  û  Biblio- 
thèque (*)  du  Roi  de  France.    Il  y  a  un  autre 
Mayufcric  dans  la  Bibliothèque  de  ffmdherg, 
qua 

(a)  BltUtlh.  Mid.  &  laSm.  luinil.  Tom.  L   pag.  tif 
L'Abrigé  de  G esncr  confond  luffi  Syloifiri  atec  le  Bit- 

lUTd  d'flncM,  pag.    III. 

(»)  ad,  MS.  «J4.  Le  P.  ns  MONTFAUCOM,  dMli  A 
'liinhiiA  Biilitilrtainim MSS.  qu[  puoit  depuis  peu.D'ûu 
ifue  iiDcua  MaaulciÎE  de  ce  CommenUJce ,  qui  foie  d«iit 
Bibliochéque  du  Roi  Mai)  il  7  ea  a  lui  de  Tbitinit , 
--  'a  Bibuolhéqne  du  VAtiam,  \ 


m  nom  d'AulMl,  cotli  liifi.    TAnrf.fi  FrAwjnu  Eilr- 
■  qiuftlJÙM  ^  Tinittt  inJtttUtiir ,  tm»  Ctmmiutri;  lag. 


Juillet j  jtoâf  y  Septembre^  1739.  21  j 

que  {a)  PEtiirs  témoigne  aroir  vu.  Çc  Boxhor^ 
nms  {h)  en  avoîemn ,  qui  a  pafTé  depuis  dans  la 
Bibliothèque  de  {c)  Leide.  Pour  ce  qui  cft  de 
YEclaga  TheoduUj  dans  laquelle  les  Miracles  du 
Vieux  Teftament  font  comparez  avec  les  Fablet 
des  Poètes, elle  fut  imprimée  à  Cologne ^tn  149^. 
comme  ledit  {d)  Beughem.  Mv.Burman^  le 
ProfeiTeur  de  Leide ,  a  dans  fa  Bibliothèque  ua 
exemplaire  de  cette  EcUgay  avec  le  Commentai* 
re  de  Bernard  d'Utrecht^  à  ce  que  croit  notre 
Auteur ,  quoi  qu'il  .n'y  paroifle  aucun  nom. 
L'Edition  eft  de  l'année  1489.  chez  CoTtfad  Ca^ 
ihelovenn^  fans  nom  du  lieu.  Théodule  etoit  Ita- 
lien. On  peut  voir  ce  que  difent  de  lui,  &  de 
fcsEclogay  {e)  Sigebert  de  Gembhmrf^  l'A- 
nonyme (/)  de  Melck  ,  Tjmtheme  (g).  Il 
eft  qualifié  Scholafticus^  dans  la  {h)  CoUeâion 
des  Pérès  Matténe  &  Durand;  où  Ton  dit  aùffi 
[u'il  écrivit  une  Epître  Dédicatoire  à  PEvêque 
,ûnrad.  OutUn  attribue  encore  à  Bernard  d'U" 
trecht  une  Lettre  ad  Raymundum  Caftri  Am- 
brofii  de  modo  rei  familiaris  utiUus  gubemanda.^ 
laquelle  a  autrefois  pafle  (bus  le  nom  de  St.  Ber^» 
nardy  Abbé  de  Ctaifvaux^  &  fe  trouve  dans  di- 
▼erfes  Editions,  jusqu'aux  dernières  de  Horjlius 

& 

(h)  VAIER.  ANDR.  Bihl.  BetgU,  pag.  «59, 

(c)  VatéU,  Sihl,  Leid,  piLg:  )Sl.  H.  lS7.      ' 

(d)  InmnabuU  Typtjgrdph.  pag.  i||. 
(#)  Di  Scnptgrib,  Ecdtf,  Cap.  134. 
\f)  Cap.  3«.  apad  FABRIC.  Hift.  EccL  Script., 
\g)  Cap,  X75,  ibid.         (à)  Tom.  U  f^*  %IU 


T. 
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&du  P.  MaUlbmy  où  die  ne  piioit  point. .  I| 
fJMC  k  même  Beruard  Auteur  de  deux  Opttfcii- 
Ifs,  indtuleXy  l'un  MepM^mfiy  Paiitre  Muocns^ 
nm^  fur  le»)uds  on  peut  Toir  (ii)  Gksmer^  &ç 
dont  on  indique  {h)  qudques  Mtnuicms.  Mais 
çovpxBc^tàoalAr.Fabrkm  y  On^»  a  confondu 
Bernard  ttUtreçbt  avec  Birmard  Sjhefre  ,  Mr. 
^«iHM»  (f  )  croît  que  c^eft  auffi  au  dernier  qu'il 
élut  donner  ces  Ouvrages.  Le  Style  de  Bernard 
d'Ufrecbt  eft  un  peu  oârcur,&  oitdêm  foupçonne 
que  ifêO:  la  nûiôn  pourouoi  on  n'a  point  encore 
pepfé  a  faire  imprimer  ion  Ouviag^.  Op  peut 
voir  ce  qu'Oadb  dit  auffi  (d)  de  Jtéodele  ou 
Théêduky  comme  auifi  Valbre  (f)  AMDas% 
SiGEEERT  (f)  d$  GemUmre  »  &  (;)  PossB- 
TIN.    Dv  Cauqe  croît ,  {b)  que  c'eft  peut* 

(^)  mlt9th,  HulJSdM  Caulo^  r«m.  L  pag.  4|3.  BaR- 
TUrus»  J4dverf. L.y.  Cap.Tû.  Le  dcmiei  Jit  avoir  v^ 
ça  4cux  Opuicules  en  mfAafçiit  à  HtiétUferg.  C*cft  çf 
que  M.i,giMrmsm  remaïqqe  fiv  ia  fvi  d' AUffiLOVEEN ,  ITiA^ 
/r#w.  ^  /4r.  pag.  53.  Mais  4aiis  le  Chap.  de  Bt^hinsp 
qu'on  indique,  il  n*y  a  den  ab(blumeiit  là-defiiis.  Je 
txouve  feuleiçeiit ,  au  Livje  fitivatic  £•  17.  Of  •  10.  im  fi»* 

Îue  B€rnar4  SUvtJh*  e'cilvit,  k  JL'imitatÎQA  oc  Btisi»  fU^ 
ivre  Dt  Vniverfitatî  lùuidi. 

(c)  Lz  peafee  de  uotce  Autenx  eft  eonfirmëe  pleine- 
ment pzf  la  Çiblithtça  Bibii^bteérm  ^c.  du  P.deMONT- 
FAUCON.  Car  on  y  vbit  deux  MSS.  intitulez:  BanM^i 
Siiviftris  M£gaf00ffus  ^  MUt$c»fmmt.  Le  préoûpcdc  la  Bi- 
bliothèque do  Vatican ,  nnin,  14^4^  ^ag.  47.  Vz\f\ic  de  celle 
du  Roi  d'^»V<»<rrf  »;  pag^i^jt. 

(<<)  £)e  ScriPttib,  kccUf.  Tom.  II.  f^^.  4S0  fr  Xopy. 

(')  ApjFçndic.  &^/.  Btlg.  Mg.  «59.       (/}  V^j/njsr, 


êirt  cdtti  que  Gkrvais  de  tikihri  cite  coitUDf 
un  ezcellenc  Poëce. 

MiMTURNUs  {Antame  Sibafikn^:)  ValshS 
(jr)  ANfiTRE'  &  (^)  Hcussi^  appellenc  celui-* 
ci  A  TVajeSh  EfiscBfus  Ugen^nm^  àc  difenc  qu'il 
a  écrie  des  Dûconrs  indtulex  Oratmes  Tràdemà* 
me  éie  Offciis  Ecdefiét  fTsftaieMs ,  impricncx  à 
Vtmfe  en  iji^.  Mr.  Bwnum  avok  cru ,  que 
c'écpit  le  même ,  donc  on  a  un  excellent  Livre 
IV  Féè$4^j  imprimé  à  Vemfe  in  jtmr^j  en  1559.. 
Le  nom ,  &  le  tems  de  i^Edition»  s'accordent 
\ricQ  :  &  Fak^e  Anàr^^uvoii  n'avoir  potiic  vil 
ce  Livre,  qui  eft  très- rare.  Mais  notre  Auteur 
3  depuis  découvert,  (pie  lui  8c  Hewjfèn  fe  troro-^ 
poient ,  en  faiiànt  Mmiumus  origiinaire  àlUtrecht^ 
oti  que  du  moins  il  étoic  très-diâérent  de' celui  à 
qui  l'on  doit  le  Traité  De  V^Ha.  Car  R  vit,  dans 
les  {c)  Additions  à  la  Bihlhth/jue  de  Naples  de 
ToPPiUs  ,  qu* Anuiné  SeB^en  Mmtanms  était 
Jtaièen^  aiffifi  appelle  de  la  Ville  de  Mnttmey  Se 
Ëvéqm  ^d)  dViemfâ.    On  donne  là  une  lifte  de 

£e$ 

(é)  BiV.  ft§.  pag.  f6. 

(k)  Hifi,  EccUf,  Tom.  II.  fàg.  Il  t. 

(d)  Vgento ,  OU  Ogattt ,  dans  la  Terrt  J^Otréktt.  C*efl 
fancien  Vxtntiêm.  Je  ToiSt^dafts  les  Notes  de  Mr.  de 
lA  MONNOIB,  fur  BAHUT,  Jttg,  des  jSd^Ms  (Tota.  IIU 

fag.  52.  Ed.  d'Amft.  in  quarto)  que  Minturne  fîlt  depuis 
vëque  de  r«rr«iu,  dans  U  CdlétrtVUérieuu,  CeSav^ant  re- 
màxque  auj£  »  qu'il  parut  du  mêntie  *AntoiMt  Sehafiien ,  I 
r#«//>,  >»  i}$uirt9.  Tan  ijtfj.  un  Ouvrage  Italien,  intitulé 
Tw^rre  i'«<riV« ,  contobant  des  inftroftienS  pour  tous  les 

Senres  de  Foëfie  ,  Héroïque  ,  Tragique  &c,  les  réglée 
es  Soaacts  »  da  Chaalbns  6c  de  u>otc  forte  de  Vers 

To«-. 
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(es  Ouvrages ,  où  néanmoins  les  Oratianes  THm 
dmtmét  ne  fe  trouvent  point.    Enfin,  dans  le 
tems  même  que  le  Livre  de  notre  Auteur  étoic 
fous  preflè,  il  çut  là-deflfus  de  nouvelles  lumié-r 
res,  que  lui  fournit  un  de  fes  Confins,  Mr.  Viet'- 
uBitrmtanj  Profèfleur  en  Belles-Lettres  à  Ffji- 
mketj  qui  les  avoit  lui-même  tirées  d'un  Auteur 
Italien,  CresciMBBNi,  {a)  Iftaria  délia  volgar 
Bœfia^    Il  parok  par  ce  que  dit  celui-ci ,  que 
JkUmtMnms  etoit  véritablement  originaire  4s  TV^- 
jeBoy  mais  Italien  néanmoins.    C'eft  qu'il  y  a 
dans  le  Roiaume  de  NafleSy  près  de  Tembour 
chure  du  Urif ,  une  Ville  nommée  Trajttto ,  {b) 
qui  s'eft  formée  des  ruines  de  Mmtume,    Voilà 
ce  qui  a  trompé  l'Ecrivain  de  ]aL  Bibliothèques 
Be^ifue.    Il  a  confondu ,  à  caufe  de  la  confor- 
mité de  nom ,  le  Trajetta  A'ItaUf  avec  te  Tti^ecr 
ium  fur  le  ^hm. 

Par-là  Vtrecht  perd  un  Savant ,  dpnt  on  lui 
avoit  fait  honneur  :  mais  la  vérité  hiftorique  y 
gagne,  &  c'eft  die  que  notre  Auteur  respeâe 
par  deflus  tout.  Il  me  vient  dans  l'esprit  un  exem« 
pie  d'erreur  d'un  autre  genre,  ^ui  n'eft  pas  moins 

re- 

Tofcans ,  ^ftc  la  métbo4e  de  cpmpofei  à  la  manière  de 
VittAT^u;  Au  lefte ,  je  Qe  fai ,  iS  Mttttmnms  étoit  déjà  £•• 
Têque,  quand  il  publia  ces  Ouvtages  fur  l'An  Poëtiquç. 
Il  nV  ^  "cn  aif  moins ,  d'où  oh  puifle  le  conjcâurex  , 
dans  le  Lirre  Latin  D*  Pggta,  L'Epicre  Oédicàtoiie» 
adrelTée  à  un  de  fes  Amis  (  Hitrtnymus  %»fceUim  )  eft  da« 
tée  de  NapliSf  du  I.  Sepcembiç  i5$t.  L' Auteur  y  dit, 
qu'il  a  emploi^  plus  de  dij(  ans  à  compofei  Ton  Ou* 

(a)  Pag.  ij^ 

(t)  C'eft  ce  que  je  vols  que  témoigne  LcANDRO. 
AIBerti,  Difiritutiu  di  ttifték  CltdU^  fol.  IJ7,  Ei.  Vwtt^ 


^«■■■mip 
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recDarquable;.&  ce  qui  me  le  rappelle^  c'efl  que 
l'occafion  en  a  été  le  Traité  de  Mntumus  fur 
YAft  Feétique.    L'Illuftre  Grotius,  dans  foa 
(0)  Traité  Dç  Jure  Belïi  &  P^cis  ,   rapporte, 
comme  étant  de  la  Rhétarifue  à  Hennnius^  un 
paflàge,  où,  dit-il,  cet  Auteur,  après  avoir  ci- 
té le  vers  connu  de  {h)  Virgile  :  Nullum  cum 
viâfis  certamen ,  ^  athere  cajjls  ;  parle  ainû  de 
ion  chef:  Uam  quod  malorum  eft  extremum^  ae^ 
€iMt  illifjam.    Sur  la  foi  de  ce  grand  homme, 
d'aiftres  ont  (i)  hardiment  allégué  le   paflage, 
comme  s'ils  Peuflènt  là  dans  l'Ouvrage  indiqué, 
où  certainement  ni  la  citation  de  Virgile  y  ni  le 
commentaire ,  ne  fe  trouvent  point.    Mr.  Bar^ 
bejracy  dans  fa  Traduâion  Françoi(è  de  Grotiuf^ 
de  dans  &  première  Edition  de  l'Original ,  re- 
marqua ,  que  Grotius  avoir  copié  fans  examen 
Alçeric  Gentil;  ce  qui  eft  de  la  dernière 
évidence.   Mais  il  ne  (avoir  point  alors,  d'où  ce 
Jurisconfulte  Italien  pouvoit  avoir  tiré  le  préten- 
du paflàge  de  la  JlhAorijue  à  Herennius ,  dont 
Grotius  ne  prit  qu'une  partie:  &  certainement  il 
auroit  fallu  être  un  peu  Devin,  pour  l'aller  cher- 
cher dans  le  Livre  où  il  le  découvrit  depuis  par 
ha24r4.    En  lifant  le  Foéta  de  MinturnuSy  il  y 
trouva  ces  paroles,  ou  l'Auteur  Italien  ne  parle 
que  de  fon  chef:  {d)  Ss^fi  mortuis  iratum  effe 

nemhi 

(4)  Uh.  IL  Cêlf.  XIZ.  $.  2.  MM».  6» 
\b)  */£mn4,  XL  104. 

(e)  Par  exemple,  ciirtsttan  Adam  Rupcrt»  Notj 

îa  Vell.  féUercnL  Lib.  IL  Cap.  6.  $.  3.  fag.  lu^ 
{d)  Uh.  ÏLL,  pag.  ao7. 
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nemènem  êpcrteat.  Nom  ffohi  Virgilm  :  Nuliom 
cum  viftis  &c.    Quifpe  <^tibus  tum  aCci- 

DIT,  Q^OD  MALORUM   OMNIUM  EXTREMUM 

B5T  ;  twm  frattfM  fùhil  huQmmodi  fnfeni  fotefy 
quêd  iffi  $fSfuam  Jenfuri  Jh^t .  §*Mm  0b  nm  ftâhè 
apud  Homerum  Apnh^  Mt  fidattiàm  ejfi  AcbUlis 
iraïundktm  fiiaderet  ; 

Suràamfmàai  humÊtm  imfUuéaa  tmuàtnt  if  al 

De*  là  il  CQQctud,  que  Gentil^  citant  de  mémoi* 
re,  avoir  confoodu  cet  Auteur  moderne.  Italien 
comme  lui, avec  uo  Auteur  fort  ancien,  &  chan- 
gé feulement  quelques  mots,  par  un  efifbc  de  la 
même  caufe.  C'eit  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de 
remarquer  dans  k  Seconde  (a)  Edition  Latine 
de  Groiius.  £c  Ton  ne  iàuroic  en  douter,  û  Ton 
compare  la  citation  de  Gentil  ^  avec  Tendroit  dix 
Livre  de  MxtuftuUé,  Revenons  aux  S^vans  d'C7- 
irechs, 

PiGHius  (Albert)  étoic  né  à  Campen ,  dans 
VOverjJfel:  wsàs  on  verra,  que  notre  Auteur, 
félon  fon  plan  y  devcâc  ne  pas  l'oublier.  Ce  P/« 
^^x,  étant  encore  jeune,  fut  envoie  à  Louvaijt. 
Là  il  :>'attacha  d'abord  aux  Arts  Libéraux  &  à  la 
Philofophie,  dans,  le  Collège  de  Faucon^  Puis  il 
étudia  en  Théologie,  aiant  pour  Maître,  com- 
me il  le  {h)  dit  lui-même,  Hadrien  d'Utrechty 
depuis  Pape.  Il  y  fut  reçu  Bachelier, &  enfuite 
il  prit  le  bonnet  dt?  Dooeur  à  Cobgne.  S'étant 
aguis  une  grande  réputation  par  les  Livres  qu'il 

mit 

{a}  Qui  a  para  en  1735.  eu  deu»  Tomes. 

(0  «^/^^  Bkrikrtbfé  E$çUf.  Lib»lV,  Cap,  Lfé^.  X2f» 
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floiCau  jour,  Hadrien  VL  qu'il  {s)  avoit  au- 
paravant accompagné,  lors  qu'il  alloic  des  Tdt's^  . 
^as  en  Bsfêgnt^  Tappellaà  Rme.  Après  la  mort 
de  ce  Pape,  il  fat  dans  les  bonnes  grâces  de  fes 
Snccefleurs,  Clembnt  VIL  &  Paul  III.  qui 
le  chargèrent  de  diverfes  négociations  en  ItaUe^ 
&  en  Allemagne.  Il  entendoit  très-bien  les  Ma- 
théinatique3  ,  &  il  fit  lui*niéme  divers  Inftru* 
mens,  pour  les  perfedioiuier.  Il  eut  pour  Dif- 
ciple  en  ces  Sciences,  le  Pape  Pamlllî.  qui  lui 
fit  préfent  de  deux-mille  Ducats,  &  outre  cela, 
comme  le  dit  {h)  Heussrn,  lui  donna  la  Pré- 
vôté de  St,  fean  d*U^echf.  Il  aroit  été  créé 
Chanoine  de  cette  Ëglife ,  dès  Tan  1524.  ielon 
(c)  Valerk  Andrew  Une  Infcription  Sépul- 
crale, que  Mr.  Burman  rapporte  enfuite,  porte, 
qu'il  étoit  déjà  Cbaname  &  IVéJorier  tk  fEgUfe 
Métr^iHéme.  Il  fut  auffi  Curé  de  l'Eglife  de 
Campen^y  ùl  patrie,  jusqu'en  1539.  qu'il  renonça 
à  ce  bénéfice,  à  ce  que  dit  {d)  Heujfen.  La  da* 
te  de  ion  étabiiflement  dans  la  Prévôté ,  eft  de 
l'année  1536.  feH)n  Valére  André,  Heuffkn^  qui 
l'avance  d'un  an,  met  auffi  {e)  Pighius  au  nom« 
tMre  des  Dpiens  de  r£glife  de  St,  Jean  :  mais  no* 
tre  Auteur  croit  qu'en  cela  il  Te  trompe^  car  le 
nom  de  Fighius  ne  paroît  point  dans  le  Catalo- 
gue de  cès<^Doiens,  (/)  que  Mr.  Van  de  Wa-» 
TER  a  publié.  P^hms  revint  de  Rome  y  (f)  comblé 

d'hon- 


(4)  IIeuSSBN»  Hijf,  EccUf,  Tom.  VL  /^.  sU, 
b)  Uid.        (c)  £tbL  Btlg.  pag.  3  t. 
V)  Vbijkpr.  pag.  5la.        (0  '^<MII»  XL  f4^.  61» 
(Jf^  Vtufhu  PUficOifh.  pag.a54* 
(g)  VÂJ^Al«>RB%  ukifM^. 
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d'honneurs  &  de  ricfaeflès,  &  il  demeura  ÏV« 
trecbf  tout  le  refte  de  fa  vie.    Les  Ecrivains  ne 
s'accordent  point  enTemUe  >  fur  le  tems  de  & 
BXMt»    {m)  Brochius  ,  &  {b)  SW£RTIUS ,  la 
mettent  au  29  Décembre  de  1^43.    Aubert 
LE  Mire  rtu^ue  le   28  Décembre  1561. 
Batlb,  dans  ion  Diâionnaire^  {c)  critique 
avec  raiioQ  Ijomis  GuUàardiMy   fur  ce  qu'il  a 
avancé,  que,  idon  PW  Jove^  &  Laurent  Su^ 
tins  y  (on  Çopifte  ,  Fighius  mourut  à  Bouhgme 
Yzn  1530.  dans  le  tems  même  de  l'inauguration 
de  Charles-Quint:  car  ni  l'un  ni  Pautre  de 
ces  Ecrivains  ne  rapportent  à  cette  année  la  mort 
de  Figbim  ;  &  voici  comment  yave  rapporte 
l'accident  qu'on  fiippofe  en  avoir  été  la  caufe: 
^  {éi)  Pendant  que  P/^iEv«r.travaiUoit  à  fon  Trai* 
yy  te  DeU  ID&éncbiey  (à  vie  fut  préfervée  d'un 
^  très-gnmd  péril ,  par  un  effet  très-certain  de 
j,  l'affiftance  de  Dieu.    Car,  dans  le  tems  ou'il 
,,  étoit  à  Bmibg^y  au  Couronnement  àefihar» 
,,  k$-§mmij  le  poids  d'une  grande  ibule  aiaac 
„  rompu  &  fait  tomber  une  partie  d'un  Pont, 
,,  Alkeft  ij  trouva  accablé  de  la  chure  des  fo- 
„  livauz  &  des  perfonnes ,  en  forte  qu'il  ne  fiic 
^  fiuivé  qu'à  cauife  de  fk  probité,  &  en  conGdé« 
„  ration  de  TOuvrage  qu'il   avoit  entrepris". 
Jove  ajoute  enfuite,  qu'tf  mourut  dans.faj^trie^ 
m^étamtféiî  ewcêre  pénvenu  s  la  vieiiUjp.    Ce- 
pendant Ho  spinien  ,  &  autres  Proceltans,  zé- 
lez  pour  leur  Rel^n ,  fe  font  fiûc  un  pkiïir  de 

débi- 

(«}  Cité  par  Mz.  VMmiêWâtert  pag.  25t. 

(è)  ^tbem.  ^«fpir.        {c)  Au  nom  Tighins^  No(,  A« 

(d)  EUg.  Cap.  105.  fêgf,  ^^  E(U  B4flU  1571. 
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débiter  cette  fable,  pour  oppoièr  l^exemple  de' 
Tighias  à  celui  de  ZuingU^  que  les  Papilles  alié« 
cuoient  calomnieufement  comme  une  preuve  de 
la  vengeance  divine  qui  Pavoit  fiit  périr  de  mort 
violence  )  ainii  que  .B^y^  {a)  l'a  auffi  remarqué. 
Jean  Gerhard  ,  Profeffeur  en  Théologie  à 
y^M,  pofa  en  fait,  que  Tighius  avoir  été  écrafé 
dans  la  foule ,  avec  forgent  quUl  avait  refé  du 
Pape  éf  des  Cardinaux  ^fonr  lesfervices  qu'il  reTS^ 
dit  à  la  caufi  du  Pafijme^  en  la  défendant  avec 
vigueur.     Mais  Gisbert  Laffius  de  Waveren  ré-*- 
futa  cela ,  dans  une  Lettre  qu'il  envoia  à  Ni* 
Huaivs,  ce  fameux  Apoftat,  qui  Tinféra  dans 
(h)  un  de  fes  Ouvrages.    Là  on  prouve  par  une 
Lettre  de  Jean  VerftiuSy  Doien  de  la  grande  E-> 
glife  ,  &  Exécuteur  Teftamentàire  de  PigbiuSy 
datée  du  29  Décembre  1542 ,  (c)  &  écrite  à 
Gérard  Hamont  y  Prieur  de  la  Chartreafe  de  Co* 
logne  y  que  Fighius  mourut  à  Utrecht  le  26  Dé^ 
ceinbrei542.  dans  uneMaifbn  clauftrale  &  ma- 
gnifique qu'il  y  poffédoit»     Ainfi  Falére  André ^ 
6c  {a)  Heujfeny  ont  raifon  de  marquer  le  26  Dé- 
cembre I542.  pour  le  jour  de  la  mort  de  P#- 
ghius;  quoi  (|ue  le  dernier  mette  {e)  ailleurs  le 
29  de  ce  mois.    On  dit  que  Figbius  fut  enterré 
au  milieu  de  l'Eglife  de  St.  Jean^  &  que  fes  ar- 
mes furent  gravées  fur  ion  Tombeau  avec  la 

figu- 

(4)  Vki  fupr.  Not.  F. 

(if)  HypiàigmAf  (fuê  dHuuntur  tiMttHUd  i$ntrd  Câthilicét 
éU/htitéUa  in  Cornelu  Maitini  traSattê  dt  ^nt^tyji  Logicé ,  im- 
pximé  en  1648. 

(c)  Ici  ;  Se  pins  bas ,  il  y  a  une  faute  d'ihipieflion , 
qui  n'cft  point  marquée  dans  VErraïai  MDLXU.  pool 
>U>XL1I.  (d)  Htfi.  £uU  Toixu  U.  fag,  6%. 

(t)  T$m.  VI.  f^n  iU, 
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figure  du  Galice  Stoé,  &  cette  laTcription  m 
ddEiSyCntordlIée  :  Pighius  Ai.bertus  Pit^<* 
posiTUs  HIC  RKQUiESGiT.  Peuc-être  (ajoute 
ici  VMre  Amdré)  y  lifint-on  autrefoû  cette  EjA^ 
taphe^qui  fiit  enTuite  effiwée  par  les  Iconockms 
furieuXjdans  le  tems  des  troubles  qu'ib  caufêreoit 
en  fe  éparant  de  TEglifis  Romaioe  :  Bic  dormit 
yk  F^kku  mire  fag^x  ècc.  Il  y  a  une  autre  Epi- 
taphe»  fiûte  par  Lattmey  qui  eft  n^iportée  par 
IjfMrw(a)^  pu  S'weert  (^) ^ &  dans  les  (r)  21^ 
iitts  des  Pèetei  des  Païf-BéU  :  Ne  turia  tmimbm^ 
Viatary  ifinm  Sic.  S'il  en  fiiut  croire  Hleuffm^ 
on  k  voie  encore  près  du  Choeur  de  l'Egliie  de 
St^  Jeém.  Mais  il  (ë  trompe.  Mr.  Bàrmsn  ne  Pft 
trouvée  nulle  part,  auoiqu'il  ait  vifité  avec  iôin 
tous  les  Tombeaux  de  cette  'Egii£b.  Il  y  en  a 
feulement  une  autre,  bien  difierente,  &  en  pio^ 
fe,  non  en  vers,  comme  les  deux  précédentes. 
£Ue  eft  fiir  une  planche,  pendue  près  de  l'ech 
dfoic  où  s'afieient  les  Chanoines  pencbnt  le  Stt* 
vice  Divin  :  &  c'eft  un  monument  érigé  fbixan)^ 
te  ans  après  la  inort  de  Ftgbiuf ,  en  Ion  honneur 
£c  en  celui  de  Jean  BredajuSy  Msâtre  es  Art», 
par  JesM  de  Bieneffe  ,  Doien  de  l'Eglifè,  fie  le 

Îlus  ancien  Chanoine  des  Cinq  Eglifes  àHJtrecbt. 
«es  caraâéres  de  Tune  &  de  Tautre  Infcription 
font  presque  efiàcez  par  l'injure  dos  tems.  Vo»^ 
ci  comment  notre  Auteur,  après  en  avoir  atten* 
tivement  conGdéré  tous  les  traits,  croit  qu'étoit 
conçue  celle  qui  regarde  Piglmt. 

D.O.S: 

•  C*)  Blog.  JBet^c  CL  IXT.  féig.  sjé 


JuiUet^  Août  Cf  Seftemkrei^  I7}p.  2£| 

D.    O.   S. 

R.  P.  D.  Alberto  Pighio,  S,  Theohgîa  é" 

Artium  Do&oriy  sfudBelgas  Campk.uato,  Cum 
m  Mathefi  ^  infrinur'ùs  Languis  ver (atus ^  eru^ 
diîioâi  tara  ac,eloquentia  frudentiam  S*  rerum  pu^ 
hlicarum  ufum  adjunxiffet^  ah  Adrijino  VI,  P.  M* 
m  bac  urhe  Trajeiio  natOy  in  Italiam  evocatus^ 
fbi  ^  Juccejforibus  F  apis  Romanis  acceptus^  ope^ 
tam  ilfis  fuam  frequentibus  leg4tiomhus  navavitl 
Nam  in  Repuhûca  Chrifiiaua  negotiis  expediendit 
dexter  é^  admit abilis  fuit,  Scripferat  adoUfcens 
lAvanii  ad  Letmem  X  Papam  de  Ratione  Vafcba* 
Us  celebratUmis  ,  deque  rejlitupione  Calendarii , 
AefuinoUicrum  ^  Solfiitiorum  inventione^  alia* 
que  iff  Mathefi  edidit  opéra  non  contetnnenda^ 
Afifolegians  défendit  y  fid  prognofiicatores  reprem 
bendit,  Jam  Theobgia  Doâior  renuntiatus  y  d^ 
HierarcbiaEcckfiafiicay  item  de  Controverfiis  in 
Comitiis  Ratisbonenfibus  ^  ^  diffidiis  componendis 
Ubfum  confcripfit.  Hinc  contigfty  ut  Domino  Ca^^ 
rolo  ^usnto  Cafari  Augufio  virtutum  fuarum  me* 
ritis  tandem  etiam  innotefcens ,  ^  amplijjima 
hujus  Ecclefia  S*  JobaMiais  Trapofitura  éf  -^'•- 
thidiaoncatu  cahomefiatus  fit ,  cum  antea  creatuf 
fuoque  effet  Metropolitana  Ècckfia  Canonicus  ^ 
Tbefaurarius  y  haud  duhie  ad  majores  y  imofummos 
honores  y  nifi  immatura  mors  et  vitam  anno  1543* 
ahripnijfetj  fuijjet  eveBus.  Effigies  ejus  a  fummo 
piHore  Scborelio  artsficiofijjtme  ad  vivum  delitfeata  ^ 
hoc  lêCOy  fuo  ipfi  fepultusy  firvatur, 

Sadolet  a  {a)  beaucoup  loué  Pighius  y  & 

pour 
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pour  ûm  (avoir,  &  pour  ùt  piété.    Saussat^ 
dans  ÙL  (a)  Concinuatioa  de  Bell  armin  ,  De 
Scriftarikus  Ecckf,  die,  que  Figbius  fut  avec  rai- 
fon  très-célébre  à  caufè  des  Difputes  &  des  E- 
crics  qu'il  publia  contre  Luther ,  MéLmchton^ 
Bucer^  Auteurs  de  Seêtet  de  ferdàtUm.    Cepen*^ 
dant  PossEviN  {b)  &  Théophile  {c)  Rat- 
nauo  remarquent ,  que  l'on  n'approuva  point 
certaines  choies  qui  iê  trouvent  dans  iès  Ecrits  j 
où  il  fembloit  s'éloigner  de  la  Doârine  du  Pa<-^ 
pisme,  &  qu'il  avoir  prifes  des  Livres  de  Cahm. 
Après  cela ,  Mr.  Burman  donne  un  {d)  Catalo- 
gue des  Ecrits  de  Pigbius^  où.  l'on  en  voit  les  ti« 
très,  le  lieu  &  l'année  des  Editions;  &  par-ci 
par-là  diverfês  remarques.    Oeft  ainfî  qu'il  en 
ufe  par-tout,  autant  que  l'occafîon  s'en  préfente, 
n  n'oublie  pas  ce  qui  refte  de  Manufcrits  des 
Auteurs, comme  id  quelques  Lettres  de  Fighws^ 
que  Heujfen  témoigne  avoir  :  un  Livre  centre  les 
Erreurs  des  Grecs  y  {e)  qui  fc  trouve  à  Jftwwr  (/) 
dans  la  Bibliothèque  dc^Sforze.    Il  parle  encore 
d'un  Livtepe  J^fcoviayimpricDéïFemficxï  154.3. 

fous 

(s)  Pag.  tf .       H)  In  ,Jlppéiirâtm 

(c)  Dt  mulis  «e  h^m*  Ldbrisy  nam.  45 1. 

{d)  On  pourra  le  fomparci  avec  celui  de  NlCEROK» 
otl  il  7  a  quelques  différences ,  Mfmoires  &c.  Tom.XZXIX« 
pag.  177  »  &  fm'v.  Mr.  BurmaW  »  qui  ailleurs  cite  ea 
quelques  endroits  ce  Religieux  »  n'avoir  pas  vu  ce  To- 
me ,  ni  quelQues  autres  des  pr^cédens*,  où  1*oa  trouve 
des  Aiticlcs  des  mêmes  Sa  vans. 

(e)  VAIERE  ANORfi',  ex  Ptjjivim. 

if)  Je  vois,  dans  la  BiÙigttMcM  BHU^thteâffim  MffiàvL 
7.  de  MONTFAUCON  »  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Cardinal  i^«r^mi» ,  intitulé:  ^ibmm  Pighim Csmpen/ls . 
édverfiuGrac9rmmtrrorts&pertim4a4m,  Pag.  17t.  jmmo.X2Z.  U 

y  a  d'autres  Maaulcriu  de?i!{i&iM«iadlquezf^at».itj.|oé, 
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fous  le  nom  à^Alhertus  Cumptnfts ,  mais  que  Va^ 
Jérf  Aniré  croie  {a)  n'être  pas  de  lui  véritable- 
ment; &  donc  S*weeftsMs  foupçonne,  ç/cl  Albert 
Pims  peut  erre  le  véritable  Auteur.  A  la  (in  de 
V Article  ,  Mr.  Burman  indique  tous  ceux  qui 
ont  écrit  quelque  chofe  fur  la  Vie  &  les  Ecrits 
de  Fighèus. 

Regius  {Henfi)  ou  de  Roj  :  naquit  à  Utncht^ 
en  1798)  le  20  de  Juillet ,  vieux  Dtyle.  Il  ache- 
va fes  études  dans  l'Académie  de  Praneker^  &c 
3 près  y  avoir  pris  les  degrez  de  Maître  es  Arts  Sc 
e  Doâeur  en  Médecine,  il  pratiqua  la  Méde- 
cine, premièrement  dans  la  Fri/fOr/Vif/^/ip,  puis 
à  Narden  en  Hollande  ^  &  enhn  dans  fa  patrie. 
L'année  1(38 ,  il  fut  établi  Frofeflêur  Extraor- 
dinaire, en  Médecine  Théorétique  &  enBotani- 
Î^ue  dans  l'Académie  à^Utrecht^  le  10  de  Juillet. 
Ln  l'année  fui  vante,  le  18  de  Mars,  on  le  mit 
au  rang  des  Profeflcurs  Ordinaires,  &  il  exerça 
cette  Profefnoo  jusqu^à  fa  more  aflez  bien,  ce 
avec  aiTez  de  diligence.  Il  fut  au  (G  charge  de 
faire  des  Démonilracions  d'Anatomie,  par  une 
Ordonnance  des  Magiflracs»  du  31  Décembre 
1649.  Aiant  goûté  la  Pbilofophie  de  D£s«Càr->- 
TEs ,  il  en  devint  le  plus  grand  &  le  plus  vif  dé« 
fenfeur.  Il  entreprit  le  prémi^  de  purger  la  Mé* 
deciae  des  erreurs  des&cholaftiques,  &  de  la  ré- 
former félon  cette  nouvelle  Philofophie.  Il  n'a- 
voir pas  néanmoins  autant  de  prudence  &  de  ju^ 

ge- 

(s)  On  trouve  fiéanmolns ,  paimi  les  Mfl*.  à^  VmU 
cany  un  cotté  jS'Zx.  oh  encre  autres  pièces ,  il  y  a:  ^l-* 
berti  Ptghii  novA  Muftwiâ,  BiBLIOTH.  BiBLIOTHECAR.  paf« 
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gemenc,  que  'Renerius^  autre  Seâateur  de  Ber- 
CarteSy  dont  on  parlera  plus  bas.  Auffi  cau(à-t« 
il  bien  des  troubles  &  des  querelles  dans  l'Aca- 
démie. U  a  voit  contraâé  amitié  avec  Rentrius^ 
avant  que  d'obtenir  la  Chaire  de  Médecine,'&ce 
fot  de  lui  qu'il  apprit  la  méthode  de  Des^Cartet. 
Aûnt  lu  enfuite  avec  foin  les  Ecrits  de  cet  11- 
luftre  Philofophe,  il  conçut  pour  lui  un  grand 
atnour.  Il  exdiquoit  en  certains  jours ,  félon  ks 
principes ,  des  Problêmes  de  Phyfique.  Cela  lui 
attira  la  haine  de  quelques-uns  de  fes  Collègues, 

auinepouvoient  foufirir  qu'il  rejettât  les  opinions 
es  anciens  Philofbphes,  &  oui  voioientdetrès- 
mauvais  œil  qu'il  eût  un  plus  grand  nombre 
d'Auditeurs,  qu'eux.  Une  autre  chofe,  qui  les 
anima  beaucoup  ,  ce  fut  une  fcéne  qui  fe  pailâ 
le  9  de  Juillet  163,9.  ArmU  Zenguerd ^  Profe»- 
(èur  en  Métaphyfique  &  enPhv(ique)fài(bitlbu- 
tenir  des  Théfés.«  Un  Difciple  de  Rfigins  oppo. 
ià,  félon  les  idées  de  Des-Cartes;  &  conune  le 
Préiident  fourniilbit ,  autant  qu'à  pouvoit ,  au 
Répondant  des  armes  pour  fe  défendre,  Ré^ms 
prit  le  parti  de  fon  Difciple,  &  disputa  avec  beau* 
coup  de  chaleur  contre  fon  Collègue,  par  où  il 
en  choqua  pluGeurs  autres,  &  les  rendit  fes  En- 
nemis^ ainu  que  le  rapporte  (a)  Baillet.  In- 
capable de  modérer  fon  efprit  bouillant,  il  publn 
diverfes  Diflèrtations  pour  défendre  les  DG^;mes. 
de  DeS'Carfes;  par  lesquelles  il  irrita  non  feule- 
ment Stratenus  &  Ravembergy  le  premier  Pro- 

feflèur 


"^ . 


(«}  Vti  ii  De^CARTbS,  Lit.  V.  Chap.  5.  où  il  dit 
aùlfi,  que  le  Képondânt  de  cette  Dlipute,  aouuaé  WUr 

rtnf  SdMtjtl,  deviat  CaxttfcB  daAS  la  tuiiCi 
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ftflêur  en  Médecine ,  &  l'autre  en  Matbémad<* 
ques,  mais  encore  Gysberi  Voet^  fameux  Théo» 
logien.  Tous  trois  lui  oppoièrent  plufieurs  Thé^ 
£es  8c  jdufieurs  DifTertations.  Voet  en  particulier 
le  traita  ûois  détour  d'Hérétique.  On  fema  con« 
tîelui  des  Libelles,  dans  lesquels  on  lui  repro* 
choie,  (a)  Qu^fd  tête  tournait  comme  une  Meule 
de  fnoutin.  Dans  des  Vers  qu'un  Etudiant  joignit 
à  quelques  Thâfes  de  Voet  y  Regius  fut  quaufié 
Singe  d'un  Pranfois  menteur  ^  &  plus  menteur  en^ 
core  lui-même: 

Simta  mendacis  Galli ,  mendacior  ipfi. 

Il  répondit  par  un  Ecrit  intitulé:  ReJfonfiOy  fiù 
Notée  in  affendicem  ad  CorolUria  TbeologicO'Phi^ 
bjifhiea.  Mais  Voet  fit  fi  bien,  que  tous  ceut 
du  Sénat  Académique,  à  la  réferve  d'jEmilius  Se 
de  Cyprien  d^Oofterga^  portèrent  des  plaintes  auJt 
MagiftratS)  en  conféqueùce  de  quoi  on  défendit 
à  Begius  de  faire  aucunes  Leçons,  Publiques  dU 
Particulières,  finon  fur  la  Médecine;  comme 
Mr.  Burman  l'a  vu  par  les  Aâes  du  Confeil',dU 
21  &  du  22  Février, &  du  15  Mars  16 ±3..  Des^ 
Cartes  lui-même  confeilla  à  Regiut  d'obéir  à  cette 
Ordonnance.  (^)Il  lui  prefcrivit  auffi  la  manière 
dont  il  devoit  répondre  à  Voet;  à  tnoins,  ajou- 
roit-il,  (c)  que  vous  ne  couriez  risque  de  perdre 

votre 

(a)  Et  eâpHi  àreumagi  êà  infiér  mélsJiOfhAfiihfit.  VeLT« 
IIUVSEN  ,  Pisfàt.  in  Dimpn^rat,  dt  §t»iat  Sêlis  &  Mette 
Ttrr^ty  Tom.lI.  0pp.  pâg.  104}.    {k)TomA*  Eptfi,  91^94» 

(e)  Miratus  fum  ddmodum  ,  qutd  fcrikAs  dttua  profejftoné 
ptricl$tdr$9  /iVoetio  refptndeat  ;  nefctebam  enim  illum  invtftfék 
civitâte  rtgnart  »  métistfut  Ubtram  ftaobam  \  &  mifttit  me  ijui  i 
fuùd  péeUgofji  tâm  vili  m  tam  mtfir»  tyranne  firvirt  fnfiiniM^ 
B^ift,  99^  ptg.  |oa,  !•]« 
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votre  Chaige  deProfeflêv^ooiDiDe  tous  me  Pe- 
crivet.  „  J'ea  ai  été  fbit  fiirpris:  car  je  ne  ià« 
^  vois  pas  que  Fm/  dominât  dans  votre  ViUe,'& 
„  je  ooioisqifeUe  étoitplus  jabufe  de  ûl  liberté. 
„  je  la  plains^  de  voir  qu'elle  veuille  bien  fereo* 
^  dre  elclave  d'un  fi  chedf  Pédagogue,  te  d'un 
^  fi  miierable  Tyran **.  Depuis  ce  tems-làsKc*- 
gm  s'abftint  de  traiter  des  madères  Phiblophi- 
qnes,  &  (è  donna  tout  entier  à  celles  de  Mede» 
cine.  Dans  TÂnnée  1661^  le  11  Décembre,  il 
fiit  honoré  du  titre  deprémier  Prafeflêur  eoMé* 
dedne.  H  avoit  enoufe  ,  le  21  Janvier  1^34^ 
Maie  de  Swart,  Il  mourut  le  19  Février  i6j^^ 
GrinwKr  fit  fin  Oraifim Funèbre,  quiaécéomt» 
fe,  on  ne  fiût  comment,  dans  le  Recueil  des 
Harangues  de  ce  Savant. 

Joigoons  à  R^jmsy  celui  qui  lui  avoit  in^piié 
le  goiu  de  la  Philofi^hie  Cartéfienne. 

KRMKRius  {Henri)  :  H  naquit  à £faf  fiir  k 
Me$ffiy  en  15^3.  H  fit  fes  premières  études  à 
JÛ^#,  Se  enaute  à  Lotn/sm^  dans  le  G>llégeile 
F0MC99.  De  iMivdm  il  retourna  à  JLî^r  ;  Ac 
comme  il  avoit  dqa  commencé  àétudier  la  l^éc^ 
Iqgie,  s'écaot  mis  à  lire  les  I»jH$$aime  de  Cal« 
vm,  il  fiit  par-là  fi  convaincu  de  la  Vérité  de  k 
Religion  Reformée  ,  qu'il  abjura  k  Papisme, 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé.  Pour  fe  dérober 
à  k  colère  de  fes  Parens,  qui  en  ètoient  fort  in- 
digne%3  il  alla  à  Leule^  ou  11  fiit  recfi  dans  le 
GoUége  François,  &:  s'y  attacha  à  k Thècriogpc 
l'dpace  de  cinq  ans.  Son  Péie  l'avoit  démérité, 
à  cauife  de  ce  changement  de  Religion.  Pour 
avoir  de  quoi  fiibfiftor  honnêtement,  après  qu'il 
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ait  achevé  fes  étiidei  Académiques,  il  fe  mit  à 
domier  des  Leçons  particulières  dans  la  même 
Ville,  &  &  livra  enuérement  à  l'étude  de  la  Phi- 
lokf^aiit.  Il  fut  le  premier  de  ces  Iht>viiK:es,  que 
Jkf-Cartif  connut.  &  ce  Philofophe  entretint 
avec  lui  une  amitié  très-étroite  pendant  toute  fa 
vie.  Rmerws  s'étoit  déjà  aquis  tant  de  réputation 
par  fôn  6voir  ,  que  les  Curateurs  de  PAcadé«> 
mie  de  Lmdê  penfbient  à  l'appeMer  pour  StîÈcés* 
(cor  de  BÊfgersdic.  Mais  comme  ils  délibéroient 
lemvmenr,  Regp$s  préférant  le  certain  à  une  vo- 
cation incertaine,  s'engaçea  à  être  en  qualité  de 
Précepccor  auprès  de  trois  jeunes  Hommes  dV 
necondîcîoD  diftinguée;  comme  {a)  Baillbt 
le  prouve  par  une  Lettre  de  Eenerfus  même  à 
GéÊpmb.    U  parole  par  une  autre  {t)  de  fes  Ler^ 
ties,  écrke  à  Cm$é9w$  le  12  d'Aoât  1^x9 ,  qu*!t^ 
demeofa  à  Amfitrdém  chex  Hanf  PHermtt;  fie 
peot-êcre  fut-il  Précepteur  de  fes  trois  Fils.  Mais 
B  avm  trop  de  avoir ,  pour  vioUir  dans  un  fi 
bas  emploi.    U  alla  à  Dtwnter  en  x£p ,  oà  S 
cor  use  Chaire  de  ProfeiTeur  en  Ph&ofophie. 
JOesi^CsTiês^  pour  ne  pas  èttt  âoignéd'un  fi  cher 
Ami ,  y  transporta  auffi  fii  demeure ,  &  fiit  fil 
jusqu'à  ra&néei<î34.,  dans  laquelle  les  Magiftrats 
injtfith$  aiant  établi  une  Ecole  Ilhiftre,  y  ap- 
ptUérent  "Rêmrms  pour  enfeîgner  ta  PhOofophie. 
Cdui*ci,  aiant  obcemi  (on, congé  à  Devenfer^ 
accepta  la  vocation  àlJtrechty  &  y  exerça  très- 
dignement  fa  profeffion.  Qjiatre  ans  aptes,,  Mrs. 

de 

(ic)  Vie  et  DtfCâfttit  Uv.  lU.  ChSf.  4. 

(A)  Qu'on  a  ca  maflafczit. 
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de  Devemfer  appellérenc  (a)  Martm  Scbeolàus^  Se* 
écrivirent  aux  Mariftrats  dVfrecbty  pour  les  prier 
de  leur  céder  ce  Profedèur.  On  leur  répondit 
en  termes  fort  honnêtes ,  que  l'on  j  conSèntoic 
ailément ,  &  qu'on  fe  fiiitoit  un  plaifir  de  pou- 
voir par-là  témoigner  combien  on  écoît  redera*. 
ble  à  Mrs.  de  Deventery  d'avoir  laiflé  aller  ua 
Philofophe  auffi  célèbre  &  auffi  excellent,  que 
tienerws  ;  comme  il  paroit  par  le  Décret  mê- 
me du  13  Oâobrc  161%.  Rnerims  vécut 
cdans  une  très-grande  liaifon  avec  Dès-Cartes^ 

Zui  lui  avoir  affrts  i  pénétrer  Us  fecrets  de 
t  Nature  ^  tes  plus  frrfeuds  endroits  d» 
Ciel  y  comme  le  dit  ^miîius  au  devant  de  foa 
OraUbo  Funèbre.  Et  RemeHus  lui*même,  dans 
une  de  Tes  Lettres  à  Merjinuey  parlant  de  J>es^ 
Cartes  ^  l'appelle  {h)  fa  lumière^  Jeu  Soleil  &c. 
Il  enfeignoit  i  la  Jeuneilè,  avec  beaucoup  <fa  , 
prudence  3c  de  modération,  les  principe^  de  la 
Pbilofophie  les  plus  conformes  à  la  Vérité,  fe* 
Ion  la  méthode  de  Ton  Maître  ;  en  forte  qu'il 
n'eut  presque  aucun  Âdverfaire,  qui  s'oppo(k  à 
fa  dodbrine.  Si  Kegius  en  eût  agi  de  même,  la 
bonne  Philofophie  eût  eu  plus  de  fauteurs  &  d'i- 
mitateurs; &  peut-être  que  les  ^riftotélidem  & 
(èroient  montrez  plus  dociles.  L'application  de 
Renerius  étoit  û  grande,  qu'il  fàifoit  fix  Leçons 
Publiquçs  par  femaine,  &  doixw  Particulières, 

avec 

«  ,,  M  Qui  avolt  été  établi  ProfdTcar  Extraordinaire  ea 
Belle».  Lettres  à  Vtrecht  le  it  Juillet  de  la  même  année 
'<3t,  comnc  Qn  le  voit  dans  1* Article  de  ce  Savant. 

(^J  ii  ifi  mêê  lux,9  mtutfili  trit  mihi  fimftr  Vms  aeci 
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avec  Tin  grand  concours  (P  Auditeurs.  Pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fuccombâc  à  tant  d'exercices  fk« 
dgans,  on  lé  déchama  de  deux  Leçons,  par  une 
Cftdonnance  du niî Février  i6%%.  Mais  (on  corps 
étoir  déjà  ufê  de  vdlies  &  de  travail.  Une  fiè- 
vre maUgne ,  qui  le  prit  cette  même  année .  l'em- 
porta au  botit  de  ux  mois.  Les  circonitancea 
de  (à  mort  font  ainfî  racontées  par  {a)  TAuteur 
de  la  Vie  de  Des^CatUs.  Les  Amis  de  Renerius^ 
i^ui,  à  ce  qu'il  dit,  n'avoit  point  enoMre  été  ma- 
né,  lui  perfuadérent  que  c'étoitle  feul  moiende 
sétaUir  fa  fknté.  Il  luivic  leurconfeil;  mais  lo 
jour  même  des  Noces,  il  (ê  trouva  mal,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  table ,  fie  aiant  été  porté  dans 
fi>n  lit,  ily  mourut  peu  de  tems  après,  le  16  Mars 
de  l'année  1639.  £n  cela  BMlkt  tk  trompe.  Car 
Bemerhfs  avoit  eu  deux  Femmes  :  la  première 
nommée  AntreViviemy  6c  la  féconde  Anne  Velt^ 
buyfen,  U  épouià  la  dernière,  le  21  d'Oâobre 
xS'^i.  Et  il  ne  mourut  pas  le  16  Mars  de  l'an- 
née fuivante  :  car  fon  Oraifon  Funèbre  fut  pro- 
noncée le  18  de  Mars,  le  lendemain  de  l'Enter- 
rement. Sa  mort  arriva  dont  {b)  le  8  ou  le  9 
de  Mars.  Il  paroit  du  moins  par  les  comptes  dé 
la  Grande  Eelife,que  l'on  (bnna  les  cloches  pour 
lui  le  10  de  Mars.  Ainfi,  entre  fon  Mariage  & 
ùl  Mort,  il  iè  pafHi  environ  cinq  mois.  Sa  Veu- 
ve (è  remaria  enfutte,  &  époufa  un  certain  ^- 
drien  van  Tfelly  qui  demeuroit  à  Gercnm;  com- 
me notre  Auteur  l'a  appris  de  Mr.  Drakentorcb. 

(4)  ZÂv.V,  Chef.  i«    (0  Selon  l'incervftUe  que  Tafage 
met  entK  le  joui  da  la  moxt,  fie  celai  des  ftiaezailkt. 

P4 


!• 


ILnmim  fut  enterré  dans  ia  Orande  £|^ife  dtr«  ^ 

tf0€bt.    Tous  les  Magiftrao  fie  ks  Prpfei&m . 

affiftérent  aux  funeraiUei.    (d)  JSmUms  ^  coBra» 

on  vient  de  le  dire,  fit  le  lendemain  (anOnUoÊk  - 

Funèbre^  dans  laquelle  il  mêla  aux  ékigesduDé» 

font  celui  de  Des^art9s  ^  qu'il  appella  fAtUs  àa 

mirt  êiéeif  y  é^  PuuifBe  Archiméd^^  ce  qtâ'é* 

chauflBi  beaucoup  {h)  la  bile  de  Qkhn  yèe$^ 

On  n'a  àt  Remrhts  d'autres  Ecrite,  que  quelques 

Difiercations  Académiques. 

RoELL  {Hermam  Akatimdre) :  Il  écoic  de  k 

Comté  de  la  Mank  en  Wkfiphalky  où  il  tétfak 

en  165  3 1  ^  Dè'iherg^  Terre  Seigneuriale  de  f<m 

Père  JiMB  MfU.    Celui-ci  fut  homme  de  guerre 

pendant  toute  ià  vie ,  âc  il  mourut  Colorol  de 

Cavalerie^  en  1656,  après  avoir  perdu»  l'année 

précédente^  (à.  FesBue  Elixatfth  BrÊggfimamSy 

Alére  du  Fils  dont  il  s'agit.    Le  jeune  Eéltil^ 

ainQ  orphelin  dans  un  âge  fi  tendre^  fut  envoie 

par  Tes  Tuteurs  à  Umm^  Ville  voifine  du  lieu  de 

lï  naiûance  »  où  il  fit  iès  premières  études  en 

Latin  fie  en  Grec  ;    puis  à  l'Ecole  Illuftre  de. 

Ham.    Ici  il  eut  pour  Maîtres  ^  Abraham  Omti* 

fbsMs ,  célèbre  Profeâèor  en  Pbilofophie  &  en 

Eloquence;  fie  Admu  Fauli  yVtakSeïkt  en  Lan* 

gue  Hébraïque.  Il  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant 

d'ardeur  &  de  fuccès ,  qu'en  Tannée  1^70  ^  il 

foûcinty  fous  h  préfidencede<if«/iVi&/a/,  uneDis- 

fertatioQ  DeSH(UoMaH)èmaticQPh$hfifbiafrég^ 

fm$$€9dQ.    tA  inéme  année ,  il  paûa  à  Utntht^ 

pour 
{•)  j4mdm  ^^miHkê  »  PioAlTeuc  en  Hiftoirc  »  donc 
pa  ?  oit  l»a«ielc  en  fou  lieu .  mc*  •  ♦  é-  /"•«. 

(h)  VowL  l'article  de  celui-ci  ,  ^.«r.  413.    BAIIIIT* 


'^  poor  écudier  an  Théologie  fous  le  favaot  &  cé-^ 
lébre  FréMêu  Bmmam  y  Grand-Pére  de  notre 
Auteur.  Mais  9  comnae  il  ne  fe  crut  pas  là  en 
Qlseté  j  à  fpzxSe  de  l'approche  des  Troupes  du 
Roi  de  Sr^têj  il  alla  à  Gronk^itt ,  dans  le  des* 
iiein  de  fréquaiter  les  Leçons  de  Js^es  Ahing^ 
autre  célèbre  Théologien.  Cette  ViUe  ii^écoie 
pas  moins  menacée,  o^sx^Uttetht  :  aînfi  il  fut  con* 
craint  de  l'abandonner^  &  tout  le  refte  des  Frê^ 
vincêsAJnkf.  Il  prit  le  chemin  à^ AlUmagf»e  y  od 
il  s'arrêta  quelque  tems  à  Btémêy  à  MATfmgy  fie 
à  HeiMhri.  Dans  tous  ces  endroits^  il  s'attira 
la  bienveillance  fie  l'amitié  des  iâirans  Théolo* 
^îens  9  qui  y  enlèignoient.  De  là  aiant  poulIS 
jusqu'en  Sm^T^^  ji  aquit  une  grande  connoiilànce 
de  la  Théologie ,  fous  les  Profefleurs  Heidegger^ 
MyUety  6c  Stdctr.  En  l'année  1674^  il  retour» 
ti%  dans  fa  patrie ,  fie  étudia  encore ,  pendant 
deux  w$y  dans  TÉcole  lUuftre  deHamy  célèbre 
alors  à  caufe  du  ^rand  Théolog^  Gmlbnnw 
Momma^  Après  quoi  il  vint  de  nouveau  à  Utrecbt^ 
fie  y  finie  fes  Etudes  Académiques  fous  Mr.  B^* 
mou  )  dont  il  fut  Auditeur  affidu  pendant  un  an 
fie  dtiKû*  Enfin  il  voulut  voir  aulfi  TAcadémie 
de  Leiéh  >  &  y  demeura  quelques  mois  y  pour 
profiter  des  leçons  de  SpânMm^  IFittifbkify  JLê 
JâÊjne  ^  fie  Huljms.  Âtnfi  s'étant  fiiit  un  boa 
fonds  de  Théologie ,  par  les  lumières  des  princi- 
paux Théok«;ien6  Réformez  de  ce  tems*  là  ^  il 
revint  dans  la  patrie.  A  prine  y  eut-il  mis  le 
pié,  eue  l'Eglife  Réformée  de  ÇêUgné  le  choific 
pour  être  ion  Pafteur  ,fic  il  accepta  la  vocation  : 
mais  ttoe  fkhtuiê  mabdie  V^a^chà  d'y  aUe^ 
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exercer  Ibn  Miniftére.  Déliirré  de  cette  mala* 
die^  qui  le  détint  un  an  &  demi^  enibrte  que, 
pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  put  presque  pas 
fortir  dul(%ts^  laPrinceflè  Elizab&th,  Fille 
du  Roi  de  Bohême^  Se  Abbeflè  de  Herv&rdhf^ 
Pappella  auprès  d'elle,  en  qualité  de  fon  Chape- 
lain. Il  demeura  dans  ce  pofte  jusqu'à  la  mort 
de  cette  Princefle,  arrirée  en  1680.  D  (è  retira 
enfuite  à  Brème  ^  où  étudiant  en  ibn  particulier, 
fl  cultiva  de  plus  en  plus  fesconnoiûànces  Théo* 
logiques,  pendant  Qx  mois.  Au  bout  desquels, 
Albbrtine,  PrinceflTetfOrijfajje,  &  Veuve  de 
Guillaume  de  Nassau,  Gouverneur  de  la 
Province  de  Frife  ,  le  demanda  pour  être  ibn 
Chapelain.  Il  y  exerça  les  fondions  de  Minifire 
de  la  Cour,  pendant  deux  ans.  Après  quoi,  il 
alla  à  Deventer^  &  y  fut  Miniftre  jusqu'en  i6%6j 
qu'il  pafla  dans  l'Académie  de  Franeker.  L'an- 
née précédente  168^,  le$  Curateurs  de  cette  A- 
cademie  lui.avoienc  ofièrt  une  Chaire  de  Pro» 
feflèur  ordinaire  enPhiloibphie,  mais  il  la  refuËu 
Qu^nd  il  l'accepta  enfuice,  ce  ne  fiit  qu'à  con- 
dition qu'on  y  joindroit  une  Profeflion  Extraor* 
dinaire  en  Théologie:  &  même,  avant  qu'il  fût 
inftallé,  on  changea  cette  dernière  Profeflion  en 
Ordinaire.  En  1704,  il  pailà  de  l'Académie  de 
Franeker  à  celle  d'Utrechfy  où  il  fut  appelle  à  des 
conditions  très-avantageufes  &  très-honorables, 
le  IX  Juin  de  cette  année.  Il  exerça  là  fa  Pro- 
feffion  en  Théologie  jusqu'en  1 7 1 8 ,  c'eft-à-dire, 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie.  Car  étant  allé  faire  un 
tour  à  Amfieriam^  il  y  mourut  le  12  de  Juillet ^ 
(^  de  £)ixante-iix  ans.    Il  avoit  époufé  Cameilk 

"  '  Bailli^ 


Juillet^  jîôût  (^  Septembri^  17J9.  t^f 

BailUy  qui  lui  apporta  une  riche  dot,  &  de  qui. 
il  eut  beaucoup  aenfans*  II  n'en  refte  plus  que 
trois .  dont  le  premier  eft  Mr.  Jian  Alexandre 
Ràélly  Doâeur  en  Droit,  qui,  après  avoir  été 
pendant  quelques  années  Profeflèur  en  Droit  Ci- 
vil à  Deventety  s'eft  retiré  à  Utrechty  où  il  vit 
tranquillement,  &  il  partage  fon  tems  entre  les 
Mufes  &  fes  Amis ,  fe  montrant  digne  de  Yf&ï 
me  de  tous  ceux  qui  aiment  les  Lettres  &  li 
Vertu.  Une  Fille,  qui  fuit,  nommée  Sara^  eft 
mariée  à  Mr.  Daniel  Scborer  ^  Patrice  de  MÛdet* 
bfmrg.  Un  autre  Fils 9  Mr, Guillaume  Roéll^Doc^ 
teur  en  Médecine,  eft  ProfefTeur  en  Ânatomie 
à  Amfterdam.  La  Veuve,  leur  Mère,  eft  morte 
le  16  d'Avril  1737.  Mr.  Rrô//,/dont  il  s'agit, 
écoit  certainement  erand  Philofbphe ,  &  grand 
Théologien.  Il  a  été  néanmoins  mis  au  rang  des 
Hérétiques  par  plufieurs  de  ion  ordre  ,  à  caufe 
de  quelques  fèntimens  particuliers  fur  la  Généra^ 
tiom  du  Fils  de  Dieu  y  &  fur  la  Mort  temporelle 
des  Fidèles.  Notre  Auteur  ne  décide  point  fi 
Ton  a  eu  raifon  de  fe  déchaîner  contre  lui  pour 
ce  fujet,  &  il  laifle  ces  Difputes  aux  Theolo* 
g;iens. 

'  Velthuysen  (  Lambert  dé  )  :  né  à  Utrecht 
en  1622,  après  avoir  fait  (es  Humanitex,  étudia 
la  Philofophie  &  la  Théologiei  Enfuite  il  s'at- 
tacha à  la  Médecine,  &  aiant  été  reçu  Doâeuc 
en  cette  Science,  il  l'exerça  dans  ià  patrie.  L'an- 
née iCCf ,  il  y  devint  Confeiller  ;  &  la  même 
année  il  entra  dans  la  Cour  de  Juftice,  dopt  il 
fut  Membre  les  deux  années  fuivantes.  Mais  il 
Cs  trouva  enveloppé  dans  la  fâcheufe  cataftrophe 

.de 


et  Vioàtc  i<74.,  «vec  tant  f  tHOn  SéoaCiauit 
txhh^Spm  Sl  orèsHftflfeâiaBaex  à  kv  patrie^ 
ftolfi-biea  que  Wermtr  foa  FféfCy  Sbeféotre  det 
Eutt  de  la  Province  ;  de  forte  que  ^  dépouSlé 
de  fou  nng ,  il  reçut  depuis  en  Sta^  ptrticii- 
Vêt.  Cecnonaêtehoinfiie,  diftingiiéDCMi  feiH 
leDoenc  par  fon  habileté  en  Médedne,  mais  ea^ 
cote  par  la  grande  connoiffimce  qa'il  arnit  de  k 
boime  Théologie  &  de  la  PhîtofopUe,  &  qiB^ 
comme  jugeoic  oès-bkn  (m)  Gai&vius ,  ne  ce- 
doit  à  aucun  de  ks  Coocitoîcns  en  iàroir  de  di- 
vers genres  ^s'étott  fiûc  de  puiflâmi  Ennemis^pour 
avoir  défendu  vivement  (t)  ks  droics  des  Mb- 
gi&ats  contre  ks  atteintes  des  Pr édkateurs  iedi- 
tieux.  On  a  qudqoei  Lettres  du  bi£s^(0  Gr^* 
«Mtf,  dans  lésâmes  il  prkNiwalaf  Ifrijjjiwf  ^  d^a* 
gir  en  fiiveur  de  Vdtimjfim  auprès  de  Mr.  Kas 
BfwtîH  9  &  autres  qui  avoient  du  crédit  è  k 
Cour  du  Prince  d'Qrjnge.  Il  aUégue  deux  ra^ 
Ions»  pour  lesquelles  lesPrédicatciirsde  ce  terash 
là  en  voidoient  à  Fe/^/yiv.  L'une, que  ksNJbb- 
giftiats  à'Vtfnbt  Tavotenc  député  aux  Synodes 
en  166%^  pour  tenir  Toeil  à  ce  que,  dtfis  ces 
AiTembléeSyil  ne  fè  fît  rien  de  contraire  au  Gou- 
vernement, ou  à  la  Pc^kjquc,  &  Su  bien  de  h 
^9ix.  L'auire  étoit  ce  que  K#/iiw^  avQÎt  écrit 
dans  fes  Livres  Dis  Ihveir  dêstjA^ursy  De  Tl- 
JêUtrie^  et  de  ta  SMferftitiem.  Car  ils  en  forent 
fi  irritez,  que  non  feiilemenc  k  Gonfiftoire  en 
fonik  des  plaintes  aux  Mag^Ehats,  mais  encore 

tons 

M  Crac  i»  U  ^tâéL  Tfé^tH,  KâtéL 

(h)  LcttM  de  Grétvitu  à  HiinfiHi ,  Tom.  IV.  SjlUg. 
9mm.  pt$,  aoS,  (t)  Aid.  ptg;  Zorf2ù9,t&9,itz,ztft 
US  ,  SI4» 


ton»  ks  D^tex  des  Claflès  de  lâPiovincCypié- 
iêntérent  aux  £M8  ea  1669  une  Requête,  ptr 
laquelle  ils  condaumoient  ces  Oavniges,  comme 
impies^  flc  deftrudifs  de  toute  Difcipliiie  Ecdé- 
fianique;  (uppliant  qu'on  en  défendu  la  leâuie> 
&  la  vente,  comme  notre  Auteur  l'a  vu  par  les 
Aâes  dju  7  Décembre  de  la  même  année.  Velt^ 
hujfm  mourut  en  i((8;,  Sgé  de  foixante-trois  aiisJ 
Ses  Ouvrages  y  de  diverfes  fortes ,  ont  été  raflem^ 
blez  en  deux  Volumes  m  ^juarto^  imprhnex  à 
RéUerJam  en  1(^0  ^  où  ceux  qui  étoient  origtnaU 
rement  en  HoUandois,  paioiflènt  traduits  en  Latin. 

On  jpeut  bien  jueer^que  Mr.  BumufM  a'apas 
oublié  les  Femmes  Vivantes.  Outre  la  fiuneufe 
^fme  Marie  Sctmrmëmy  qui  n'entre  ici  que  parce 
qu'elle  vécut  quelque  tems  à  Utrecbt ,  il  en  a 
trouvé  une  autre ,  qui  appartienoit  mieux  à  cetta 
Ville.  C'eft  Hehriette  d'ERP,  Filiede qua- 
lité, qui  fut  Abbeflë  du  Couvent  de  VremDenm 
kloofieTj  au  Fauxbouig  d^Utrecbf.  Elle  fiiccédt  - 
dtm  cetoe  dignité  à  Gmmde  de  Greetiefiem^  le 
lendemain  de  la  Fête  de  St.  GiBes^  en  1503 ,  8c 
non  pas  en  1505 ,  comme  le  dit  {a)  Hemfem^  qui 
peut  être  redrefle  par  ce  qu'on  trouve  dans  un 
autre  (^)  de  ks  Ouvrages.  Elle  mourut  le  26 
de  Décembre  1548.  Elle  avoit  écrit  en  HoUan* 
dois  les  Amméêles  Jefi$$  Ceuvewt^  qui  ont  été  pu« 
buées  dans  les  AnakSa  Veterk  JSvi  de  Mat« 
rnJEVs ,  Tom.  I.    ^ 

Ent&r  les  choies,  que  notre  Auteur  a  tirées 
des  Archives  d^Utrethty  û  nous  donne  en  origi* 

(s)  tiifl^  EaL  Tom. II.  ^^,  149.. 


i)9   •BfBLlOTHS<^US  ttAISOKMEÏi 

Dal  quelques  (a)  Pièces  entières,  qui  fervent  S 
édaircir  Thiftoire  d'une  Dispute  fort  échau£ëe 

3|u'il  y  eut  vers  le  milieu  du  Siéde  pafle ,  fur  b 
ispobdon  des  CanonicatB  &  autres  Biens  Ec^ 
clefiaftiques^ 

ARTICLE    X. 
NOUVELLES    LITTERAIREl 

DELONDIÊ^ES. 

LA  Cntiqoe  que  VLuCrwffo^  a  £iitede  VEffùJkrPmmm 
mt  de  Mx.  F#^#  >  aprodoit  quelques  Ecnts  où  ce  Théo, 
logiea  cft  xëpoufie  aflez  vivement^  Le  plus  cftime'  de  ces 
Eczits  eft  accnbné^McIFkribwtfif.Auteux  de  UldiJfUn  tU» 
vint  de  AùTfe  prMtvée  8cc.  11  coniifte  en  cfiiq  Lettres ,  in- 
ttiécs  dans  le  Journal  Anglois  intitulé,  Tbe  Hifiery  eftht 
Wvrki  efthe  Learned,  C'eft-à-dixe:  Hi/hiu  des  Otevrâges  des 
Sdvàttu,  On  y  donne  une  Analyfe  de  la  pxémièie  fie  de 
la  troîfîème  Epitxe  de  Mx.  Pepe,  qui  en  découvre  toutes 
les  beautés.  On  fût  yoix  en  mèmt  tems  que  Mr.  Ov«- 
fiz,  n'a  pas  compiis  le  but  de  Mx.  P§pe,  ni  la  foxceficla 
juftefle  de  Tes  xaifonnemens  s  &  que  Mx.  l'Abbé  d»  7^«- 
net^  fur  la  traduAion  duquel  Mx.  Creufax,  a  fait  fa  Criti- 
que, s'eft  fduvent  éloigné  de  la  penfée  de  Mx.  Pope^  Se 
lui  a  fait  dire  des  choies  abfuxdes  &  contxadiâoixes. 

Voici  encore  un  Ecrit  contre  Mx.  CVoif/Àc  .*  ^  view  •/ 
the  Neceffiuriàn  er  beft  Scheme  8ce.  C'cft-a-diie  :  Idée  du 
SjftèfiH  de  U  Néceffitét  eu  du  meilleur  Syfteme^  eà  fen  répond 
'mx  difficultés  de  Mr,  Cxoufaz  dans  feu  Exesue»  de  ^Effai  fur 
PHemmeide  Jlfr.Pope.  In  S.  Mx.  Oreufuu  aiant  attaqué  le 
Syftème  de  Mr.  Leibnitx.  fur  la  Liberté  ,  qu'il  fait  con- 
iîftex  dans  une  Spontanéité  ou  exemption  de  contxalnte, 
cet  Auteux  en  a  pris  la  défenfe ,  dt  il  foutient  que  c^eft 
le  meilleux  Syftème ,  le  plus  digne  de  Dieu  ,  &  le  plu» 
falutaiie  à  l'Homme.    Fax  ce  Syftème,  dit- il.  Dieu  xè* 

fie  toutes  chofes  ;  ôc  pax  conféquent  tout  ce  qui  eft ,  eft 
ien.    Ainfi  nout  devons  nous  foomettxe  avec  plaiiîr  à 
Toidre  iaaltéiablc  ,  qu'il  lui  a  pl&  d'établix  dans  le 

MoAde, 


Juillitj  Août  &  Septmhrej  ty^p.  2}p 

Monde,  comme  Tcntiit  d'an  Etxe  infiniment  Itge  ft 
bon. 

Mi.  >ChM  a  zépondo  \  auel<}aes  Théologiens  qni  one 
écxit  contre  Ton  Tiait^  du  VéritéhU  EvAngilt  de  Jéfus- 
Chzift  :  The  tnu  Cêsptl  êf  Jtfm-Chrifi  vindicéUtd  &c.  C'eft- 
à-diie:  Définfi  du  véritêbU  Evânplt  iê  JéftwCbrift  :  9Ù  l'wm 
défimd  4»Jp  lé  lourtt  DiJptrtdiiêH  fur  lu  Prtvidtucu  In  t. 

Tb$  CImrcb  •/  EngUni  turtud  Diffmttr  ui  luft  &C.  C'eft-à- 
dixe ,  PEglifi  xAuglicéut  tfi  eupu  dtviuut  NêwCtufirmifitt  0m 
U  plus  gréuidt  punit  de  fên  Ùttfji  u  ubuudêtmt  Us  dêgnus  ht 
pUu  efpmtiils  du  Livrt  dti  Prières  cemmunes ,  tu  tU  lu  Utur" 
gt'e.  In  t.  L' Auteur  de  ce  Livre  s'appelle  feuâtbâ»  Waruem. 
11  l*a  écrit  en  forme  de  Dialogue  entre  un  Anglican  8c 
nn  Non>Conformifte.  Celui-ci  fait  voir  par  des  paflages 
de  plnfîeurs  fameux  Théologiens  de  l'Eglife  Anglicane» 
^ue  les  Episcopaux  de  nos  jours  ont  abandonné  les  fen* 
tmiens  des  Réformateurs  fur  des  points  capitaux»  com* 
sne  le  péché  originel,  le  franc- arbitre  8cc. 

The  Gurdenef^s  Dimenury  &C.  C'eft  à- dire  :  Le  DiOie^ 
noire  des  Jurdimer,  Pat  Philippe  Miller,  Memére  de  lu  Se* 
eihé  T^eyule ,  &  Jurdimer  du  furdiu  de  Betuui^  À  Cbelfeym 
Tom.  II.  In  foL 

DE        L    E    T    D    E, 

J,  8e  H.  Verbeek  mettront  inceffamment  fous  preilê: 
Cerurdi  vuu  Swieteu  M,  D,  Cémmenturiu  in  ^ffherismes  de  Ce^ 
gnejieudis  &  Curumtit  Merlus  di^efies  ub  Hermuuue  Beerbuéve» 
%SoL  in  quarto. 

ERRATA. 
Pag.  4to.  1.  2tf.  lu  plus ,  lif.  le  plus,  ibid.  intêrejfkute ,  lif. 
intérejjkm»  pag.4S2.  I.26.  Stringer^  lif.  Singer,  ibid.  p.^tS* 
col.  I.  après  la  ligne  4 ,  ajoutez ,  ^A  %iehejpe  fel  verrei,  ib. 
J.5.  Per^  lif.  Per. 
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CATALOGUE  des  Livres  Namaun. 


Blblîocheca  Belgica  »  fîve  Yironim  !n  Bdgîo  Wta,  fcn|^ 
risque  iliufirîum  Catalogus ,  Ubiorninque  Noroçn- 
darara ,  ca  Editione  J,F.  Foppens.  4.  a  VoLcum  cffigiis. 
Hicolai  de  Loâu  Chiiflianonian ,  ita  de  Ricibus  ad  Sepul« 
cutam  pcnincmibos  «  ex  Editione  Havcf kampii^  s. 

Livres  Frsmçns» 

JC*  émpueMu  di  la  Vie  de  CsAMtttw^  ir  de  nêirvelUs  Hetet^ 
iftU  ne  fe  trêmvent  fini  déuu  les  dernières  Eiitiêns*  ta» 
6  VeL  Paris.  "^ 

Hifioire  '^ematrUi  dtfui»  U  Fendmiem  de'^^me ,  jtu^m^à  U  ko» 

tailU  ^.Attium^  ^eP:■  à-dire,  juufu'à  U  fat  de  U  Ttfiftdfti- 

^e  ,  pétr  Monfr.  Kelù'n,  12.  le  Terne  fecend. 
I^ InfoTtUttie  HelUndeife,  eu  Us  Mémoires  de  Madame  de  Bel' 

fent,     2  Vol.  IZ. 
^  Nouvelle  Marianne 9  eu  les  Mémeires  de  la  éarennede  ^^^ 

écrits  par  elle  même,  f .  lo  Parties, 
Le  Phiùjaphe  ^n^Uis^   eu  Hijhir$  de  Mr.  Cievelaud,  12.  Itf 

Ternes  VU  &  VJli. 
te  SpeStacU  de  U  Nentre  »  •#  Entntimt  [ur  les  Particularités 

de  fHifieire  Naturelle.  12.  fig.  le  Terne  IV. 
Tufculanes  de  Ciceron  >    traduites  par  Hejfitesrs  Beuhier  if  é^OH" 

vet  y  avec  des  %f  marques.-  il.  3  V9I.  Neuvelle  Editie». 
Traité  de  Passe  entra  le  \ùi^  C  Empereur  4t  â  Empira  9  cench  À' 

Vienne  le  IS  Nevemhre  1738.  fuivakt   la  Cepie  de  Paris  dt 

Pltseprimmrie  \0yale,  4. 
Vie  de  Meliire  ^  par  Mr.  de  Veitaire,  eau  du  Jn^msa*  fitr 
fes  Ouvrages»  t. 
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ARTICLE    L 

Justification  des  Discours  &  Je  PHis^ 
ToiRE  Ecclésiastique  de  Mr.  l'AUf 
Fleuri.  Tme  IL   oàran  téfond  auSs  reftO'^ 

\  ches  Je  t  Auteur  de  la  Bibliochèque  Raifonnéo 

emtre  cet  Hiftarien  ^Jbn  D/fin^iÊt ,'  (^  ok 
Vm  réfute  far  oecapen  te  P.  le  Couratbr^ 
fur  la  Critique  fu^il  a  faite  Je  fiufieurs  Décrète 
du  Concile  de  Trente.    A  Nancy>  aux  dé* 

i  .    pens  de  yefifb  Nicûlai^iy^i^  la.  paees  48 

pour  rAvertiffetnenc  &  pour  la  Tabte,  £c 
350  pour  le  Corps  de  l*Ou7rage. 

DAns  la  Partie  de  cette  Bibliothèque  Raijo»^ 
née  y  qui  parut  pour  les  préariers  trois^moii 
Tem.  XX m.  Part.  IL  Q  a         de 


I  '«Il    à  il^i 


S44    iBlBÏ.ieTHBQUB  RAISONNl^fE^ 

de  rAnoée  1737 ,  nous  donnâmes  un  Article 
aflèx  long  à  une  Pièce  que  Poq  avoir  publiée  en 
.  i73(f,ibusle  titre  de  Jufiificatum  det  Discours 
ér  Jk  rHiftdire  Eccleiîaftique  de  Mr.  F  Abbé 
Fleuri ,   cékttê  ks  réfrocbes  e^  lés  calomnies  de 
Quelques  Religieux  Flainands  contre  cet  Hifiorien; 
friiHifslement  au  Jkjet  de  U  Doâhine  du  Ckrg/ 
de  France ,  ^  Je  ftufeurs  abus  introduits  dans 
fEgUfe,    En  terminant  l'Article,  nous  eûmes 
ioki  d'avenir  que  „  PAnonyme  promertoit  à  la 
^,  fin  de  (on  Ouvrage  de  publier,!  quelque .heu- 
,,  re,  une  Difièrtation  à  part ,  pour  juitifier  ce 
,,'dù^avoitdîtrHiiiorien,  que  le  principal  fon- 
,,  oement  de  St.  Thomas  de  Cantorbéry  ,  pour 
,,  réfifter  à  (bn  Prince ,  fut  une  NoveÛe  de  yus^ 
,,  finieny  tronqjuée  par  Gratien^  pour  établir  que 
,,  les  Clercs  ne  peuvent  être  jcfgés  par  les  Laï- 
^  ques  f  quoique  la  NoveUe  en  entier  dife  le  con- 
,,  traire'^.    Au-lieu  de  cette  Dijfertation  promi- 
se,  &  à  laquelle  il  faut  croire  que  TAno^me 
travaille  à  loifîr,  il  nous  donne  ici  fous  le  Titre 
de  Tome  fécond  ^mh  Ouvrage  de  Controverfë ,  oà , 
ne  fongeant  presque  plus  à  ces  deux  Rel^euz 
FUnkimds^  ni  à  la  àmoStAMyauféuismey  il  plai- 
de, avec  un  xèle  de  Miffionnaire,  pour  la  Cau- 
fe  des  Papes  &  de  leur  £gti(e,  contre  deux  Ad- 
yerfaires,  dont  l'un  eil  Proteftant,  &  ddnt  Pau- 
ire  a  écrit  bien  des  cbofes  qui  font  favorables  à 
la  Communion  Proteftante. 

Le  prémiçr  de  ces  Adver&ires  eft  Mr.  Dee 
Vœux ,  Pafteur  de  PEglife  Franfoife  à  Dublm^ 
oui  a  publié  depuis  peu  en  IV  Tomes  une  Répon- 
te au  Livre  de  Mr.  Des  Jdahés.    L'Anonyme 
■    s.  '  •.-...  ~  té- 
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témoigne  beaucoup  de  mépris  pour  c&xtR^fon^ 
fe  y    êc  ne  dédaigne  pourtant  pas  d'en  relever 
quantité  d'Endroits,  avec  autant  d'attention  que 
éi\  la  jugeoicde  qudique  importance.  Cette  con- 
duite me  paroît  d'autant^  plus  myftérieufe,  que 
je  ne  conçois  pas  par  quel  côté  l'Ouvrage  de 
Mr.  2>e/  Top»*  appartenoit  à  la  Jufiificatiom  de 
Mr.  Fleuri  y  [dus  que  tant  d'autres  JËcrits  de  la 
même  nature,  oQ  nos  Auteurs  ont  cgmbattu^ 
&  combattent  encore  contre  l'Eglife  Rm^me. 
Si  je  ne  craignois  d'exciter  encore  la  bile  du 
D^enfiur  de  l'Abbé  ^  je  foupçonnerois  volon- 
tiers qu'il  y  a  là-dedans  un  peu  de  manège ,  & 
je  dirois  même  que  ce  manège  eft  afièâé^  bé« 
rédicairement ,  aux  Ecrivains  Janfémfies.'  C%^ 
doit  toujours  être  à  nos  dépens^  qu'ib  ib  main«- 
tiennent  dans  quelque  réputation  de  Catholicité. 
A  tors  ou  à  travers,  iàns  Yaifen  ^  fans  prétexta 
même ,  il  n'importe,  il  iRaut  qu'un  ^anfénijl» 
poufle  de  violentes  bottes  aux  Frotefians^  âÇtide 
fe  laver  lui-même,  i,R(mi^  du  foupçoh  d'Hé* 
réfie,  ou  d'intelligence  avec  les  Hérétiques.  Ainfi 
en  agirent  les  ArnauUs  &  les  Nicqlet  ;  ainfi  ea 
agiflènt  encore  leurs  fucceflèurs  ;  &  n'étoit  cette 
Politique,  fi  fine  &  fi  fpirituelle,  on  ne  corn- 
prendroit  pa^ce  que  Mr.  Dis  Vœux  avoit  à  faire 
dans  le  démêlé  de  l'Anonyme  avec  les  Religieux 
Flamands  y  t^  vix  quel  endroit  il  a  pu  être  mis 
fur  la  Scène.  On  comprend  encore  moins  pour- 
quoi le  nom  de  ce  Pafteur  ne  paroît  point  dans 
le  Titre  de  ce  IL  Tome  de  la  yuftiûcation  de  Mr. 
Vkuri ,  quoiqjue  la  réfutation  de  (a  R^nfi  ciea-* 
ne  ici  pr^s  du  tiers  de  l'Ouvra^Cii  ^ 

Q  3  Quant 


1^     BaLIOTBBQUB  RAISOHNTft, 

Qptiit  à  Mr«  Le  Cmrajer^  donc  le  nom  eft 
taaoDcé  dans  ce  Tioe,  s'il  vient  en  jeu,  ce  n'eft 
pas  aUblument  une  afièâadon  toute  pore,  com- 
me par  rapport  au  précédent ,  &  l'on  ne  iàuroic 
nier,  qu'Û  n'y  ait  donné  quelque  lieu  par  Tim- 

Kdence  qu'il  a  eu  d'alléguer  une  Maxime  de 
.  Flettri^  &  de.  s'en  prévaloir.  Ecoutons  (a) 
parler  là-ddTus  l'Anonyme.  „  Je  ne  pourrai^ 
^  éSpMy  me  dispenièr  dédire  auffi  quelque  cho- 
^  iê  fur  la  Préface  que  le  P.LeCotgrejer  a  jointe 
jy  à  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  par  Fra-' 
^  PaùUy  dont  il  vient  de  donner  une  nouvelle 
^  Edition.  Le  principal  but  de  cette  Pré&ce, 
^  auffi-bien  que  des  Notes  répandues  dans  le 
„  Corps  de  l'Hiftoire ,  eft  de  critiquer  la  plu* 
^  part  des  Décidons  du  Concile,  &  de  montrer 
„  que  mal  à  propos  ce  Concile  a  érigé  en  dog- 
^  mes  de  foi  de  ûmples  opinions  d'Ecole.  Le 
3  'P.LeCûtfrajer  oppofe  à  la  conduite  du  Conci- 
„  le  fur  ce  point,  une  Maxime  de  Mr.  l'Âbbé 
^  FÀirrî,  qu'il  a  tirée  de  fbo  V.Discours,  &  qu'il 
9  applique  aflurément  très  mal.  Les  Adverfâi* 
99  res  de  cet  Hiftorien  ne  manqueront  pas  de  lui 
3,  faire  un  crime  de^  cette  Maxime,  comme  fi  ' 
^  en  l'avançant  il  avôit  fourni  des  armes  aux  en* 
^  nemis  du  Concile  de  Trente.  La  Providence 
^  m'aiant  ei^agé  à  la  défenfe  de  cet  Auteur,  ce 
^  n'eft  point  fortir  de  mon  fujet ,  que  de  m'arrê« 
^  ter  à  taire  voir  l'abus  que  le  P^LeCeurajer  fait 
„  de  la  Maxime  dont  il  s'agit ,  pour  combattre 
„  les  dédfions  du  Concile  ". 

On 
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On  le  voit  bien,  je  m'afliire.    Il  ne  fe  pou- 
vok  d'occafion  ni  plus  jufte ,  ni  plus  naturêUe 
d'attaquer  le  nouvel  Editeur  de  l'Hiftoire  de 
¥ra*Paob.    Mais  cette  occafion  s'écant  préfèn** 
tée,  le  Défenfimr  de  Mr.  FJmri  en  a  profité^ 
en  habile  liomme,  pour  étendre  fim  attaque  fur 
d'autres  Ob^ecs  aue  la  Maxime,  dont  il  fe  pj^nc 
<)u'on  avoit  abuie.  En  voici  la  nû£bn  y  de  la  ma* 
lààiie  qu'il  re:q>rime  lui«m£aie  {d).    „  Si  j'ai  du 
,^  ztie,  Mt'ily  pour  les  Maximes  de  TEglife  Gai- 
9,  liamè;  fi  ce  xèle  m'a  pente  à  entreprendre  la 
yj  défîenië  de  Mr.  Flewri  contre  deux  Religieuit 
yy  Flam jmds -qui  l'ont  attaqué  principalement  à 
y^  cauTe  de  ces  Maximes;  je  n'en  ai  pas  moins, 
^  Ç^ces  à  Dieu ,  pour  toutes  les  Vérités  que  ibu- 
„  tient  l'EgliTe  Catholioue- Romaine,  &  qui  ont 
yy  été  décidées  par  le  Concile  de  Trente.    EÎc 
yy  quand  je  n'auiois  pas  trouvé,  dans  cet  Ecrit, 
„  une  occafion  naturelle  de  prendre  la  défenfe 
„  de  ce  même  Concile  contre  le  'P.LeCpurmjmty 
„  je  ne  lui  diffîmule  point  que  je  l'auiois  fait  en 
„  d'autres  rencontres".   C'eft  dire  fcnrt  it^énue- 
ment,  fi  je  ne  me  trompe,  que  de  peur  de  pas- 
fer  pour  mauvais  CathoUque-IUmain  en  déren- 
dant les  Maximes  de  fE^lije  Gallicane  y  on  cher- 
che à  'rompre  une  Lance  contre  tout  le  nion- 
de,  en  faveur  de  l'E^iiê  Romaine;  &  çpt  l'on 
tâdie  d'adoucir  le  cfamin  que  l'on  iait  aux  Pa- 
pes, d'un  côcé,  par  refpèce  de  Chevalerie  er- 
cance  où  l'on  s'engage  pour  leur  iorvice  ,    de 
l'autre. 

Q  4  Au 
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t^    Bibliothèque  Raisonner, 

Au  re(le,fi  T  Anonyme  s'attire  ainfi  far  les  bns 
un  Ennemi  aulfi  redouuble  (}ue  Mr.  Le  Courajer. 
le  peut  être  ,    ce  n'eft  qu'en  s'appuyant  fur  le 
mérite  de  ik  Caufe ,  &  non  fur  la  lupérioricé  de 
if^  Tatens  ou  de  fi  Plume  [d).  ,,  Quelques  jper- 
^  ibnnes ,  ajoMt^s-il ,    ont  voulu  à  la  vérité 
^  îïiea  détourner  {Je  prendre  la  défénfe  du  Cem^ 
jp>  cile  J9  Trente  emtte  U  B.Le  Ceurayer)  par  cec- 
,,  te  raifon ,  que  cet  Auteur  a  tombé  rudemenc 
^  fu(  ceux  oui  l'ont  jusqu'ici  atuqué.  Il  a,  ta'a- . 
p  C-ondit^  beaucoup  d'efprit,  de  l'agrément,  de 
,,  la  vivacité  dans  le  ftyle^  prenez  garde  à  vous. . 
„  Ma  répppfè  a  ^té  toute  fimple.    Je  rçconnois 
^  dans  le  P.  Le  Courayer,  (4ui  ne  m'eft  pasu 
^  d'ailleurs  inconnu)  toute  la  fupériorité  dans  la. 
^  maqière  d'écrire^  mais  avec  tout  cela  je  fuisL 
,i  bien  affuré  de  foutenir  contre  lui  la  Vérité**.  . 
Tel  eft  le  jugement  que  l'Anonyme^  porte  de& 
deux  Adverfaires,  qu'il  a  fait  entrer  par  £pi(bdc 
dans  fon  Ouvrée.    C3omme  ils  font  pleins  de 
vie,  &  très  capables  de  fe  défendre  Je  dois  leur* 
en  laifTer  tout  le  foin ,  plerfuadé  qu'ils  le  feront 
beaucoup  mieux  que  je  ne  pourvois  le  &ire.  Mais 
je  ne  (àurois  me  taire  fur  ce  qui  me  r^ardeper- 
ibnellement,  &  y^  ^urqis  répondu  plutôt,  u  ce 
IL  Tome  de  la  yuftificatien  de  Mr.  Fleuri  m*ér 
toit  toinbé  entre  \ts  mains  dès  qu'il  a  été  publié. 
Il  n'y  a  qu'environ  (*)  deux  mois  qu'il  parvint 
à  ma  connoiiSince ,  &  dès-lors  je  pris  la  réfolu-* 
tion  (l'y  Êdre.mçs  Remarques;  Ce  que  je  n'ai  pu 
exécuter  qu'aujourd'hui.'   je  n'y  relèverai  pour-r 
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tsnc  pas  qusndcé  de  cbofes  qui  me  ptroiflçnt> 
trop  légères  pour  mériter  Tattencion  du  Public, 
&  que  l'on  doit  toujours  pardonner  au  mécon- 
tentement  des  Auteurs.  Mrs.  les  J^nféniftes  font 
fi  mal*  menés  daqs  tous  les  Etats  fournis  à  Tem-r 
pire  des  Ëvêques  de  Rmuêy  qu'il  fiiut  bien  leur 
permettre  de  s'en  venger  fur  quelqu'un,  &  prin-r 
cipaleraent  fur  un  JournaIifte,aui  à  coup  fur  ne 
txouvera  point  de  proteâion  dans  la  Cour  do 
ces  redoutables  Pontifes.    PafTant  donc  à  l'A- 
nonyme les  accu&tions  de  fartiaUté^  de  mau^ 
niaife-foi^  &  à^ignarancf  ^àotïX,  il  lui  plait  de  me 
charger ,  je  m'arrêterai  feulement  aux  endroits 
de  fon  Avertiffement  &  de  ibn  Livre,  qui  font, 
à  mon  avia>  d'une  utilité  gépérale. 

L  Remarque.    J'avois  dit,  dans  mon  Extrait^ 
que  M^.  Fleuri  apeujfédes  Joupirs  vers  ks  beaux 
jours  Je  fEglife  qui  ne  fini  plus;  qu'i/  a  gémi  de 
iHfir  fEgUfe  tombée;   q\x*ii  s'efi  plaint  des  abus 
que  le  tems  y  avoit  introduits;  que  le  P. Carme 
^  le  F,  Augufiin  lui  en  font  un  crime ,  parce 
qifil  a  hnité  en  cela  les  FrotefianSy  et  qi^ au  fond 
cfs  vérités  Jbnt  flétri ffantes  pour  tEglifi  Romaine; 
que  cependant  as  deux  Moines  fint  ridicules  de 
ten  prendre  à  tHifiorien;  qu'i/  tfy  a  que  le  Ca» 
thobque-Romain  quifiit  pt  faute;  que  VHifiorien 
4  dû  dire  ce  qu'il  a  dit^  &  n^atufe  dkspenÇer  do 
le  dire  y  parce  que  la  fidélité  biftorique  le  deman-^ 
doit;  mais  ifi'un  Cawolique^Romain  honni te-hoen-f 
me  ne  den/roit  pas  entreprendre  d'écrire  une  His* 
poire  de  tEglije  ,  parce  qu'il  ne  le  fauroit  faire 
dams  les  règles  iPune  exacte  Vérité ^  fans  peindre 
^Eglife^  pendant  pluftewrsjiècles  ,  fl  diffhtnte  de  ^ 


€€  f^Me  fut  ipm  «f^Mir  ^  fim  wef^mmt  fht 
la  recatmmtre^ 

L'Ânooyme  prétend  que  {£)  ces  paroles  font 
,,  ogènfinats ,  &  mfidt^mtes  cootre  les  Sa^^insde 
,)  l'ËgUfe  Romame  en  général ,  comme  s'ils  ne 
,,  pouvoient  entreprendre  d'écrire  THiftoire  de 
9)  rËglt(è,  &ns  cefièr  d'£cie  honnétes-^ens,  ou 
SI  d'être  Catholiques''.  .L41   bosne-fot  vouloû: 
qu'il  fe  fervit  de  m»  termes ,  &  qu'il  dît^  fmu 
€$gef  étitre  bêfmiM-gens^  m  d*etre  Gatholi- 
QUEswRoMAiNs.    Oir  on  verra  tout  à  l'heure, 
que  de  fon  propre  aveu^  j'ai  diftingué  en  cet 
endroit ,  encre  le  Catholifue  ,  fie  le  CatboUjue^ 
Bmnain.  '  Âyec  cette  modification  ,  c'éil  vifi- 
blement  ma  pcnfêe  ,    que  fî  l'on  poumt  être 
CmtbùUmte  fans  Têtre  à  la  Romaine  y  on  pourroit 
en  bâfÊfâU'éâmffK  écrire  une  Hiftoire  de  4'Eglife 
où  l'on  verroit  la  Vérité  toute  pure  :  mais  que 
cet  honnête^homme  ne  pounroic  ni  ne  devroit 
fe  flatter  que  fon  Hiftoire  paflât  pour  TOuvrage 
d'un  Cafhoti^ue^Romain.     Qu'eft-ce  qu'il  7  a  là 
d^0finfant  ou  A'infubant  contre  tous  les  Sa  vans, 
qui, demeurant  dans  le  Sfibêmede  ]zCathobdtéy 
n'adc^ent  point  ou  déceftent  celui  des  Ultra^ 
9B9ntmnsi  L' Anonyme  croit-il,  de  bonne^fbi, 
par  exemple,  que  l'Hiftoire  de  Mr.  Fburi  fora 
jamais  lue  publiquement  par  les  Profefièurs, 
dans  les  Uni^erfîtés,  je  ne  dirai  pas  à^Italk  ou 
d'£j^«e,  mais  de  ttémce  même;  ou  qu'en  au* 
cun  endroit  de  la  domination  des  Papes  on  en 
fiiflè  la  même  eftime  que  des  Annales  de  B^rê^ 


mus  y  &  que  ^e  tant  d'autres  Imitateurs  de  ce 
£ameux  Cardinal?  Croit*il  même  de  bonnç-foi> 
qu'il  n'y  a  que  le  P.  CÀrme^  Se  que  le  P.  Au* 
guftiny  parmi  les  vrais  Catholiques-Ramains yï  qui 
cette  Hiftoire ait  déplu?  Je  (uis  perfuadé,  moi, 
à  vue  de  pays,  -qu'il  n'y  a  pas  un  feul  Catholique 
à  la  Eamàine  qui  n'en  ait  été  auffi  fcandalizé  que 
ces  deux  Re^gieux.  Je  ne  parle  pas  de  ce  qui 
devroit  être ,  mais  de  ce  qui  eft;  &  ce  que  je 
dis  eft  fi  vrai,  qu'à  Paris  même,  c'eft- à-dire 
dans  le  lieu  du  Monde ,  où  il  y  a  le  plus  de 
Catholiques  non  Romains  ,  s'il  y  en  a  quelque 
part,  qu'à  Paris ^  dis-je,  l'Hiftoirede  Mr.F/p»fi 
a  tant  affligé  les  bonnes  Ames,  que  ce  n'a  été 
qu'à  force  de  Cartons  que  le  Libraire  a  eu  enfin 
la  permiflion  d'en  débiter  une  bonne  partie.  Mais 
comme  tout  ceci  roule  far  les  idées  que  j'atta- 
che, &  que  je  crois  que  l'on  doit  attacher  aux 
termes  diftinâifs  de  Catholique  ^  &c  de  CathoU-* 
fue-Romamy  je  dois  en  faire  le  fujet  d'une 

II.  Remarque.  Après  avoir  rapporté  les  paro- 
les de  Y  Extrait  y  où  je  dis  que  les  deux  Antago^ 
infies  de  tHifiorieH  Franfois  n'ont  pas  tant  de  tort 
que*  V  Anonyme  voudroit  le  perjuader;  qa'ils  méri'- 
tent  plus  de  pitié  que  de  blâme  ;  qu'iZr  plaident 
pour  une  mauvaifi  Caufe^  é*  que  ^^^fi  ^  ?»•':/* 
ks  trouve  i  blâmer  *y  mais  enpn  que  cette  Caufe^ 
toute  mauvaife  qu'elle  eft  y  eft  telle  de  leur  Reii* 
gion ,  celle  de  leur  Eglije ,  celle  de  PEgU/i  mime 
^nt  Mr.  Flenri  pendant  fa  vie  a  fait  prcfiffio» 
d'être  Membre;  Que  je  les  en  plains  :  mais  que  VA-» 
vmyme  ^  fes  femblabUs  me  paroiffent  bien  plut 
fngubers  ,  eux  qui  combattent  i  fer  émeulu  pour 

Im 
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IfZ      BlBUOTHEQUB  RAISONNER, 

£f  Vérité  contre  les  Evejues  de  R(me^  ^  qui  ee^ 

fendant  veulent  à  toute  fer  ce  fu^on  les  croie  atta» 

cbés  y  de  ceeur^  à  t unité  du  Siège  Catholique-» 

Apostoliqitc.Rqmain.      Voici    le   Côna^ 

mencaire  que  T Anonyme  y  ajoute  {a).    ,,C'eft- 

^  à*dire  que  tous  les  Thécdogiens  François ,  le 

„  Cierge  de  France  en  un  root ,  qui  rqectenç 

,,  rinfsdlUbilité  du  Pape,  &  les  autres  Opinions 

y,  Uitramontaines^  ne  peuvent  fe  dire  Membre^ 

,)  de  TEglife  Romaine,  ni  unis  au  St. Siège ;ce- 

y,  la  ne  convient  qu*à  ceux  qui  ibutiennent  ce^ 

,,  Opinions  >  cpmme  font  les  Adver&ires  de  Mr. 

,,  Fleuri.  Ils  foutiennent  la  Caufe  de  cette  £gK« 

yy  fe,  &  oerHiftorien  qui  faifoit  profeffion  d'en 

^y  être  Membre  ,  ainli  que  font  tous  ceux  qui 

yy  penfent  comme  kii  y    crahiflbit  lui-même  la 

,,  Caufe  de  fa  Religion.    Les  premiers  font  des 

^,  ignorans,  mais  ils  font  de  bonne- foi.    Pour 

yy  les  autres,  Mr.  le  Tournalifte  ne  'les  croit  pas 

,1  fincères,  fur-tout  s^ifts  écrivent  contre  lesPro- 

„  teftans.    Il  n'y  a  qu'à  voir  de  quelle  manière 

„  il  traite,  pages  12  &  22,  Mrs.  Bojfuet  y  "Ar^, 

yy  nauld  6c  Nicolo.    Ceux-ci,  en  écrivant  con- 

yy  cre  les  Réformés, manquèrent  jusqu'aux  règles^ 

yy  de  VHumanité;  &  pour  le  premier, //«  toujours 

yy  agi  de  la  plus  mawuaifefoi  du  monde  dans  [es  £• 

,,  crits  Bol6niquei.  Cefi  toujours  le  mime  jeu  qmfe 

„  continue  ,  dit  notre  Journalifte  pag.  22,  en 

yy  parlant  de  la  Juftification  de  Mr.  Fleuri.    Il 

yy  me  fait  affurément  trop  d'honneur,  de  me 

^  mettre  à  la  compagnie  de  perfonnes  d'un  tel 

mém 
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^  mérite.  Ces  Sarans  n'ont  pas  beibin  que  j'en* 
^  treprenne  leur  Apologie.  Quiconque  les  mé« 
yy  prile,  &  leur  die  des  injures  groflicres,  corn- 
^  me  £iic  le  Journaiifte,  ne  leur  fait  pas  ton> 
iy  mais  s'en  fait  à  foi- même". 

Quelque  long  que  foie  ce  Paragraphe  ,  j'ai 
cru  devoir  le  tranfcrire  tout  entier  ,  parce  que 
Ton  y  voit  un  de  mes  crimes.  Il  conGfte  pro* 
prement  en  ce  que  j'ai  prétendu,  que  l'on  ne 
peut  ni  ne  doit  rapponer  à  laClafledeshonnéteS'- 
gens,  des  Savahs, quels  qu'ils  ibient^qui  n'étant 
pas  eui-mêmes  Catholiques  •  R^ahu  ^  veulent 
néânmcHns  s'en  conferver  le  nom  &  la  réputa* 
tion,  &  qui,  s'imaginanc  y  réuilir  en  dépayiant 
le  Public  ,  s'acharnent  à  plaider  contre  les  Pro» 
teftans  la  Caufe  de  la  Cour  Rmaifu.  Pour  fà«- 
vcnr  donc  qui  t  tort  en  ceci ,  de  l'Anonyme  ou 
du  Journaiifte  ,  il  importe  d*abord  de  fixer  le 
fens  des  termes  ^    &  comme  il  s'agit  de  ceux 

3 ne  j'ai  eippdoyâ,  je  me  flatte  que  le  Défen(bur 
e  Mr.  Fleuri  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  les 
erotique  moi*meme. 

Par  un  CafboUfueRamain  ^fcntcùds  unHom*' 
me  qui  dl  Catbotifife  à  la  Romaine  ^  qui  croit  ce 

Ïue  l'on  croit  à  lime  y  qui  eft  de  la  Religion  des 
^apes ,  &  qui  en  un  mot  embralfe  de  foi .  tout 
^  ce  qui  eft  ou  qui  pafle  pour  être  de  foi  dans  le 
Symbole  des  Pontifes  >  qui  occupent  le  Siège 
Catholique^Apofioli^'Remain.  Toutes  les  ex-- 
preffions  de  mon  Extrait,  aux  pages  8  &  9,  mar- 
quent évidçmment  que  c'eft-là  ma  pen(ee^  &  je 
vois  à  la  page  291  de  ce  II.  Tome  de  la  JvsTi- 
FiCATioN  &c.  que  l'Anonyme  l'a  très  bien  corn- 
prife.  .  û 
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Sues ,  de  PEelUè  où  eft  le  Siège  des  pétendus 
ucceflèurs  de  St.  Pierre.  Je  n'examine  poinc 
ici  laquelle  des  deux  eft  la  véritable^  je  dis  &u^ 
lemenc  qu'à  mon  avis,  l'une  n'eft  pas  raatre,& 
que  la  diÎ9[erence  entre  les  deux  eft  réelle,  parce 

3ue  la  diverfité  des  nonas  (ê  tire  de  la  diverfîté 
6s  Svftémes  ;  ce  qui  n'eft  qn*Ofime»  d^tis  la 
Catholicité  à  la  Franfâifi ,  étant  Dogn^  ^f^  ^^°^ 
la  Catholicité  à  la  Eomaine;  celle-ci  dtfant,  par 
^xemi^e,  que  le  Papee/Urfailbble^  pendant  que 
l'autre  révoque  en  doute  cette  infailUMité ,  & 
foutient  même  que  c'eft  une  Erreur. 

Ceci  fuppoié ,  je  demande  s'il  n'eft  pas  auffi 
clair  que  le  jour,  que  des  gens  qui  ne  lodt  Ca-- 
tholifuee  qu'à  la  Franfoife^  n'agifleht  pas  de  bon- 
ne-foi lorsqu'ils  (b  difent  Catholiques  à  la  Romai* 
ne^  qu'ils  font  profèf&on  extérieure  de  l'être,  & 
qu'ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'en  adqué* 
rir  la  réputation  ?  Si  quelqu'un  pouvoit  être  aflèz 
prévenu  pour  ne  le  pas  (entir,j'avois  taché, dans 
mon  Bxtr^t^  de  diuiper  l'illufion  par  lesExem* 
pies  ou  d'un  Protefiamt  i  la  Genévoife  qui  k  di- 
roit  Affglican ,  ou  d'un  Anglican  qui  fe  diroic 
Proteftant  Genevois,  jL'Ânonyme  répond  {a) 
à  cela, que  cesExen^ks  ne quadrent point,  „par« 
,,  ce  qu'un  Anglican  foutient  avec  raifôn,  que 
„  Meffieurs  de  Genève  n'ont  point  le  Miniftère 
„  Eccléfiaftique,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'Epis- 
,,  copat,  qui  en  eft  le  fondement,  &  que  ceux* 
„  ci  rqetccnt".  Mais  cette  Réponfe  ne  m'ac- 
corde^-elle  pas  tout  ce  que  je  demande  ?  Un 

\  Membre 

(4]  Juftl^  ToUuIL  pag.  lou 


Membre  de  l'Eglifè  Anglicane  fè  rendrok  ridicu« 
le  y  il  pécheroit  contre  la  bonne-foi,  il  trahiroic 
iés  vrais  fèntimens,  s'il  fe  di(bic  Proteftanc  à  la 
Genévoife  ,  parce  que  la  forme  des  deux  Gou^^ 
vernemens  Éccléfiauiques  n'eil  pas  la  même. 
Quoi  donc!  une  diverfité  de  foi  n'opérera-c-elI|C 
pas  le  même  e£fèt,  &  un  Catholique  à  la  Ramais 
ne  qui  croit  TinfailUbilité  du  Pape,  ne  Ce  ren- 
dra-t-il  pas  ridicule ,  &  ne  trabira-t-il  pas  auffi 
fcs  vrais  fentimens,  s'il  dit  qu'il  eft  Cawoliq$àe  à 
là  Franfoifi  ?  Ou  n'y  aura-t-il  quie  le  feul  Catho* 
bque  à  la  Françoifi^  qui  jouïflè  du  privilège  de 
dire  fans  menlonge  '&  làns  ridicule,  qu'il  eft  ce 
qu'il  n'eft  pas? 

£n-vain  rÂoonyme  s'eft  imaginé  de  me  rete- 
nir par  l'Epouvantail  qu'il  me  préfente.  Il  infi- 
nue  que  j'attaque  non  (èulement  les  AmanUs^ 
les  NicoleSy  &  les  Bojfuets;  mais  encore  tous  les 
Théologiens  Franfois  ,  le  Clergé  de  France  en  un 
mot.    Le   premier   objet  ne  m'embarraflèrolc 

Sières.  Sans  dire  des  injures  à  Mrs.  ArnauU  fie 
icok  y  il  (èra  toujours  permis  de  croire,  de  ces 
deux  fameux  yanjénifies^  ce  que  tout  le  monde 
en  jugea  de  leur  tems,  qu'ils  nefè  déchainérenc 
avec  tant  de  fureur  ,  contre  les  Réformés  de 
France^  que  pour  faire  leur  Cour  au  Roi  fie  au 
Pape,  dans  l'efpéraace  d'éblouïr  l'ua  fie  l'autre. 
Et  depuis  quand  donc  eft-ce  injurier  Mrs.  lea 
yanfênifies^  que  de  les  repréiènter  comme  d'ha- 
biles gens,  qui  fàvent  tirer  parti  de  tout,  fie  qui 
ne  négligent,  aucuns  de  leurs  avantages  ?  Si  je 
difois  que  ces  deux  Ecrivains,  étant  Proteftans 
dans  le  cœur ,  contrefaifoient  les  zélés  Papiftes , 
Tom.  XXlILFart.II.  R  je 
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je  coofeflê  aue  leurs  Adaairateurs  auroient  juffc 
fajet  de  fe  plakidre.  Mais  l'ai-je  dît  ou  in&nué? 
J'ai  dit  feulement  y  que  pour  fi  Jtscmlfer  if  une 
fréteudue  Hérépe  fu$  leur  étort  iemmuue  avec 
nouf  ,  ils  tnnféreut  leur  Flume  sautre  nous  dans 
b  fiel  le  plus  amer^  ér  le  plus  aigre;  &  après 
•voir  ajouté ,  que  ?eft  toijours  le  piime  jeu  juè 
fi  continue  y  j^avertis  charitablement  Mrs.  les 
Janiëniftes,  qu'ils  ne  trompent  perfinnoy  &  quV 
ufj  afeut'itre  éju^eux-mimes  qui  enjMenf  la  aupr 
fe.  Je  fuis  fôcbé  que  cet  endroit  ait  chagriné 
PÂnonyme ,  &  fes  Amis.  Mais  qu'y  ferois>  je  ? 
Oeft  le  {on  ordinaire  de  la  lincerité.  Veritas 
Odium  parit.  Je  parle  très  (erieufement,  &  je 
prie  bien  fort  le  Défenfeur  de  Mr.  Fleuri  de  ne 
pas  croire  que  je  ba^ne^  comme  il  me  le  repro^ 
che  à  la  page  292. 

Pour  lui  marquer  même  qu'il  n'y  a  point  ici 
âe  badinage ,  j'ai  un  autre  avis  très  grave  à  lux 
donner  :  c'eid  d'attendre  à  rompre  une  lance 
pour  le  fameux  Boffuet^  jusqu'à  ce  que  certaine 
Vie  de  Mr.  de  Fénelouy  imprimée  en  Hollande ^ 
mais  fûpprimée  par  des  ordres  fupérieurs ,  ait 
pu  fortir  de  la  Prifbn  où  die  eft  rétenue.  Il  y 
verra  tout  au  naturel  TEvêque  de  Meaux^  Se 
jusqu'oà  alloit  (à  Probité.  Pour  moi,  ikns  avoir 
vu  cette  Vie,  ni  même  (ans  en  avon:  belbiit 
pour  connoitre  le  vrai  Caraôère  de  ce  Prâat» 
yen  juge  fufSiâmment  par  la  part  qu'il  eut  aux 

Srfecutions  qu'effuya  l'Archevêque  de  Cambrai, 
iomme  de  fon  fiècle  &  de  Yon  rang  qui  eut 
le  plus  de  Mérite  &  le  plus  de  Vertu  :  je  veux 
parler  du  Mérite  le  plus  réel>  fie  de  la  Vertu  la 
plus  pure.  Qpoî 
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Quoi  qu'il  en  (bit ,  deux  ou  trois  Morts  que 
TÂnonyme  m'objeâe  ,  ne  m'inquiètent  pas  au-* 
trement»  Je  craindrois  bien  davantage  7hus  les 
Théologiens  Fr an  fois  ,  le  Clergé  de  France  en  um 
mot^  fî  je  les  a  vois  effcâi  veinent  contre  moi; 
car  c'eft  quelque  chofe  de  bien  terrible  ,  que 
tous  les  Théologiens  d'un  auffi  grand  Royaume, 
que  tout  le  Corps  de  Tes  Eccléfiaftiques.  Heu<i 
reufement  pour  moi,  je  ne  penfe  pas  avoir  aâài« 
re  à  fi  forte  partie.  Je  le  préfume  de  ce  que  le 
Défenfeur  de  Mr.  Fleuri  ne  compte  ailleurs  ^ue 
fur  le  flus  petit  nombre  ^  &  j'aurois  de  la  pemê 
à  concevoir  qu'il  (è  retranchât  au  plus  petit  nam^ 
bre^  s'il  avoit  pour  lui  tous  les  Théologiens ^  Se 
tout  le  Clergé  de  France.  Il  y  a  donc  de  l'équivo- 
que,  pour  le  moins»  dans  cette  totalité  qui  m'eft 
objeâée;  &  pour  m'en  éclaircir,  je  cherche  de 
quel  tems  elle  doit  être  entendue.  L'Anonyme 
me  l'apprend  lui-même  à  la  page  290.  ,,  Les 
9,  anciens  Catholiques,  dit-Hy  pour  fe  diftinguer 
3,  d'eux ,  [des  Proteftans  oui  fe  diibient  au(& 
yy  Catholiques]  ont  ajouté  a  ce  terme  celui  de 
yy  Romains;  mais  ils  ne  fë  croyent  point  dii  tout 
yy  obligés»d'adopter  pour  cela  les  Prétentions  UI« 
^y  tramontaines.  Et  pourquoi  le  feroient-ils?  Ils 
yy  ont  fous  les  yeux  une  Eglife  Nationale,  quf 
,,  à  IV  Articles  de  Doârine  qui  font  Loi  dans 
yy  l'Etat,  où  ces  Opinions  font  rejettécs".  Ceft 
donc  de  l'Aflemblee  du  Clergé,  tenue  en  1682 1 
que  l'Auteur  tire  le  droit  de  conclurre  qu'en 
1737  tous  les  Théologiens  FranfoiSy  le  Clergé  de 
Fràjjpce  en  un  mot  rejettent  les  Opinions  Ultramon» 
taines.     Qiaelle  ne  doit  point  être  la  furprife  du 
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Public,  d'entendre  tenir  ce  lang^çe  !    Il  eft  flîr 
qu'en  1682  même,  tous  ks  Théologiens Franfois^ 
tous  les  EccléGaffiques  de  Framce^  n'adoptèrent 
point  les   IV  Articles  de  Doârine  ,    &  qu'à 
compter  les  voix  9  en  y  comprenant  celles  des 
Jéjuitesy  its  quatre  Men^tans^  Se  de  tant  d'au- 
tres Perfonnes,  qui,  opinant  4ns  contrainte  ou 
fans  politique,  pancbo&nt  de  cœur  &  d'afièc- 
don  du  côté  des  Papes ,   les  IV  Articles  n'eu- 
rent, peut-être,  pour  eux  que  la  moindre  par- 
tie de  tout  le  Clei^é  du  Royaume.    Je  veux 
pourtant  qu'alors  on  pût  mettre  tous  ks  Tbéohh' 
giens  Franfois  dans  le  oarti  oppoie  aux  Ofhùons 
Vltramontaines  :  qu'eit-ce  que  ceta  fait  pour  la 
fituation  préfènte  des  chofes?  Oh  beaucoup  !  Oh 
tout!  répond  FAnony me;  car  les  IV Articks  de 
J>o&rine  font  Las  dans  fEtat.  Dans  PEtaty  di- 
tes-vous? &  de  bonne  foi,eft-ce  de  quoi  il  s'a- 
git? Pour  favoir  ce  que  penfent  tous  les  Théo- 
ogiens  FranfoiSy  il  faudroit  favoir  fi  ces  IV  ^r- 
ticks  de  DoéMne  font  Loi  dans  tEglife;Sc  cela, 
qui  peut-être  ne  put  jamais  fe  dire  avec  véri- 
té, non  pas  même  en  1682,  n'étoit-il  pas  en- 
tièrement faux  en  1737,  que.  s'étoit  faite  ràccep- 
tation  pure  &  fimpie  de  la  Conititution  Unigem^ 
tusl  &  nel'eft-il  pas  encore  davant^e  en  1739, 
que  la  Faculté  de  Théologie,  dans  la  Sortonne^ 
vient  de   renoncer  foienneUemenr  à  l'Appel, 
qu'elle  avoit  autrefois  interjette  de  cette  Confti- 
n|cion  au  Concile  ?  Après  ce  triomphe  fi  entier 
&  fi  connu  des  Pr/tenthns  Vltramontaines  j  il  eft 
bien  étrange ,  il  eft  même  comme  incompré- 
henfiblc^  que  l'on  ofe  encore  leur  oppofer  tous 
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Us  Théokgiens  Franfois ,  k  Clergé  de  Franci  en  tm 
mot.  C'éft  un  jargon  unique  en  (on  espèce,  & 
dont  j'ai  véritablement  honte  pour  ceux  qui  s'y 
trouvent  réduits. 

Venons  pourtant  au  fait,  6ç  dUbns,  que  quand 
même  il  (eroit  aufli  vrai ,  qu'il  eft  notoirement 
huXy  que  tous  tes  Théologiens  François  font  y^f»- 
fénifitSy  leur  nombre  ne  m'empêchera  jamais  de 
dire  avec  confiance,  qu'ils  ^giffent  de  tnauvaife 
foi  ,  &  qu'ils  trahifTent  leur  vrais  fentimens^ 
lorsqu'ils  veulent  pafier  poux  Cathobfues  Romains^ 
à  prendre  ce  dernier  Titre  dans  fa  (ignification 
naturelle,  pour  des  gens  qui  croyent  ce  que  croit 
l'Eglife  Romaine ,  ce  que  l'on  croit  à  Rome  ,  ce 
que  croyent  &  ce  qu'enfeignent  les  Papes ,  & 
tous  leurs  Théologiens*  On  m'avouera  uns  pei- 
ne,  fi  je  ne  me  trompe ,  ^ue  dans  l'idée  aue 
j'attache  aux  termes,  cela  doit  être  ainfi.  Mais 
comme  le  Défenfeur  de  Mr.  Fkuri  eft  dans  des 
idées  fort  différentes,  il  eft  jufte  d'entendre  ce 
qu'il  dit  là-de0us^&  c'éft  ce  qui  va  faire  le  fujec 
d'une 

III.  Remarque.  S'il  en  faut  croire  cet  Au- 
teur, il  n'y  a  qu'une  feule  Catholicité^  que  l'on 
n'appelle  komainey  que  pour  ôter  aux  Proteffams 
tout  moyen  d'y  prétendre,  &  qui  eft  par*tout  la 
même,  malgré  la  diverfité  des  Opinions  qui  la 
partagent.»  Ecoutons-le  parler  lui-même,  &  le 
fuivons  Article  par  Article. 

Îa)  „I1  femble,  dit-Uj  que  cet  Ecrivain  [le 
Qurnalifte]  ait  voulu  faire  croiro  que  nous 
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j^  ne  fommes  pas  nous-mêmes  véricablement  dans 
,,  la  Communion  de  TEglife  Bûmahte*\    Eh! 
oui,  vraiment^  il  me  femble  auffi  que  le  Jour^ 
nalifte  a  voulu  faire  comprendre  aux  yanfénifies 
qu'ils  ne  font  pas  véritablemenc  dans  la  Corn* 
munion  Rtnnaime.    £coit-il  pourtant  befoin  qu'il 
le  leur  dît?  Ne  devroient-ils  pas  bien  le  favoir, 
fur-tout  depuis  que  le  Pape  leur  a  lancé  fes  Ana- 
thèmes  dans  fon  Concile  Provincial,  qu'il  s'eft 
fèparé  de  Içur  Communion,  que  leur  Appel  au 
Concile  Oecuménique  n'a  fait  qu'aggraver  leur 
Crime ,  &  qu'ils  ne  jouïroient  pas  même  des 
honneurs  de  la  fépulture,  s'ils  n'y  étoient  encore 
maintenus  par  la  faveur  de  nos  Parlement  ?  Lors- 
que les  Evêques  de  Bfime  leur  déclarent,  avec 
tant  de  préciuon  ,  &  tant  de  colère,  qu'ils  ne 
font  pas  véritablement  de  fon  Eglife ,  un  Jour- 
nalifte  Proteftant  n'oferoit-il  le  leur  dire  ?  ou 
comment    eux-mêmes  peuvent -ils  ne  le  pas 
croire? 

.  „  Ce  Joumaliftè,  ajoutt  V Anonyme^  trouve 
\y  ridicule,  que  le  Défenfeur  de  Mr.  Fleuri,  6c 
9l  les  Théologiens  François  qui  penfent  com- 
^y^  me  cet  Hiftorien,  iê  difent  Catholiques -'Ro': 
„  mains ^  Je  ne  fài  ççurquoi  il  emploie  cette 
^  ExprelEon  ,  dont  je  ne  me  fuis  pas  iêrvi". 
C'ejl  precifement  pour  cette  raifon  que  je  l'ai 
çipployée.  \JAwmpne  l'a  voit  évité  avec  foin, 
parce  qu'elle  fait  trop  fentir  Iç  ridicule  d'un  Sys- 
tème où  Ton  fe  dit  CathoUfHe-Rnnaiu  y  pendant 
que  l'on  fc;,  foulève  contre  l'Eglife  Romasw.  Il 
«  donc  fallu  que  je  m'en  ferviue  ^  afin  de  faire 
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comprendre  ce  que  le  Bon*Seiis  diâe  d'ua  Sys* 
tème  fêmblable. 

„  Efieâiyement,  emtmm-t'H^  on  ne  coa* 
^,  noie  point  en  France  deux  fortes  de  Catholi- 
,,  ques,  dont  les  uns  le  foient  amplement,  & 
9,  les  autres  le  fbieat  à  la  Romaine ,  ainfi  qu'il 
,,  s'exprime'*.  Si  Yw  m  €êwà9it  fas  tn  Franct 
Jeux  fortes  Je  Câtboh^tSy  ce  n'eft  pas  qu'il  Ti*y 
ait  deux  Partis  qui  iè  traitent  mutuellement  d'H^ 
rétiques,  &  dont  Tun,  dévoué  en  tout  à  la  Cour 
de  Eamcy  prétend  qu'il  tCy  a  de  CatheikHé  qot 
chez  lui.  Le  Titre  de  Caihêbfite  R$ma$M  apparu 
tient  donc  en  propre  à  ce  Parti-là  ;  &  puisque 
V Anonyme  trouve  mauvais  que  je  ne  donne  aa 
fien  aue  le  nom  de  fiÊfb  CathoUfée ,  j6'  veut 
bien  lui  donner  la  fatisfaâion  de  le  défîmer  pair 
la  Catholicité^  la  FranfOife^  ou  à  hO^l^canes 

,,  Cette  Expreffion ,  e^te^t-d ,  CàtffoHjue 
^  Romain yïï'eK  en  ufi^e  que  dans  qiiek^e&Pays 
,,  où  la  Religion  Proteftante  domUie«.  'Nfeffieur^ 
„  les  Protefians  s'étant  apperçus,  que.  les  Fèreft 
^  difent  fouvent  que  le  titre  de  CadiotiqU(!  tp^ 
^y  pirtient  tellement  aux  Orthodoxes ,  que  leà 
^y  HérÀiques  n'olbient  le  prendre  wih  ont  Kfftç^ 
^  té  de  le  nommer  Catholiques  Kéfertnés;  de 
y/  force  que  Içs  asiciens  Catholiques  >  '  pdur  le 
^  d^nguer  d'eux,  ont  àfouté  à  ce  terciie  ^lui 
^  de  Rmaim  ".  LaifSms  à  l'écart  CetteHiftoi- 
re  de  la  dénomination  ,  fur  laquelle  il  yauroit 
bien  des  cbofes  à  dite.  Peut-tere  ^li'eti  pi'eflfant 
cettie  idée  des  Pères,  il  ne  nouô  fooit  pas  coati 

aiëde  mettre  Mrs.  tes7W^}'^<l^^'^^^S^°^ 
itomaâve  d'avouer  qu'ils  (oxxiU&Jtifues  comme 

R  4.     :         pottSy 
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nooSy  ou  de  reconnoitré  que  nous  fommes  pour 
k  moins  auffi  Catholiques  qu'ils  le  font  euz-mê- 
jnes.    Mais,  làns  infifter  là-defluSi  peuc-onne 
pu  admirer  que  dans  l'intervalle  de  cinq  à  &c 
lignes,  VAmamtme  prétende,  d'tm  côté,  que  ce 
font  les  Proteftans  qui  ont  donné  le  nom  de  Ca^ 
tbotiquÊ  Bûmsm  dans  les  pays  oè  leur  Bgligian  dù^- 
miuêy  Se  de  l'autre,  que  ce  font  les  CathoUfuef 
eux-mêmes  qui  l'ont  pris  pottr  fi  Jifimguer  des 
Proteftans  ?    Âflùrément  il  a  été  mal  informe 
fur  l'un  &  fur  l'autre  de  ces  deux  Faits.    Le  ti- 
tre n'dl:  dérivé  que  des  prétentions  de  VBglifi 
ttemMwey  qui  veut  être  fiuk  la  véritable  Eglife, 
&  que  de  celles  de  fon  Evêque  qui  ne  regarde 
tous  les  autres  que  comme  autant  de  Cures  de 
Paroiflè.  De-là  vient  que  tout  eft  Romahtj  chez 
les  Peuples  qui  fo  font  ioumis  à  cette  domination, 
ou  qui  Y  demeurent  encore  attachés.    La  Lan- 
gue ,  la  BiUe ,  les  Heures ,  les  Bréviaires ,  les 
offices,  les  Canons,  les  Pontificaux,  les  Céré<« 
moniauX>  tout  y  porte  le  titre  de  TEgliie  Bornai^ 
sv,  avec  défenfe  expreflè  de  s'en  départir.   Di- 
fons-le  en  un  mot  :  dans  fon  langage  conftant,  le 
foui  nom  de  t^mainê  en  exprime  l'Univerfalité 
&  l'Orthodoxie.    Et  que  Ton  ne  croie  pas  que 
cela  n'eft  aiofi  que  depuis  la  Réformation  dans 
)e  XVI.  Siècle  :   il  en  étoit  de  même  longtems 
aui»ravant;  &  ii  l'on  en  veut  unejireuve,  je 
la  tirerai  d'un  Auteur  qui  eft  au-deflus  de  toute 
çxcepdôn.  Je  yeux  parler  du  fameux  Picebmim  , 
^ui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.    N'é- 
tant  encore  qu'Evêque  de  Siemte^  il  fie  un  i>î/<r 
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c0Mrs(a)  devant  Califte  III ,  de  CompaSatis  Bobê^ 
mormny  ou  touchant  P  Accord  fait  av€c  Us  Bohé» 
miens  9  que  Mr.  Muratoti  nous  a  confervé  dans 
le  troifième  Tome  des  Anecdotes  ^  que  lui  ont 
fourni  les  MfT.  de  la  Bibliothèque  Amtrofienne» 
En  voici  quelques  périodes.    L'Orateur  parlant 
^e  l'Empereur  &  du  Roi  Ladi/Us  :  {h)  Hoc  tan-^ 
tum  qusrunty  dit-il  «  ut  tandem  Bohemicnm  Reg^ 
num  Bjomans  conc^tur  Ecclefue.    C*eft-à-dire: 
Tout  ce  qi^ils  cherchent  y  c*eji  ju* enfin  le  Royaume 
de  Bohême  foit  réconcilié  avec  PÉglife  Romaine» 
Un  peu  plus  bas  il  ajoute  :  (c)  Atjue  ita  Reg^ 
mum  iUsM  in  hune  usque  diem  fuis  metihus  utenSy 
ér  peregrinis  opinionihus  conjentiens  ^    tantum  a 
veritate  rèmotum^  quantum  ab  Eccùfia  Romans 
fequeftratum  remannt,  C'eft*à-dire  :  Et  amp  ce 
Royaume  fi  conduijant  filon  fis  ufageSy  éf*  adop^ 
tant  des  Opinions  Etrangères  y  a  demeuré  jusqu^â  ce 
jour  y  tout  auffi  éloigné  de  la  Vérité  y  qu'il  a  été 
féparé  de  tEgUfi  Romaine.    Sans  multiplier  les 
Otations,  (0  n'eft-il  pas  évident  par  celles-là 
queJe  titre  de  Romain  étoit  en  u(àge  avant  Lu;* 
tber  &  Calvin  >  pour  dé%ner  la  Communion 

des 


(d)  Selon  Mr.  Murâtêviy  ce  Diseoms  fut  pconoAcé 
▼ers  Tan  1456»  c*eft-à-diie  plus  de  60  ans  avant  le  pié- 
mici  ëclat  de  tMbtt  contre  les  Indulgences, 

(i»)  Pag,  310.       (<)  Pag.  us. 

(()  Dès  le  tems  de  Bidê  qui  mourut  en  71  f»  on 
voit  dans  Ton  /!»/?•  EccUf,  que  le  terme  de  CAthtlidté 
fuppoibit  nne  conformité  parraite  ans  ièntiaiens  8c  amt 
coutumes  de  l'Ëglifc  Romaine  ,  jusqu'à  la  manière  da 
Chant  divin»  8c  à  celle  de. bâtir  les  Eglifes,  Voy.  Lib. 
lir,  Capb  2.  ad  fia.  8c  Xâb.  V.  Cap.  22.  pag«  22!,  vcxfa<i 
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dcf  Pimef  ?  Ou  t*il  fàBok  audque  cfaofe  de  plus 
pour  demonacr  que  c'eft  le  vrai  Tioe  de  cette 
Communion  ,  il  ne  fâudrok  que  jetter  les  jeoz 
fiir  It  Profei&on  de  Foi  ordonnée  par  Pie  IV, 
cà  Ton  dit:  (^r)  „Je  crois  &  profeflè  pur  une 
^  ferme  foi  toutes  £c  chacunes  les  choies  con« 
,^  tenues  au  Sjmbole  de  la  Foi,  duquel  ufe  la 
^  Sainte  Eriiie  Romaine''.  Après  cela  le  Dé< 
Knfeur  de  Mr.  Flemri  n'a-C-9  pas'  bonne  grâce 
de  irenir  gravement  nous  infinuer,  que  le  Ti- 
tre de  Bomsm  tStoa  de  S^krifwet^  donné  par 
les  Proteftans ,  ou  de  DèJHtÊ^iêm,  que  les  Ôa- 
ffaoUques  ont  été  contraints  de  s'afi^er  à  eux- 
mêmes  ?  D  a  beau  dire  ,  le  €Mb^fite  RÊ$nsm 
cft  cdui  qui,  ielon  la  Prtrfieffion  dont  on  vient 
de  lire  les  paroles ,  cmt  defenm  fm  têni  et  fue 
finit  fEglife  Rêmêmu.  Que  ce  foit ,  fi  l'on  veut, 
pour  le  diftinguer,  ou  du  Cafb§&jMe  U^rmttéy 
ou  du  Ca$bo^me  Armémeny  ou  du  Cstboltjtt^ 
Crée  :  la  diftinâion  confifle  rédlement  en  ce 
que  fa  Foi  eft  celle  des  Papes,  &  de  l'EgUTe  de 
diûme.  Cela  eft  clair;  mais  TÂncHiyme  qui  n'y 
trouve  pas  fi>n  confite,  fût  tout  ce  qu'a  peut 
pour  ne  le  pas  voir ,  &  voici  conune  il  conti- 
nue. 

„  Les  anciens  Catholiques....  ont  ajouté  4 
^,  ce  terme  celui  de  EamaiMS  ^  mais  ils  ne  fil 
^  croyent  point  du  tout  obligés  d'adopter  pour 
,^  cela  les  Frécentions  Ultramontaines.  Et  pour? 
^  quoi  le  feroient  ils  ?  Ils  ont  fi>us  les  yeux  une 
y,  Êglife  Nationale ,  qui  a  IV  Artides  de  Doc- 

„  trine^ 

U)  Rico.  SLoman,  P^,xM4«  pss«4<^i 


,,  trine^  qui  font  Loi  dans  FEeac,  oà  ces  Opi« 
,,  nions  fent  rejettées*  Cette  £glife  eft  pour* 
,,  tant  toujours  dans  la  Communion  du  Pape. 
^y  On  peut  donc  fe  dire  Cathdique-Romain  (ans 
yy  tenir  ces  mêmes  Opinions '\  Que  je  fuia 
mortifié  de  lire  en  fi  peu  de  mots  tant  de  dégui« 
femens,  dans  un  Ecrit  dont  l'Auteur  (è  puint; 

de  ce  que  je  le  fbupçonnedemauvaife-fbi!  Qu'a^ 
t-il  donc  cru  que  j'en  penferois  à  cet  endroit  de 
fon  Livre  ?  Sans  le  pouiTer  ^  conime  je  le  pour* 
rois  ,  qu'il  me  permette  de  lui  faire  feulemeoe 
quelques  queftions ,  &  qu'il  s'y  réponde  à  lui« 
même.  Qui  Çont  les  andms  Cstbliques  ^  qui 
aiant  ajouta  à  ce  terme  celui  ck  Romains  y  ne  fi 
erayent  point  du  tout  obUgés  {taJafterfotrr  cela  ht 
PrétentioMS  Ultramontaines  ?  £ft-ce  tous  les  Ca« 
tholiques  "Rfimains  ?  En  efk  •  ce  la  plus  grande 
partie }  En  eil-ce  au  moins  la  partie  la  plus  fa-» 
▼oiciféè des  Papes?  Que  fismoil  entendre  par  les 
Fr/tentians  UltfMwmtaiues?  Ce  terme  a-t-il  des 
bornes  préciiîès,  que  l'on  ne  fauroit  ni  étendre  ^ 
ni  rétrécir  ?  Toutes  les  queftions  du  Janfénisme 
7  entrent*eUes>  ou  en  font-^eiles  exclues?  Doit- 
on  auSi  y  comprendre  les  Dogmes  donnés  fi>» 
liennellement,  coipmede  foi,  parles  Evêquesde 
Rome  ï  Ce  que  fit  l'Edife  Gallicane  en  1^82, 
prouve-t-il  inconteflablement  le  droit  qu'die 
avoit  de  le  faire  en  demeurant  Catholique  Éomai'm 
n^l  Cette  Doârine  qui  a/fiV  JL^  dans  PEtat^ 
l'a-t-elle  jamais  fait  dans  l'Églifis  ?  L'Eut  même 
Ta*  t-il  toujours  foutenue?  Louis.  XIV  n'y  a-c-il 
point  dérogé  lui-même  par  divejfes  démarches? 
C^tte  Loi  dans  l'Etat  lubâfle-t-eUe  encore  de- 
puis 
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puis  PiccepcatKMi  pure  &  fimple  de  la  BuUe  ÏM* 
ggminu  ?  De  ce  qui  fe  dit  dans  un  état  vicdent^ 
peuc*on  cooclurre  ce  qui  doit  fe  faire  daûs  Tor* 
ëre?  Itmùiemf  XI  fut-U  en  fîniatioa  de  maintenir 
les  Droits  de  fon  Siège,  &  d'exercer  la  Difci* 
^ne  EccléGaftiqoe  }  Quand  l'Auteur  aura  ré- 
pondu à  ces  quemons,  peut-toe  aurai*je  enco- 
re à  lui  en  propoièr  de  nouvelles.  En  attendant^ 
ii  me  permetua  de  lui  dire  que  ù  conclufion 
eft  une  pure  pétition  de  Principe,  parce  que, 
très  afliufément,  cequeTEgUfe  GMkawe  fit  en 
1682 ,  elle  ne  le  fit  point  entant  qu'E^iië  Cc- 
tbêli^  BMmmm  ;  car  peribnne  n*a  encore  ou* 
blié  le  chagrin  qu'elle  7  fit  à  l'Eg^ifè  de  Rmvr, 
&  que  les  Frsmfêù  perdant  alors  tout  refpeâ 
pour  le  Pape  fiégeant,  dilbient  fiuis  façon,  com- 
me le  rapporte  Mr.  de  la  Fontaine  en  parlant  de 
lui: 

(#)  ,,  2>  Véfe  empire  twa  ksjenrt.  .  .  ; 

9,  Cebtt'à  vêrkshbment^ 

jy  ITeft  envers  nous  ni  Saint  y  ni  Fère*^. 

Cette  première  défenfè  de  V Anonyme  n'éânt 
donc  d'aucune  valeur,  voyons  s'il  en  a  quelques 
autres  qui  (oient  plus  de  mife  ,  &  pefbns  ce  qui 
luit,  à  la  page  292. 

„  Pour  que  ce  Mr.  le  JoumaUfte,  At-il^  eflt 
^  quelque  fondement  à  badiner,  comme  il  fàir, 
„  fur  ceux  qui  fe  difent  Catholiques  Romains, 
„  &  qui  cependant  rejettent  les  Prétentions  Ul- 
M  tiamontaines,  il  faudroit  que  le  Pape  eût  dé- 

9>  ckré 

f«)  La  fùiitâiney  OcuTi.  Dhretf.  ^  H^jt  l72p,  Têm» 
IL  fis*  144*  LctcZZI.  au  Pr.  de  amn 


„  claré  qu'il  n'admettroic  perfbnoe  à  la  Commua 
yy  nion  de  l'Eglife  Romaine  >  qui  ne  tint  ces 
9,  Opinions,  &  que  cela  fk  trouvât  dans  laCon- 
^  femon  de  Foi  de  ceux  qui  veulent  rentrer 
^  dans  le  lêin  de  TEglifê  Catholique  :  msâs  il 
yy  n'en  eft  rien.  La  Confefiion  de  Foi  pour 
9,  recevoir  les»  Hérétiques  qui  (e  convertirent  à 
,,  l'Eglife,  eft  la  même  à  Rome,  &  en  Franc^ 
^,  &  elle  ne  contient  rien  de  contraire  aux  (en- 
,y  timens  dififerens  des  uns  &  des  autres.  On 
»  eft  également  Catholique  de  part  &  d'autre, 
„  £c  les  défenfeurs  d'un  des  deux  fencimens 
„  n'ont  point  droit  de  traiter  d'Hérétiques  les. 
„  défenfeurs  âe  l'autre^'.  On  ne  ûàt  Je  l'avoue  , 
oà  l'on  en  eft ,  quand  on  lit  des  choies  fembla* 
blés.  A  entendre  ce  que  dit  ici  €e  Mr,  fAn9^ 
njîM ,  on  croiroit  qu'il  ne  s'a^t ,  entre  lui  & 
moi,  que  de  Quelques  PropoGtions  problémati- 
ques, que  de  umples  Opinions  y  que  des  Ptéttn* 
ttans  Ultramontaines ,  du  tout  au  plus  que  des 
IV  Articles  Doârinaux  de  l'Aflèmblée  du  Cler- 
gé de  1682.  C'eft-là  un  vrai  badinage.  On  ne 
donne  ainfi  le  change  au  Leâeur  que  pour  (e 
divertir.  La  queftion ,  entre  nous ,  roule  fur 
des  Dogmes  y  que  les  Papes  donnent  comme  de 
Foi,  &  regarde  toutes  les  Vtétentiom  JanfémfieSy 
comprifes  dans  les  V  PropoGtions  de  Janféniusy 
&,(fans  les   CI  Propofitions  du    P.  ^uesnel^ 

Ïui  ont  été  condamnées  &  anatfaématiiees  par  les 
Ivêques  de  Kome.    On  prétend  que  (eux  qui 
tiennent  encore  ces  Proportions,  ne  fe  peuvent 
«dire  Catholiques  Romains  ;   &  l'Anonyme  avoue 
qix^i/  fattdroit  four  cela  fue  k  Pafe  fit  déclaré 
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fi^il  t^édmettroit  ferfitme  i  la  Cammunnm  Jk  tE^ 
gùfe  'Romaine^  jtiS  ne  fiufcri^it  aux  Anatbèmes 
Umcés  contre  ces  Fropofitions^U.  D  m'avoue  donc 
que  les  yanfémfies  ne  peuvent  plus  (è  dire  Ct- 
thoUques  Ramams;  car  le  Pape  à  déclaré  Héré*' 
tiques ,  &  fournis  à  toutes  les  Cenfures  Ecclé- 
fiaftiques ,  tous  ceux  qui  fur  ces  matières  par- 
lent autrement  que  la  Gonftitution.    Après  y 
avoir  dit  :    „  Nous  déclarons  par  la  préfente 
yy  ConfHtution ,  qui  doit  avoir  fon  effet  à  per- 
^  pétuité  ,    que  nous  condamnons  &  réprou-t 
„  vons   toutes   &    chacune  les  Propofidons, 
,1  ci-deflus  rapportées ,  comme  étant  re^âivc- 
yy  mentfaufles,  captieufes,  mal-fonnantes ,  ca- 
^  pables  de  bleflfer  les  oreilles  pieufes ,  fcanda- 
^  leufes,  peraicieufês  ,  téméraires  ,   injurieufes 
yy  à  l'Eglife  &  à  fes  Ufàges,  outrageantes,  non 
yy  feulement  pour  elle,  mais  auffi  pour  les  Puis- 
^y  ùnces  Séculières  y  .feditîeufes ,  impies  »  blas- 
yy  phématoires,fu(pe£tes  d*Héréfie,fentant  l'Hé- 
„  réfic,  favorables  aux  Hérétiques ,  aux  Héré- 
yy  ûcsy  Se  zu  Sctûsme ,  erronées,  approchantes 
j,  de  THéréfie  &  fouvent  condamnées  ;  enfin 
^  comme  Hérétiques ,  &  comme  renouvellant 
„  diverfes  Héréfies ,    principalement  celles  qui 
,,  (ont  contenues  dans  les  fameufes  PropoGtions  ^ 
,,  de  Janfénius,  prifes  dans  le  fens  auquel  elles 
yy  ont  été  condamnées*';  après  cela,  dis-je,  il 
ajoute:  „ Nous  défendons  à  tous  les  Fidèles,  de 
l'un  fit  de  l'autre  Sexe ,  de  penfer,  d'enfei- 
gner  ou  de  parler  fur  les  dites  Propofitions, 
autrement  qu'il  n'eft  porté  dans  cette  Confti- 
^  tution  y  en  forte  que  quiconque  enfeigneroit, 

.  .      •„  fou- 
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^y  ioutiendroit  y  ou  metcroit  au  jour  ces  Propos 
^  fitions  y  ou  qudaues-unes  d'entre  elles,  ibtt 
,y  conjointement,  toit  féparément ,  même  par 
yy  manière  de  dispute,  en  public  ou  en  particu« 
^  lier,  fi  ce  n'eft  peut-être  pour  les  combattre^ 
„  encoure  Mi  faSo  y  &  fans  qu'il  (bit  befoin 
yy  d'autre  Déclaration,  les  Cenfures  Eccléfîafti« 
yy  ques,  £c  les  autres  peines,  portées  de  droit ^ 
yy  contre  ceux  qui  font  de  femblables  choies  *** 
Mais  comme  V Anonyme  pourroit  m'objeâer  que 
cette  Bulle  ne  parie  pas  nommément  d'un  retraiv^ 
chement  effeâif  de  la  Communion  JeTEglt/e  Ro^ 
maine^  je  le  prie  de  fe  fouvenir  que  cette  Claufe 
fut  réellement  opérée  par  le  fameux  Bref  de  fi^ 
parationy  {a)  que  le  râpe  publia ,  dans  toutes 
les  folennités  requifes ,  le  8  Septembre  \jii. 
Et  s'il  daîgne  ajouter  encore  à  ce  Bref  y  tant  d'au- 
tres chofes  corroboratives  qui  fe  font  paflees  jus« 
qu'au  mois  d'Août  1739,  il  me  doit  accorder 
la  permiflion  de  conclurre  qu'il  n'y  a  pas  un  feuf 
vrai  Qatholique  Romain    qui  ne  doive  penfer^ 
comme  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Janfénifie{b)^ 
que  „la  Conftitution  Unigenitusy  publiée  à  Ro« 
^  me  le  S  Septembre  17139  fur  les  inftances 
„  réitérées  du  Roi  Très-Chrétien ,  acceptée  te 
„  25  Janvier  1714  par  les  Evêques  auemblés 
„  à  Paris ,  enregîtree  en  Sorbonne ,  acceptée 
-  ^  dans  tout  l'LTnivers  Catholique  par  le  Corps 
„  Episcopal ,    publiée  par  Lettres  Patentes  du 
/  •  „  Roi 

(4)  Voy.  Mcm.  Secret,  fut  la  Conftit.  II.  Paît,  ptgi 

ni ,  &c. 

(Jt)  Bibl.  Janfén.  Ed.  171;.  Ko.  97.  pag.  301,  Ait* 
KouTéaa  Tcft*  ca  Fiasç.  pax  k  F,  StutfmU 


OSûirej  Novembre  &  Décemhejïjiç.  17  j 

dccafîons ,  qu'ils  aflSftâfTetit  à  la  Meflè/   Maiif 
à  quoi' bon  ces  décours? Ne  fuffit-il  plis- que  TE-» 

fliiê  Bsmaine  entende  &  prétende,  fans  modi-^ 
cation  6c  fans  équivoque,  que  Ton  croie  tout^ 
ce  qu'elle  croit,  oc  que  l'on  ne  croie  point  au'^ 
tre  choie  ?  Je  viens  d'en  donner  la  preuve  dans 
la  Profeffion  de  Foi  établie  par  Pie  IV,  &  tout 
ce  que  je  puis  £iire  de  plus ,  c'eft  de-  la  répéter. 
Voici  donc  ce  qu'elle  porte,  (a)  „  Je  croi  d'uV 
„  ne  ferme  foi,  &  confeflè  tous  &  chacuns  les 
9y  Articles  qui  font  contenus  dans  leSypibole 
,,  de  la  Foi ,  dont  fe  fert  la  fainte  Eglife  Ro^ 
yy  maine.  .  •  •  Je  reconnois  l'Ëglife  Romaine  > 
y,  Catboliaue ,  &  Âpoftolique,  pour  la  Mère 
„  &  la  Maitreffe  de  toutes  les  Êgliiès  ;  &  je 
yy  jure  &  promets  une  véritable  obéiiTance  au 
„  Pontife  Romain".  > 

Lorsque  je  fais  réflexion  fur  toutes  ces  cho* 
iès  ,  que  V Anonyme  doit  favoir  auffi  bien,  & 
même  beaucoup  mieux  que  moi,  faConclufîoa 
me  paroît  incompréhenûble.  dn  efi  ^  dit-il  > 
également  Catholique  Je  fart  ^tt autre  y  ^  les 
défendeurs  ^un  des  deux  fentimens  tiont  point 
droit  de  traiter  d^ hérétiques  les  défendeurs  de  Fau"^ 
tre.  C'eft  toujours  le  mime  jeu  qui  continue^ 
toujours  ce  Mr. -là  veut  qu'il  ne  s'agiffe,  entre 
lui  &  moi,  que  des  IV  Articles  Doârinaux  de 
1682.  Hé  bien!  pafle pour  un  moment»  Quand 
il  ne  s'agiroit  d'autre  chofe-,  comment  comprend- 
il 

(a)  Li  St.  Conc.  de  Trente  y  tiad.  pax  l'Abbé  CbumU» 
Biux.  1714.  pag.  272. 
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fl  dm  deux  ftndoâ»!.  ikM  l'afa  tSt  cotrffanntf 
d'mifie  ptr  le  Pap^  Smnriij  «uqoél  m  * 
WMr  flc  jfKrT  «w  vérUMt  OM^âkt^  {taiObsc 
étft  <|iffelKM  CsdnliquB}  oa  4iie  la  CatMMté 
de  ceux  qui  InitieiuMnc  ron  flc  l*nine  fint  ^- 
hi  oaneceùz^  fe  croycm  oMIgés  te  ctn- 
fcfncë  aè  ^Itr  cpmnié  lé  Pi^  ne  Snent  pad 
en  draic  dettalter  d'ffA^iHwfr  dû  fcnt  que  ce 
PtMdiChre  flCfronoace  fereteUf 

Il  M  tbiiofte  d'amant  jdo  A'tknai^  ici  lès 
Uéo  )  qti  il  ni  peut  me  faA  lui-ro£ni*  aiw 
c'pft-lk  le  pohtt  décifif.  A  ne  confidénér  toiu 
k»  SmdÂtâik  yHàf^fitt^  que  comme  dé  fen- 
ples  bfAiditf  que  Poii  igire  datts  la  EccAs,  fie 
«pdh'ectotpdbitdeFMr,  prtinfttent^  uns  o6i>- 
«quttfce  pour  te  Altit,  de  prcadre  h(  pour  on  le 
coïKie  ,  je  conviens  de  ce  que  dit  X'-Amêa^MUf 
que  de  pan.  fie  'd'antre  on  eft  ^humm  €to«{w£> 
#ir ,  fie  qite  rUnioa  de  U  0^nt£  ne  doit  Mi 
être  ibmpue  ,  ptrisque  ceHe  de  la  Foi  TirtHSiht 
tdaia  ennère.  wak  puisque  des  deâx  'cdtés  tu 
fq;an)e  ^  SenttineAS  corome  ^ipiHi&iani  k  l'cs^ 
ftocê  de  11  Ib^ten  j  ptânjue  des  deaz  tiSté^ 
oft  s'itAMtic  da  Ëivèurs  capa^ès  s  pntsipie  dc^ 
deux  'Côtés  On  rroit  combattre  {wor  («)  £«  nf 
jkir  «  ^/  M»  Att  ito»^  ttv  $«Artf  ,  fie  qu'en 
conlSquence  de  <iextc  rupture  dflis  U  croyincie, 
le  Paiti  le  plus  fort  &  le  plâs  autoriic  roàipt 
VUtàoo  de  la  Charité  j  il  ^  viable  que  ks 
^Mijifn^tf  n'ont  fie  ne  peuvent  avoir  que  Tune 
pu  l'aucre  de  cesdeia  dio&aàfairej  ^  fimi. 
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ou  ^e  fe  {bumetcrev  oomre  leur  <}o0fcJmQet  k 
profeâèr  des  Emeurs  âne  le  P«pc  leur  preicitCi 
au  ie  pfofiBflèri^  fipHtioeot  de  6  CîomramnKin  ^ 
dtt  Vérités  91'tls  ne  peiuwot  abandonoer  Ans 
tnlur  les  devoirs  les  jpUv  iêcies  de  imr  Qm*. 
lisience.  Ce  dernier  Pa»  eft  pp^HSmeQt  «chu 
que  t»  Meffieim  ne  veulent  pis  Êihr,  wkç 
qi^ib  «kaeot  mieux  être  écraffis  evtio  k  Yéritç 
par  le  SuSièse,  que  de  .«'en  fijMrer,  .Leur  tn« 
tâMOMfiC  là-defiks  <A  fi  bien  coma  ,  ^ue  la 
Cour  de  Smm  en  t  àtt  tattmiktttama»  toa 
profit* 

N'eât  été  le  cono^  qu^ttte  fitifiir  oetteMa.-* 
Mtie  fmfhà^B ,  jeinais  {)eiiC-^£tre  (CMneur  XI^ 
iout  entnepeenant  Wil  étoic.,  n'auvoic*!!  ep  llau- 
ëaoe  de  Jâcber  dbn  bref  deiqmaâon.  Qiidque^ 
tnûts,  qui  £>nt  mfiixntés  dœs  les  Awetdptfis  4e 
U  C^hOkm^  w»  k  perfutttent;  {a)  En  Mai 
171JB ,  tA-il  ék  dans  un  endroit^  ^k  Cardin^ 
jy  Alhano  dicABi  P.  Moitffinot,  Agoac  du  Gandin 
^  oalxkNoailks,  q\xt\t^ipit^xpïhs.mtmtnB  4e 
^  ZHrienoe^'iaiiimntenare,ferok:pubtier>^ 
^  Bref,  ipor  kqud  il  ièpareroit  ideidirQaiimu» 
^  ttbn  tous  «eux  ^  n^anroienr  pas  acoepté  ft 
9^  Adk:  que  k  QuNUnalde  la  TxeMpiUeiafioit 
^  donne  des  afiibances,  de  k  jiaitide  ifi  Cour^ 
^  qs^eHe  abandomierdit  ks  Oppoâw  gauic  r|* 
})  .gueorside  &  Sainteté,  & i|ué  de  -Régcnc^iiu*- 
^y  roit  coaitepir  les  P<aikiBens«  Le  P.  Moii$^ 
^  noc^cépondityjqu^iliGiaigaoitfiirtqisexetfTri'- 
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^  bunaut  Supérieurs  ne  traitaflent  mal  un  pa*^ 
yy  retl  Bref,    llimfcfte  teu  y    Repartit  AlbanOy' 
yy  de  fiÊêlk  mamère  en  le  traite  ,    pourvu  qu^Ù 
yy  fait  mtifire  y    é^  que  far-là  k  Fabe  ait  rem^  ^ 
yy  pb  Je  devoir  de  fin  Miniflère  Apoftolique,    Un 
yy  DOi£itne'<le  diftinâion  dans  Rome  dit  à  un^ 
^  Cardîntift  ,    que  ce  Bref  feroic  en  France  un» 
yy  Sclnsmé^ Infailliblement.  §i^fmforteyX&pàt  ce 
5,  Cirdiàal,  quand  on  ferdr^t  encore  la  Fran€^*% 
ÙtSt  peifr d'entendre  parler  ainfi des  Cardinaux^ 
k  Pape  toi-même  ne  parla  pas  autrement.     Car 
yy  pendant  qu'on  travailloit  en  Franceaux  moyen» 
,,  de  terminer  Pafiaire  des  Bulles,  le  Pape, dans 
^  une  Congrégation  du  St.O^e  tenue  le  Lw^ 
,,  di  de  Pâques,  fe  réfolut  enfin  à  déclarer  qu'il 

^  n'écbuteroit  aucune  propofition Ot^ 

„  fut  en  France  cette  nouvelle,  avant  que  le 
„  Cardinal  de  la  Trémouille  en  eût  connoiâGm-* 
„  ce  à  Rome.  •  .  .  Le  Pape  lui  déclara  ià  réfo^ 
„  lution  dans  une  Audience.  LeCarcHnalalant 
^  répond» ,  qu'auffi-tôc  qu'pn  le  iàuroit,  toua 
„  lesParlemens  ne  manqueroient  pas  d'appeUec 
3,  au'fetiiv<2oncile,  le  St..Père  repartit  frcnde- 
^,  meaty  x^v^fls  i^avolent  qu'à  le  faire i  'L'Emi- 
„  nence/ toute  émue*,  lui  demanda  s'il  avoic 
„  ^quelque  'moy^n  d'anrçter'les  fuites  d'une  fi  (ur« 
,y-  preoaniie  téiolution.  .  O»  /  penfira ,  :  rqdiqua 
yy  h  Pape  avec  k  mêâie  froideur,  &  cela  ^exa^ 
,i  mêéra'  dans  les  premières  Ceèngrégatians  ". 

lA-xette  froidetir,  .iimèr9dlieufe,^j&::)fi  dé>- 
phtocr  cm  rencontre  femblable,  on  voit  un  Pon- 
tife ,  ou  qui  fe  foucie  très  peu  des  Âmes  qu'il  va 

(4)  AU*  pag,  iiU  " 
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perdre,  ou  qui  n'appréhende  point  du  tout  de 
ks  perdre.  Il  connoit  les  yanfénifiesy  il  £iit  quel 
eflÈ  leur  attachement  invincible  au  St.  Siège;  il 
eft  afluré  qu'après  avoir  fait  bien  du  bruit,  ils  & 
Soumettront  à  la  fin.   Je  oe  fuis  point  furpris  de 
la  prévoyance  de  Clément^l\  car  il  eft  décidé, 
{a)  que  des  geûs  qui  .    à  quelque  prix  que  ce 
foit,  veulent  être  CathoRques  Romains  ^  dioivent 
fe  réibudre  iijiivre  le  Tape  en  Enfer ,    s'il  veut 
les  y  conduire.    Cependant  je  ne  faurois  di(&- 
•muler  que  cet  excès  d'obéiflance  a  quelque  cho- 
ie qui  pafie  l'imagination  ,  lorsque  l'on  confidè* 
re  d'un  côté  les  droits  de  Dieu  fur  la  Confcien- 
ce,  &  de  l'autre  l'importance  extrême  du  fujec 
de  litige.    Qu'efl-ce,  fur  ce  dernier  point ,  que 
n'ont  pas  dit  les  Janfémfies'i  A  les  en  croire, 
leur  Qiufè  eftcellede  Dieu  &desHommes,de 
l'Edife  &  de  l'Etat,  de  Jesus-Christ  6c  de 
ik  Keligion.    On  feroit  de  fort  gros  Volumes, 
de  tout  ce  qu'ils  ont  dit  en  ce  genre.    Conten-» 
.  tons-nous  d'en  rapporter  un  Echantillon  tiré  du 
{V)  Mémoire  de  plaintes  que  ks  quatre  premiers 
Evoques  Affellans  préfêntérent  en  Avril  171 S 
■  à  (bn  Alteile  Royale,  au  fujet  du  Décret  du  Sr* 

Office 

(tf)  Deci.  Giat.  Dift.  XL.  Si  Vâfû  fiM  &  Jtdttms  fé^ 
.  iutis  ntfjligent  defrehenditur  >  inutilis  &  remijfm  ii^J»i'  •ptri'» 
bus  ^  &  infupir  n  bêno  tActtumus  j  effud  magis  «fflcit  fibi  (y 
^rmàbus  ^  nihiltminus  inrmmtrâbiits  Pêfuits  cMervâtim  feetim 
diêcip  frimê  mMwpU  ^ehmns  «  mm  ipji  pldff't  multis  m  sitr* 
num  .vApulatwms  \  hujus  culpMs  ifiic  ndargmre  prsfitmit  mtnâr 
èiim  wUlus,  Fol.  LVI.  Ed.  Far.  151t. 

{b)  Jljttcd.  dt  U  CtnfiiuVmg.  Fait.  IL  F<f  ^« 
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tj9    BnLiMriA<am  RAftoMlnu^ 

Office  qui  condunsoit  fe»  Appelât  ^  Qpd  qw 
^^  puiflè  êtxe  k  &sxH  dtf  not  très  kuixd>Ics  Re- 
^  iBOAmiiice8>dîfaii:  cet  qiittre  Préiacsi  V.A.R« 
^  ptut  jticer  pir  le  ita^  cnofi  (ks  Artictes 
yy  qui  en  feront  le  fiijec  ^  de  l'enoitnipé  du  De^ 
^y  mx,  du  i<  Février.  Qtf  quiad  ks  £^  qp*^ 
^  Uficadom  inâunaiites  que  les  biquifiteurs  Ko« 
)^  moins  cmx  eccuomiéei,  ùo;^  k^  aj^diqaer  eo 
^  puticulier  )k  micua  de  ces  Aiddes,  ne  eom- 
91  bcfoieiit  que  for  un  os  éàoi^  ne  ferok*ce  pas 
9^  une  cfaofe  vûxÀixMc^  que  de  ntzer  linfi  des 
yy  Muimcs  csfîcales  de  Is  Loi  de  Dkv  ^  £e  de 
^  k  Doâritae  de  PEglife,  trisquenous  croyou^ 
9,  &  que  font  ceitsinemenc  tous  &  chacun  de 
^  ces  Ankks  ?  Des  Evémies  pourraieat-as 
9,  fauffirir^fiuis  être  indignes  du  nom  qu'ib  poi^ 
^  tent,  qu'on  prolcrrrît  ttnfi  nœ  feue  de  ces 
^  Masimes?  ...  H  n'eft  plus  t)offibk  de  diie 
^y  ^(fÊt  le  Donne  ibic  en  finété ,  à  moins  qu'on 
^  ne  regarde  os  Mamnes  foodanôentaks  de  nos 
p  Libéras.)  k  fiapériortoé  du  Oandk  Géàénl 
^  m^deffiis du  i\ipe  défiok  par  ksOoncfleide 
^»  Goii^ce  te  de  Bâfe, k  neoeflité  de  J'AflEiaur 
^  de  Dieu  pour  k  Coav^iQon ,  èc  ks  aunes 
^  Vérités  auxquelles  ce  Décret  a  rapport ,  com- 
^  me  des  Points  indifferens,  &  qu'on  peut  abo? 
^  Kr  &m  dofflxt  aucune  «nseinte  au  Dogtne". 
Au  jugement  de  ces  quatre  Ëvêques^  k  Cour 
de  nmê  détmllbit  hf  M4udm$i  C4/^ks  i$  U 
Jm$  dé  Diem^  é^^kia  JIvâMss  di  fBg^e.    H 

Tfy  eut  donc  jamais  d'afl&ire  idus  férieufe  pour  k 
ConTcieace;  &  pourquoi  &ut-tl  que  T^mmjmê 
me  mette  dans  k  neceffitç  de  )ui  fâirç  là-defliis 

4ç« 


4^  rc^roçbçs^  q^  ne  font  quç  trpp  juftes  ?  Çrqiç, 
il  ip'ea  wpo%,  ço  ^recUwt  to^p  cej^  4^  q^i-, 

Qvi  l'U  1^  r^arçîç  ^cgjfc  çomfofi  des  J^m'^f 
^fit^hs  4^  la  Lai  de  Di$^  ^  de  l^  Pê^kff  dif 
t^gbfe^  reviendra-t-il  uae  vxVft  fqis  à  me  dire 
j|vec  la  Pi^q^fi  froidsar,  quç  i^^  ji^ièf  0»  iÉautti 

^  J«  ¥#ux  ppuitipt  lui  rendre  juftiçç.  II  i^e  m-; 
«qîç  <)u'il  s'eft  éblpiû  lui-g)pmp  à  T^de  d'un  F^ 
^i^'il  dpnne ,  p^r  YQÎe  4^  Hôte  »  au  ^  de  lu 
pigé.  9,  Opç  preuve  cqtaine,  ^H^i  Q^^  ¥^^ 
j^  IDd  ii'pyjge  ppmt  l|i  croyance  fie  fgs  fréfeor 

»>  »pii?  PP4r  ew  C^oUqu^ ,  ç'pft  r ApwpjM- 

^,  tiQ9  expre0e  qu'y  a  «)  TEf^iç^^  di Ja  Maf 
y  pgr  Mr.  d^  M^ipr ,  laquelle  a  4é  dpprouyéç 
„  pif  IiiTOçent  XI,  liB$  CîirçJwuxô^c.  Or  Mr. 
9,  6p^u/BC  y  dit  clgirçip3jeat:>^  q^'iî  fumt  de  çrpirf 
„  U  prÎTOUîé  fin  P^pe,  ttô.  2î  ;  &  que  Içs  gur 
^  pr9^  Ppiots  qui  rcgar4|B^  cette  limite ,  Çç 
»>  kx  teguçl?  il  y  a  di>  partage  d^os  j'E^ife,  ff 
>»  iî»?  té^jff^  ¥^  Ç^fkolii^,    Voilà  ce  q\ii  || 

»  ^tç  approuvé  Jt  ïteme,  a^flSrb^en  qu'^  pra^r 

a,  CjB,  $  qui  prqimrp  çlakfçaeot,  q»)  il  n'#  pa« 
^,  fléf2#ai«Ç  4?  tenir  l€«  Préfi|n|Aw|s  yitnuflpijr 
»  taî««,  pour  ^p  ism  !a  QpWW^ipn  4»!  §?. 

9,  Sièifi'\  Cptam  lié)  l%^m«^  m  i^^  i4^  ^^ 

Li- 

a  yqulv  c«|e]»4«M>t  feirc  pî^«  wm:  1?^  pc.^miè^  ,  fluî 
^9iX  fctft  4iAéAinte  £^r  d/es  Ait]^  ^nfîels }  Ce  <}ui  tft 

pp  *F€ft  t^fÇ  <te  r%»ir*y«*i»  «ï?^îl  ftf  ffi^  W<4t  pat 
laHtile  4e  faixe  femic  cff  cet  cAdioit»  paxce  que  290  ^r 

$4  X«' 


i8o    Bibliothèque  Raisonner, 

Livre  de  Mr.  Boffnet  eft  de  Fan  1671 ,  &  qoo 
je  n'y  vois  point  }^Afff9tatmm  dm  Fafe  e^  Jer 
CarJinoMX^  je  ne  faurois  daminer  fi  l'Ouvrage 
a  fubi  la  Cenfiire  du  St.  Office  ;    s'il  y  a  <:u 
à  Bbme  quelque   Congrégation  nommée  poor 
l'examiner^  fi  l'Approbation  donnée  par  le  Pape 
eft  en  forme  de  Bref  Doârinal ,  ou  fi  ce  n'eft 
qu'une  Lettre  d'honnêteté.    Je  (ai  follement 
qu'à  Borne  on  eft  fort  circonfpeâ  dans  ces  ren- 
contres ,  &  que  tout  ce  que  l'on  y  hazarde,  hors 
des  formalités  accoutumées ,  n'y  eft  pas  cenfê 
tirer  à  conséquence.    Je  me  fouviens  même  d'a- 
voir ouï  dire  à  des  perfbnnes  qui  en  étoient  bien 
informées  y    qu'il  y  eut  un  manè^  infini  dans 
tout  ce  qui  r^;arda  cexteExfofitioft  de  U  Foi  de 
Mr.  de  Meaux  ,     &  qu'il  nillut  fiûre  jouer  de 
grandes  machines  pour  obtenir  illnmcewt  XI  la 
couleur  de  fon  nom  pour  en  impofer  aux  Réfor- 
més du  Royaume.    Mais  (ans  entrer  dans  toutes 
ces  discuffions  ,    l'Anonyme  trouvera  bon  que 
je  lui  repréiènte ,  que  ce  Fait  eft  fi  unique  en 
ion  efpèce,  que  c'eft  fe  moquçr  du  monde  que 
de  le  donner  pour  une  preuve  certaine  ^  &  qui 
prouve  clairement,    A  raÛbnner  comme  lui,  je 
fèrois  en  droit  de  (butenir  que  tous  les  Papes  re« 
coivent  penfion  du  Grand-Turc ,  &  font  liés 
étroitement .  d'amitié  avec  lui.    Car,  dirois-je, 

ifne 

xer  avantage  de  l'approbation  du  Pape  »  il  faodioit  fa- 
voit  laquelle  c'eft  de  'ces  deux  Editions  qa*lmi0cem  Xi 
approuve  par  fon  Bref.  Quand  le  Défenfeur  de  Mr.  F/m- 
n  aura  fiitisfait  là-deCTus  le  Public  ,  nous  venons  s'il 
n*j  auroit  encore  liea  qui  manqult  à  la  cmitmU  de  fâ 
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une  Freuve  certaine  que  les  Evcques  de  Ronte 
ibnt  les  PenGonnaires  du  Grand-Seigneur  ,  Se 
fes  Confédérés,  elkVAmhzOkdeà^A/exandreVl 
à  l'Empereur  Bajaxet ,  {a)  où  le  Pape  dit  clair 
retnent  ce  qu'on  va  \\xt\  Cogimuf  ad  fuhpMum 
prafati  Sultan  BajaZET  recurrere  ,  Jôeran^- 
tes  in  amicitia  bona  quam  ad  invicem  habemus^ 

fuod  in  tali  necejjitate  juvabit  Kos^  quem  roga-» 
iSy  ^  nomine  nofirà  exhortaberis  ^  ac  ex  te  per^ 
fiadebis  cum  pmni  infiantia ,  ut  placeat  fibi  quam 
citius  mittere  nobis  Ducatos  quadraginta  milîia  in 
auto  Venetos  ,   ffo  Annata  anni  frafentiSy  jna 
finiet  ultime  die  Novembris  venturi  ^c.     C'eft- 
à- dire:  „Nous  (bmmes  obligés  de  recourir  à  un 
5,  fubfide  dudic  Sultan  Bajazet  ,    efpérans 
,,  de  la  bonne  Amitié  qu'il  y  a  entre  nous,  qu'il 
,,  nous  aidera  en  une  telle  néceffité.    Vous  le 
^,  prierez  &  l'exhorterez. en  notre  nom,  &  au 
,,  vôtre  vous  le  perfuaderex  avec  toute  inftance, 
^  à  ce  qu'il  lui  plaife  de  nous  envoyer  au-plutôc 
„  quarante  mille  Ducats  de  Venife  en  or^  pour 
^,  la  PenGon  de  l'année  courante ,   qui  écherra 
^,  le  dernier  de  Novembre  prochain '^    Que 
V Anonyme  ne  fe  choque  pas  de  la  comparaifoa 
d'un  Pape  avec  un  autre.    Il  y  a  des  circonftan- 
ces  où  ces  premiers  Hommes  font  bien  petits. 
Il  y  en  a  d'autres  où  ils  fbot  bien  doubles.  Tant 
y  a  que  ma  Preuve  eft  auflî  certaine^  &  démon- 
tre auffi  clairement^  que  la  Genhe.    La  mienne 
peut  être  démentie  par  une  longue  fuite  de 

Faits 

(4)  Mm.  iU  Ctmmims.^    Tom.  Y.     pa^t  470*    ^ 
BruM^  1723. 


pas  rçi4Wine0(  Ml^ffj^  p^  PW  b^VJ^^,  {^ 
Aennç  eik  ài^f^i^  <h  œêa^^i  pir  les  £t)9(è9  la 
plus  défpçifîLftfa|iv4Wi^a;  cqomfmç  çfiH^il  1^  F9- 
^uirç  ieciey^iaa^ncS 

Rica  nç  m'ohl^  à  le  fuiinç  flH»  loin;  P^  ce 
(qu'il  yoitf e,  PU  p'eft  m#^  vwe  çMwoi^  ^ 
Dltoes  choTeç,  ipm  4'^utr^  tei^ims;  op  i|e  re^ 
g»f de  .pr^fïpçar  qu«  Mr,  Jl<y  IRw» ,  qui  tf» 
lieroÎQ  4uciui  de  mm  «ffij^aoce.   Jç  çonçluw 

que  Mr9«  le^  J^nfifKÛfiu^  4  qi|î  M  ^Ç^S  N«a  leûh 
fer  le  Tim  4e  ÇaêMf^  w  nv^  ^  «n'îi 
^siQvi^m  lia¥  VràteBt^m.y  ne  (mt  pmt  d|i  tQuC 
Casbaiif^es  ïhmm^^  o^  Membres  vériabley  de 
TEglife  i{«iV4Mi#.  q.i|%  écriVffit»  ^  Qu'ils  de- 
claai0ic,taric  qu'il  )e(|r^aiit,C0DCr9  PQ^^  je  Iç, 
l^iir  %i  d^  di(,  d^  je  le  leMT  retirai  fiuas  ç^e,^ 
ijs  (om  \ç$  ff»uls  dupei  de  leur  politiqqe ,  ai  n$ 
tjrompeçt  qu'eue -mêffifJ.  L'EgUfe  fym^nep 
qui  e$  r^QO^^  GQOiBOUoe  &  4'&a.¥  ^  dç. 

Nous,  n^  leur  Okif  «uçuq  gré  de  hQ^m^y  îlpa 
BKÛfis  inutile  qu'icqpuiffiQte ,  qu'iU  ow^  fonj; 
%iec  tmt  d'ii%â|tioa,  jS^  o'ep  tkt^  }^mk  pto 
diiipofêe  è  leur  fteopréet  1^  {UferoMtîpQ  qn-il^  lui 
4eâi9adenr*    Maî^  eomoie  rApoaynie  viàfmd 

3  M  c'çft  notre  fi»ute  ^   j'en  dois  nire  le  fiyeç 
'upe 

pae  de  b  y^Jf^aHm  di  ^.Fkm,  je  Ss  ob- 
^!^vçr  que  les  Principes  de  cet  Hiftorien ,  &  dé 
lous  çpux  ayi  penfeiK  comme  lui»  établilfeot  h 
fîrceffité  dW  déformation  ,    qu'en  ç^c  Ç0^ 

Mrs^ 
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Mrs.  en  dcQMQdfiiM;  use»  m»  qu'ilf  h  émm^ 
dent  ioaûlctsiem  9ux  Papes  4)ui  n'y  confeamonj: 
joBirâ,  &  qu'ils  iôoc  ptr  CMféqueat  aux  e«f  naeji 
où  QOf  RâfonBiXcauv  &  trouvéfcnt  daps  le  X  YI. 
Siècle.  L'Anonyme,  choqué ootre  wefore da 
ce  PaiiUèle,  a'cQplaiot  avec  «oiemuM,  &  s'y 
prend  de  ^veriès  fiioons  pour  ne  convaincre^ 
on  que  j'^  a^  peu  finc^remenr,  m  que  je  rai* 
«ooiie  ibft  mal,  Jemppûrteiat,  l'une  après  i'aii'* 
tie,  lèfi  excepdoQs  ou  tes  moyens  de  défenle;  & 

fexamineniainfit  chemin  âuftor,  qui  de  noua 
deux  e  tort  ou  raifon.       ^ 

Il  lôurîeot  d'abord,  que  k  JoumalîAe  fdk 
joué  à  fimtaiûe  .  de  rambisuïcé  des  mrmea* 
(#)  Ce  Joumalifte ,  dit^il ,  énk  poffiéremenc 
,,  de  l'équivoque  qitt  fe  trouve  dans  k  mot  die 
I,  RéformatJoQ,  qui  a  dans  la  bouche  des  Pro* 
^  teftgos  un  feof  tout  di0&enc  de  <^hii  auquel 
1^  il  a  été  pris  dans  les  Concile»  de  CMll:«nce« 
.  9,  de  Baie,  &:  de  Trente,  &  qui  ^  «dui  au- 
^'•qud  le  pmmenc  ka  Theoiaguna  attv|[u6s  par 
y,  le  Joumalifte,  .  ,  Cefl  une  pure  équtroque* 
.,,  Je  m'atrêcerai  à  montrer  àtm  ce  Volume ,  que 
^  k  Réformatioo  que  lés  Conciks  de  Cooftaur 
^  ce,  de  Bâle,  &  de  Treore,  ont  entrepris  ck 
^  Hm  ,  n'a  aucun  rapport  ^ec  cdOie  que  Iv 
9,  Prqteftaos  ont  demanoée ,  ic  qu'ik  ont  fâîee 
^  de  leur  chef,  La  pnémtore  écoit  une  JUSoï'- 
^  matioa  d^ia  les  Mo»iiy,&  dans  k I>ifckUne 
^  i)uî  y  a  faM^orc  La  4ècioiKk  étnic  une  Bifor* 
,,iDtt»ondansk£aL    Cps  Mrs.  ks  Pf ocieftaiis 

(fi)  ÀvodU;  ftg.  tel,; 
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^  précendentqu*on  devoir  réformer  j^ufieurs  Dé-* 
^  cifioQs  Doarinales  faîtes  dans  les  Conciles 
^  précédeos  :  ce  qui  écoic  oierver  &  anéantir 
,,  rautoricé  ae  rEgtifè.  Or  quand  les  Théolo- 
^  giens  donc  il  s'agit,  ont  parlé,  &  parient  en- 
^  core  aujourd'hui  de  Réformation,  il  eft  cer« 
^  tain  qu'ils  ne  le  prennent  qu'au  prétnier  feos^ 
^  &  nuUemeot  au  fécond".  Âiant  promis  de 
montrer  cela  dans  ce  Volume ,  il  7  eft  revenu 
en  efièt  dans  (k  tr^fième  F  ortie  :  mais  je  n'y  y  ois 
guère  qu'une  répéticion  un  peu  plus  étendue  de 
ce  que  l'on  vient  de  lire  dans  fon  Avertijpsment^ 
fi  ce  n'eft  la  Période  fuivante,  qui  m'a  paru  des 
^us  fingulières.  (^r)  ,,Cefuc  Luther,  &  les  au- 
,,  très  Réformateurs  dont  il  fiit  fiiivi,  oui  s'avl- 
P  férent  les  premiers  de  dire  que  l'Ëglife  avoit 
^  Befoin  d'être  réformée  ,  non  (èulement  par 
9,  rapport  aux  Mœurs ,  comme  tout  le ,  monde 
^,  en  étoit  convenu  jusque-là,  mais  encore  par 
^,  rapport  à  la  Foi  ;  &  qui  rejettà-eot  plufieura 
„  Points  qui  étoient  r^ardés  de  tous  les  Fidèles 
9,  comme  en  faifant  partie".  - 

C'eft  dommage  que  l'Ânonvme  n'ait  pas  dai- 

ré  fe  fervir  de  tes  yeux  en  liUnt  mon  Extrmt, 
y  auroit  vu  clairement  une  chofe,  dont  il  ne 
iêmble  pas  s'être  apperçu.  C'eft  qu'après  y  a- 
voir  rapporté  les  Preuves  de  lanéceffité  d'une 
Réformation  ,  tiréeis  dts  aveux  qui  s'en  firent 
dans  les  Conciles  de  Confiance  y  de  Bih^  Se  de 
lYentey  &  que  leDéfenteur  de  Mr.  Fkuri  avoit 
fortement  expofées ,  je  remarque  >  {i)  que  I'^im- 

(')  7«A  Ji  itr,  SUmi,  Tfim.II.  p«g,U9, 


sstjme  auroif  fu  fsdlement  y  en  ajouter  flujieurfi 
autres;  ce  qui  me  réfervoit  la  liberté  de  groffir 
ion  Recueil  de  fluffettrs  autres  Preuves,  qu'il  9f 
voit  fupprimées,  oc  dont  je  veux  croire  qu'il  (e 
&roit  prudemment  abftenu,  peut-être  parce  qu'il 
ne  les  auroit  pas  approuvées.  Il  ne  peut  donc, 
légitimement  rien  condure  contre  moi  des  ex* 
preiSons  des  trois  Conciles  ,  à  moins  que  ces 
flufieurs  autres  Preuves, que  je  m'étois  rélervées, 
ne  fuflent  de  la  même  nature  ^  &  l'Equité  lui 
permettoit-elle  de  fuppofer  que  je  n'en  avois 
point  â^auttes  ,  s'il  eût  pris  garde  que  je  me 
vaotois  d'en  avoir  ? 

Il  eft  confiant  en  tS^^  qu'avant  la  naii&nce 
du  Proteftantisme,  on  vit  dans  VEurope  quan- 
tité de  Particulias  >    &  quelquefois  même  des 
Sociétés  entières,  qui  demandèrent  la  Réibrma- 
tion  dans  la  Doârine,  comme  dans  la  Difcipli- 
ne;  &  ma  furprife  a  été  (ans  égale,  d'entendre 
dice  à  FAnonyme ,  que  Luther  ,  &  ies  autres 
Rifrrmateurs  dont  ilfutfuivij  ^a*wf&ent  ksfrf* 
miers  de  dite  que  PEglife  avoit  hefom  d'être  réfor" 
Tmée  dans  l'une  &  â^s  l'autre.    S'il  y  eut  dans  le 
monde  un  WicUf  &  des  LoUards  ^   un  Pierre 
IValdOy  des  VaudffiSy  &  des  Picards;   }XTk  Jeam 
Bus  y'  un  Jérôme  de  Trague^  &  des  Frères  de 
Bohême  y  s'il  y  eut ,  dis-je  ,des  gens  de  cet  ordre 
avant  huther  &  Calvin^  ceux-ci  ne  furent  pas 
m  coup  a^X'Us  frémiers  qui  fe  plaignirent  des  Er- 
reurs de  l'Ëgliiê  'Romaine  ,  tant  en  fait  de  Foi, 
qu'en  fait  de  Ditcipline^    Mais  comme  j'aurai 
lieu -de  faire  revenir  ce  fujet  dans  la  fuite,  qa'il 
.  fuffife  d'e0  teAix  placé  ici  TObfervation  ;  &  ikns 

pie 
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me  (M^valotr  de  oectc  Pmive^  &  de  phififlitii» 
aatves  fembUbki,  (ixppotoos  qo^^ii  cSec  je o'ca 
«iâfe  que  celles  Qui  ie  tirent  des  Expreâfons  def 
Ooùtiiss  de  Cmtfiame^  de  Bi/r  dcde  2>Mtff.  /"» 
dit«  dansimxi  Èxtrtic,  qfjtc  feiln-ti Jinu  fin  pm 
pi0tfmaH  fmtr  tarif omir^  ^wkottpu  af$m$  fim$9m 
mr^  fnv  fEgifi  était ^  au  XFI.  Sièek^  Jtms  m 
4tû$  4a  fofreté  épti  om  ramJoit  la  Rifbrmatiam  kun 
tHa^  am  ia  iamamie  ^rhmaaUa;  A  pcûsque  je  Vm 
dit,  je  veut  bien  mte  tenir  à  cela.  Me  bornant 
dDDc  à  cette  Thèfe  y  fe  tionve  que  les  Eiprc»* 
fions  des  trois  Conciles  me  ItifTent  Pentîène  li- 
berté de  former  deux  Çoncliifiôns«  qui  me  fit» 
TOÊSEatÉt  de  la  dernière  é^enoe.  La  i.  efti^ue 
la  denutnde  d'une  fiifbrmation  dans  la  DoAnne 
n^oit  pas  plus  criiminelie,  que  celle  âHme  Réfar* 
oatiott  dans  la  DSkipUne^  delà  2.  oftqise  bÊn. 
les  JaniSoiftes  ont  le  même  inoérât  que  nous  à  Je 
croire. 

I.  En  acconiant ,  iiir  le  piénser  Poiàt^  à 
fAnon^dne,  qee  les  trois  ijoncSes  u^ûoteatph 
«Bois  en  vue  qu^snt  Réfortnation  dans  h  Di»< 
filine ,  fims  toucher  à  la  IFoî^  il  ne  steifinnn  ]mb 
moins,  à  mon  «m,  qu'une  fb^stmatKXi  dêat 
lia  Doârifie,  ifi  die  étoit  de^enupe  adk  ou  Kiécas- 
^ve,  pouvoit  le  demander  ans  qu^il  y  >eût  «t^ 
cun  crime  t  cetee  demande.    I^oet  ce  oee  1^ 

£uvcst  Taiibnfiiablement  en  tbndcne,  ^^  «joe 
Membres  de  ces  tKxis  Gonotlts^Ou  ne  ikieitt 
rs,  ou  ne  cruMnt  pas  qu'il  fe  f&t  gUflS,  dens 
Doftnne  de  l'Egmè,  une  Corroption  cpn  «e- 
"quît  i'intei)K>fition  de  leur  aittorité  pour  y  ap- 
porter du  remède.    La  piwye  ete  tmive  dans 

rEx. 


l^xMGdbB  xi^'Ss  donnèrent  aix-mêm^  èc$  fins 
&  ^  raiibn$  de  leurs  Â(l6fiablée9.  'N'en  allé^ 
g^QStiue le  GoacSe  de  Treirte.  I>aû8  la  I.  ^ei^ 
jG^^pour  POuvertttre^  il  dédAre^  («)  que  cer^ 
té  Ouverture  eft  faite  ^  k  l'IionBéar^  &  à  1» 

^  ^oii«  de  k  Ste.  &  Indiyidue  Trinité 

^  pour  l'«€crôil!èœent  &  i'exdtàtion  de  la  Foi 
^  2c  Religion  Chrétienne  ;  pour  Textirpatioii 
1^  des  Hétiûds^  la  paix  &  Tunion  de  TËgliie,  la 
^  léibrmtition  du  Qei^é  &  du  Petipte  Chré^ 
m.  ûaC\  £€  dans  la  Ili.  S^tton  ^  tjui  contient  he 
Décret  du  ^^nbole  de  la  Foi,  il  eft  dit  (b)  que' 
5^  lé  Saint  &  Sàcié  Concile  de  Triente  Oécumé^ 
9^  nique £c  Général^  légitimementalTetnblé. • . 4 
,,  il  xmfMré  h  gnndéur  ific  l'importance  de» 
Il  cfaofes  qu'il  a  à  traiter,  &  princ^âlèment  ces 
y^  deux  Peints  capitaux ,  de  T'exticpatioh  des  Hé«- 
^  tëfies,  &  de  la  Réformatiôn  des  Môenrs,  qui 
^  ont  pmticcilièi'eroent  donné  liea  àtsette  Aâèm« 
^  'blée".  Ces  Exprteffions  txurqueHt  ^très  clai* 
réfnent  que  le  defifeindu  Condle  étoît  de  remé* 
dKdr  à  la  Doâlrine  COintne  aux  Moeurs^  &  pour 
^  peutié  |>robité  que  l'on  donne  à  fi»  Membres  ^ 
on  doit  cf oire  ^e  s'ils  euflènt  fu  qu'il  y  avoit 

de» 

,  («)  kM  Uudem  &  gl^rtâm  Sm&4  ir  Individud  Trsnho'^ 
Ht.  .  •  •  nd  incftmintum  '&  ixàltàttiûin  tidii  &  T^Ugiotu» 
Cknfiiàitm  >  td  ixfrtfMtwneim  tténfiom  ,  ml  péutm  ér  wu'tHtm 
^Mtjm  »  ml  Ttfifilmtitnem  Cieri  &  p0p»ii  Chrr/Hmi, 

{ê)  Hsc  Séierpfim^  Oeasmtmcs  &  Cmtralts  Tridtntin» 
S^piodMS,  •  •  •  tiptimt  cén^regàta»  .  •  •  ^  nUgnitudinem  rtmm 
VrèStàndâimm  ttnfiderâm^  ftâfettimeârttm ,  if»«  éuêbus  illis  eth 
fitiàm  9  et  txtirpmidis  hétrtfibns  &  moriirks  ttfiitmâf^JUs ,  cdmi* 
rmimrf  quorum  céufspréUt'pn*  tfi  <én^tgâtA,  J'ai  fnivi  4aiia 
?es  dcUx  cndidics»  la  Tiadottiba  de  l'Al>bé  Onomtm 
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des  Héréfies  qui  s'étoient  glKIees  dans  le  (Hn  dé 
TËglife,  ils  le  feroient  attachés  à  les  extirper^ 
Leur  attribuer  le  projet  d^exfirper  celles  du  de- 
hors ,  fans  toucher  à  celles  du  dedans,  c'eft, 
ce  me  femble  ,  fe  moquer  d'eux  &  de  toute  la 
Terre,  Ils  agirent  donc  comme  duement&  plei- 
nement autorifés  à  réformer  la  Dodrine,  s'ils 
euQent  cru  ou  fu  qu'il  en  étoic  befoin  ;  &  s'ils 
avoient  cette  autorité,  je  voadrois  bien  {avoir 
pourquoi  la  demande  qu'on  leur  auroit  fait  d'u*- 
ne  telle  Réformation  étoit  criminelle?  En  fup* 
pofant  leur  Tribunal  Juge  fouverain  de  la  Doc- 
trine &  des  Mœurs,  en  quoi  bleflë-t-on  l'Or- 
dre,  la  Religion,  &  la  Confcience ,  en  recou- 
rant à  ce  Tribunal  pour  l'une  &  pour  l'autre  ? 

Oh  oui  !  dit  l'Anonyme ,  il  y  a  beaucoup  de 
mal  à  cela ,  parce  qu'on  prétend  r^wrmer.flu^ 
peurs  Décidons  DoBrtnales  faites  dans  ks  Conciles 
frécédenSy  ce  qui  eft  énerver  ^  anéantir  Pauta^ 
rite  de  PEgliji,  Cette  réponfe  eft  fondée  fur 
deux  SuppoGtions  dont  l'examen  ne  me  regardé 
pas  :  la  première,  que  les  Conciles  font  in&il- 
libles,  appartient  à  Mr.  Des  Vœux:  &  la  iècon» 
de  ,  que  l'on  ne  demandoit  aux  Conciles  de 
Confiance  y  de  Baie  y  &  de  Trente^  que  la  réfor- 
me de  phifieurs  Décijîons  DoElrinales  faites  dans 
les  Conciles  précédents  ^  eft  l'affaire  de  Mr.  Le  Cou* 
rayer.  Sachant  très  bien  ce  que  ces  deux  Sa* 
vans  peuvent  dire  fur  cette  matière ,  &  m'en 
repofant  fur  leurs  foins,  je  ppfe  d'abord,  que  l'une 
&  l'autre  de  ces'Suppofitions  eft  également  faus- 
fe  i  &  j'ajoute  trois  chofes ,  qui  démontrent  la 
foibleflc  de  ce  que  dit  ici  l'Anonyme.  La  i.  eft, 

qu'il 
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aifîl  td  âùifi  pbffible  que  l'Eglife  fe  corromps 
ails  la  Doârine^que  daos  les  Mœurs;  la  s^.qu  il 
dôic  y  arôir  quelque  moyen  ppffible  d'arrêter  Iç 
cours  &  le  progrès  de  cette  Corruption  dans  la 
Poânne;  &  la  3.  que  cela  ne  peut  fe  faire  que 
par  le  moyen  d'une  Réformation  Doârinale  ,qut 
bied  loin  àî^énerv^oii  ^'anéantir  t autorité  de  F E^ 
gUfe ,  lui  f ehd  tout  fon  lulire  en  lui  reiidant  tou« 
te  la  pureté  de  (à  Foi.. 

Que  TEglife  puifle  fe  cbrrbttipré  dans  la  Doc-^ 
trine,  comme  daiis  lès  Mœurs,  c'eft  ce  que  je 
m'imagine  aiiement  que  l'Anonyme  ae  m'accbr- 
diera  paa.  Mais  qu'il  me  l'accorde  ou>Don,  H 
chofe  n'en  eft  pas.  moins  vraie.,  puisqu  elle  efl 
tppuiée  fur  la  depo&tion  de  la.Parole.de  Dieu; 
dont  je  n'appréhende  pas  que  VAutmtï  fe-puiA 
fc  énerver  .ni  anéantir. ,.  St.  Pierre  en  dpit  biea 
ctre'cru  de  Mrs.  les  CstholifHes ^imt  Franfoé 
que  Rom4int.  {/i)Fuerunt  nmo^  dit  cet  Apôtre^ 
ffeudoffofhetée  in  pafulo^  ficut,^  in  vohis  erunt 
mfigipri  mendàctSy  ^ui  introiekcent  Jeâii^  ferditio;* 
piSj  &  eum^  ifui  émit  eas ,  Daminum  negant^ 
jpiperducentes  pii  ceterem  perditionem  ,  ^  mulH 
Jeàuçntnr  earum  buxurias ,  fer  quof  viaveritatis 
Masphemahitur.  Ceft-à*dire,  félon  la,  Verfioa 
de  Mi>its  :  ^  Or  comme  il  v  a  eu  de  faux  Pro^ 
^  phèces  parmi  le  peuple^  if  y  aura  auffi  parmi 
^  vous  de  faux  Dodbeurs  qui  introduiront,  (jgeq 
,5  fecretj  de  pernicieufes  héréfies^  &  renonçant 
^,  au  Seigneur  qui  les  a  rachetés  ^  attirerot>c 
^  fur  eux-mêmes  une  foudaine ruine*  Leur! 
lam.  XXilI.  Part.  II.  T  in** 

(là)  XLPiext.n.  I»  2;  .  / 


^  kapattxèé  &  l^n  détaudm  ftrontfcivîes  de* 
^  plufieurs,  qui  qpoBaodt  k  voie  de  h  VétM 
^  aux  biftsphtaieâ  e*  ftiz  médifittica  dn  itfidi^ 
^  &#**•  A  ce  Témoin  «dû  fu^peâ  fjoiicons  St. 
PW^qoe  i^on  fkit  ^fieffioo  à  ItiMr  &  à  Pi»», 
de  relpeâer  autant  qu'à  <?Mritw.  (a)  NéÊm^  àà 
cdui-ci,  epartn  &  béenfis  tgk^  wfé'ftti  fn^ 

kkm  h  même  Veffion  :  ^  Car  il  faut  qtt'il  y 
yy  ait  même  des  béréto  [jg.  parmi  tous]  afin 
^  que  l'ob  découne  par4à  ceux  d'entre  toui 
„  qui  font  Solidement  I  Dieu''.    Cet  A«bp  Dit* 

que  fbfimrt  Ibiviofit ,  doîtent  are ,  telon  le 
nréoner.  ffmi  IW,  paimi  les  Qirédens,  dans 
fe  ion  de  i^^Kife;  &  fdon  iè  dernier  ^  î//i*/4 
que  cda  arrive  fm^  Fous^  il  eft  néceâàitei  tt 
eft  même  mévitabie  que  cela  n^arrive*  Cette 
ctpreffion.  comme  on  toit,  eft  beMiODup  phi 
forte  que  la  mienne  ;  car  je  me  borne  à  poébr 
lajGa^i^/ig^BMfi^d^unediofe»  qui  au  jugônena 
de  St.  Fmi  eft  idugtàrt ,  âe  ne  peut  être 
cfuee. 

Il  me  iënibie  mteie  que  Mrs.  les  JtmfHMsê 
tit  devroieift  pas  me  oontefter  rien  là-d^ia» 
Eux  qui  tiennent  que  PnrfUUibiUté  de  l']^UIb 
féfide  toute  entièie .  &  d'uàe  menièie  excSifi- 
te,  dans  les  Gbncues  Oecuméniques  >  doivent 
êroiie  que,  hors  de^,  l'figliTe  eft  (tillifalo. 
Auffi  reconnoiflènt-iis  qu^elle  peut  &  corrom- 
pre duis  la  DHcipline,  &  qu'ettK  s'y  eft  aâuel- 

kment 


»  _      •  •      •  « 

lement  corUDinpue.  Q^^ils  nous  appreimeût 
donc  en  reitu  de  quel  privilège^  fEgiife,  qui, 
hors  du  Concile ,  eft  SuHible  dans'  les  Mœur», 
ne  le  feroit  pas  dans  les  Dogmes?  Que  le  Con- 
cile Général  ramène  l'ordre ,  qu'il  ne  s'égare 
jamais  de  la  Vérité  ,  qu'il  extirpe  toujours  lès 
Héréfes  ,  comme  il  réforme  les  Mœurs  ;  à  la 
bonne  heure.  Mais  dans  l'intervalle  qui  s'écoute 
d'un  Concile  à  l'autre ,  il  peut  revenir  des  Itt- 
réfies  ;  &  comment  le  Concile  fdvant  pourrofcs 
il  être  nécefTaire  pour  Yextlrfathn  de  ces  Héit^ 
fies,  s'il  étoit  impojjibk  ou'il  ne  s'en  glifllt  datft 
le  fein  de  l'Egliie  ?  D  en:  vifible  que  cette  posï. 
fibilité  fubfifta  toujours ,  &  qu'elle  doit  être  plitt 
grande  que  jamais,  à  préfent  que  déduis  plus  dé 
160  ans  il  n'y  a  pas  eu  de  Conçues,  &  que 
Vraifemblablemént  on  ne  doit  plus  en  attea*- 
dre. 

Or  s'il  eft  poffiUe  que  la  Corruption  fe  gliilk 
dans  la  Doârine,  comme  dans  les  Mœurs  dé 
PEg^fe  ,  je  dis  2.  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
moyen  poffible  d'arrêter  le  cours  &  le  progrès 
de  cette  Corruption  dans  les  Dogmes.  Car  fi 
cela  n'étoit  pas,  fi  l'on  ne  pouvoit  {^  aucud 
moyen  ,  rendre  à  la  Foi  Chrétienne  la  pureté 
ue  lui  peuvent  ôter  les  Erreurs  &  les  Héré-^ 
es,  il  s'enfuivroit  qu'à  la  longue,  les  Erreun 
&  les  Héréfies  ne  manquant  jamais  de  fe  mul- 
tiplier ,  la  Vérité  feroit  enfin  totalement  étouf* 
fée  ,  &  que  dans  une  E|;life  ,  qui  porteroic 
toujours  le  nom  de  Chrétienne  ,  il  feroit  pos- 
fibie  qu'il  ne  lui  reftât  plus  rien  de  Chrétien, 
que  le  nom.    Ce  -  raifonneiaeat  i  fi  fimple  9c  fi 

Ta  court. 
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drolesc  jamais  des  yérieésftlûtaîfes,  .&  ^ue  la 
pp&rhfe  qui  étoit  dominante^  au  tôms  des  Apô* 
jDres,  fera  ie  feul  D9gm  Catholique  jusqu^  ta'fin  * 
)des  Siècles  ;  dans  cette  peifuafion  ,  diS'^je  ^  je 
concrus:3.  que  s'il  doit  y  avoir  quelque  tnoyeit 
poffible  d'arrêter  le  cours  &  le  progrès  de  TEr- 
reur  »  ce  ne  peut  être  que  par  celui  d'une  Ré- 
ifortnation  Doârinalô,  qui  bien  loin  *A^éfierver  fie 
&M$^a»tjhrPautorii4  Je  fE^lifi^  lui  renîd  tout  foi| 
liiftre,  en  lui  rendant  toute  la  pureté  4^  iâ  Foi.* 
Une  telle  Réfbrmation  dans  la  Doârine  n'efb 
autre  diofe  en  eflèt,  que  ce  que  le  Concile  de 
3)6ff»rr  appelle  VExt^ation  des  Héréfies'^  ou  Va€'* 
froifamnt  &  Pexidtatim^  la  Foi  &  ie  la  l^p- 
ligiof^  CbfHienne.  Il  n'y  a  certainement  aucune 
<lifierence'  entre  fes  termes  ,  fie  cefui  dont  je 
me.fers,  it ce  n'el^quele  mien  eft  le  phis  court» 
lefiitts  pcôpre,  fit  le  plus  naturel.  Quelle  Equi<- 
iroque  pourroic*il  doàc  y  avoir  dans  l'ufage  que 
js'eivfais  avec  tous  les  Proteftans?  Si  l'Anonyme 
y^én  trouve  ,  ce  n^difc  pas  notre  faute.  Cette 
ftoté  vient  de  fes  préjugés ,  qu'il  nous  prête  li- 
tiéraleiBent  de  fa  |racé«  ^  Nous  diftinguons  trèt 
Gkûraenexit entre  Ta  Bo&riné  Chtétienno^  fie  YE^' 
ihjf  Chrétiwne.  Nous  croyons  due  ^  Do&rin^ 
CbtéHem^^  tdle  que  3ftjffo-Ç*fi/  fie  fés  Aùô- 
fsèsda) donnèrent,  fic^qu^He  eft  oontënué  dans 
les  Ecrits  du  Vieux  fie  du  Nouveau  Teilapient» 
que  cette  Doârine;:  dis -je,  qui  ièlon  St.  Paul 
eft.  {a)  la  CowioiJpN^e  Je  la  Vérité  filon  la  V'^téy 
jgp^ftacnaable  ^queroa  ne  fauroit  prétendre  eit 

T  3        '  ff: 
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t^ofmn  ki  Déafiom  DaSrkÊébs^  ûam  énerver  fie 
miémfir  l'Evaogile  ;  &  que  par  lOOBfequoit  k 
deaiaade  d'une  tdle  RéforiamoQ  ne  pourrojc 
eoce  qu'exceffiveoienc  criauneUe.  IJms  nou» 
croyons  auffi  oue  ÏEgUfe  CbrAiem$e  peut  s'élot- 
gper  de  cette  Doârine,  qu'elle  peut  former  des 
DMfans  DoSrmaUs^  y  tout  opf^Ses;  &  que 
le  ca5  arrivant  s  Ueit  jii&e^fiMnt,  néceflam  de 
demander  qu'elle  kàt  réformée.  Cela  eft  tan 
clair*  Il  n'y  a  pas  la  nxxadre  ambiguïté  ni  €iai» 
les  t«rmes,  ni  dans  les  idées.  Mais l'Anonyia^. 
qui  &'embarfafle  peu  de  Yémtmté  de  k  JÛhkrmt^ 
Chrétiim^y  &  qui  n'eft  jaloux  que  de  Y^uamrM 
de  Y^i^ifi  Cffré^emfê^jSi3pp(Ay  fkos  ais»e  eauir 
mea,  que  iès  Notions  doivent  acre  las  autres^ 
&  que  nous  nous  propofooa  d^éêerim^  &  d^s>i 
nùmfir  téiMtarM  Jh  fEsli^  Çifréiimne^y  lonque 
Qpus  demandons  que  Ton  y  rétablifle  fat  DaâM*. 
ne  Chrétwtm.  Qu'il  (kte  donc  ,  &  qu'il  ap« 
penne  de  moi ,  puisqu'il  paroit  l'ignorer^  que. 
tés  Proteftans  n'ont  jamais  doiabandé  que  l^#xftêpw 
f^im  Jês  HMfagy  ^  «gue  Yactmffimênt  ^  Tofi-t 

éc  qu'en  faiJiànt  çene,  demande  nous  n^airans  jar* 


aaais  eu  en  vue  queifeitlonner  ii  ysgf^.ëk  yâ^, 
Jkp^Chrifi  toute  i(m  jbmrM  Mf^o^^  es  lu& 
rendant  tout  le  luftre  &  toute  la  puDOCé  dé  ik 

Foi,  '     ■   :        '.  '  .,  . 

Il  eft  vrai  que  fi  l'Eg^fe»  patknt  en  Concile, 
eft  infaillible  .  toutes  te  Bm^  DêSpmsbs 
ioat  méfmmâbkf  y  ic  que  ceWkât  éixe  mL^fSÊoà 
cij^ie  que  d'èntrepre»di|^,  ou  de  demander  mê- 
me la  Réformation  de  ces  Déàfam  DoOrmabs^ 


a^.aI    .ti> 


Ç^rcequt  c'eft  ArfftPM*  fie  ém/éMirVmsteméà*un 
ribunal  qui  ne  peut  jamais  errer,  quoi  que  ce 
^t  qu'il  décide.  Ceft-là  ùm  doute  4.  ce  qu't 
voulu  dire  le  Déftnièur  de  Mr.  Fkttri.  Sa  peo- 
^e  eft  certainement,  que  Pou  peut  légitimement 
demander  la  Réformation  dans  la  Doâriàe  des 
Scholaftiques,  des  Univerfités,  des  E^hka  par- 
ticulières,  de  toutes  ces  Egtifes.  &  des  Papes, 
iiir  les  Articles  qui  n'ont  point  éfé  décUé  par  In 
t^meiktfféMens;  fie  qu'il  n'jr  a  proprement  que 
les  DH^ms  DêSrîmakt  de  ces  Conciles  ,qui  ne 
Duiilènt  ni  ne  doivent  jamais  être  réformées, 
raûs  que  dirott-ii  ^  sHt  fè  mettoit  è  notre  place , 
éc  qu'il  crût,  comme  noos ,  que  les  Déeffkms  Dh* 
trhfales  des  Conciles  fent  fouvent  en  ôppofitfcm 
aux  Dictjhns  D0&rmaks  de  VEertHtre  SéiinUi 
que  ibuvent  elles  en  éimvênt^  elieâ  en  aî$étmtit^ 
pntJauttfiti^  que- fou  vent  elles  canpniftnt  & 
multiplient  les  Erreurs  &  les  Héréâes?  Ne  juge- 
roit-il  pas  aulS  comme  nous  ,  en  ya»fMfi$ 
léle  pour  cette  Ecriture ,  que  cous  les  Anatbè» 
mes  aes  Conciles  nç  d9iyent  ppint;  e^iopécber  que 
l'on  ne  demande, -'6r  que  l'on  ne  procure  autant 
qu'il  fe  peut  la  Réfbrmation  4^8  Erreurs  quç 
ces  Conciles  ont  canoniféés  r  Oui,  jé  fiiis  per^ 
fuadé  qu'an  bon  JanÇfmfi%  eo  jugeroit  de  la  ibr* 
te;&  ce  qui  me  fondé  a  le  croire,  ce  font  deux 
oi|  trois  Kâiexipns  du  P.  §uesnff  fur  Je  N.  T, 
€^^  que  la  Confiit»tiêff\ç9  i  rapportées.  91.  „Lii 
,V  crainte  d'une  excommunication  lojSfte  ne 
„  nous  doit  jamais  empêcher  -de  faire  notre  de- 
^  voir.  On  ne  fort  jamais  de  l'Ediiè,  lors  m6- 
;>  mi»^  qu'il  ftmtde  4^^!^  ea  fait  banni  par  la 


/ 
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„  XoécAifieelé  des  hoimDes,  ^fmtA  on  eft  m^ 
^  çhé  à  Dieiï»  à  Jéfiis-Chrift,  &  à  FJ^life  «^ 
^  me,  par  la  Ctuurké.  92,  Ceft  imiter  St.  Pâulv 
^  Gue-de  fouffiir  en  paix  l'Ef cômmumcation  6c 
^  rAaithèmqiajufte,plurôc  que  de  crâbir  la  Vé- 
„  ricé;  loin  de  Relever  coorre  1* Autorité,  ou  de 
^  loaqpre  l'Unité.  98.  L'état  d'être  perlecutq, 
^  &  de  (buffiîr  comme  un  Hérétique,  un  N^ 
^  chant ,  un  Impie  ,  ^  ordinairement  la  der«- 
^  nière  épreuve,  &  la  pli^  méritoire,  comme 
^  ceUe  qui  dGHDoe  plus  4e  conformité  à  Jéfus- 

j^  Chrift".  r- 

Cesiéflei^ons  me  conduifeoç  fort  uaturdl&- 
BientY  4 ma.^conde  CoQdufion,que  les  Jamffr 
wft^  ont .  ici  le  même  intérêt  que  nous.  Nhiç 
comme  lamatiène  a  cru  iôus  ma  plume,  l'ex- 
ceffiye  Ipi^^gueur  de  cet  Article  me  met  dans  b 
nçceffité  de  renvoyer  la  (ui(e  à  une  autre  P|iitie 
de  ce;:^  Bibli9chèqu^  _  *     ^ 


t  ^  ' 

ARTICI^.?   IL 

t.  Skctâni,  Q.F1LII,  &C, 

^ 

^/res.  di  L.  Sectancts,  .i^^Ceselli^s  Ft^ 

]  ;LbMAST£z,^4fe^HirM0X.ÈQ|l9&C.  î'rQi-* 

fièmeVEwrait.  ^"  .   ^ 

NOjjS  dçvoi»  ^  préfcnt  rendre  comptai  de 
.  la  Réponfe  que  lejeint  JSectanvs  a  op^ 

poftç. 


fp^  au  Satjrifue,Çin&t»h\V8.  Elle  a  pour  TU 
jre:  L,  SfijCTi^Ni^Q^FiUi,  ^^Gaium  Sal- 
MORiUM  Sermo  ^mtusScç,  C'eft-à-dire  :  Sa^ 
$jre  Cin^ui^me  4fi  L.Seçtanus,  F4&  Je  QyiNr 
TUS  y  aàrejfée  à  Gaius  Sai^MORius  ,  Wfc  Je§, 
Rmar^p  Jf  M.  Philogardito  &c,  Ceft 
une^iècede  );5  Vers  Hexapçtres,  accoppa? 

S  née  de  diyeipfes  Nases  cixtiqaC^^  avec  un  A^^ 
u  Libraire ,  &  précéda  d'uoe  Efitre  Dédka» 
foire y^vtc  iine  QfpècedePf^^e?  ijui  n'eftgu^e^ 
inoins  intérefiOM^le.  Nous  coQwencax>ns  v^ 
ces  derniers  morceaux: ;  après  cpla  viendrai' A^; 
hr^é  d^  la  Pièce  principale  ^  &  nous  indique- 
rons  enfin  ce  que  nous  avons  trouvé  de^  plus  re-i 
inarquable  da^s  les  Not;e$  deftinées  à  Péçlairçtr^ 
UEfitre  Dédicatoite  écrire  ^Infuhfie  {a)  par 
M.  PHiLocARDius,  en  date  du  i.  Mai  \J\%x 
eft  adreflee  à  &  A.  R.  Monfbimeut  le  Prii)cé 
Charles  dr  Lorraine.  Phii^ocardiuj^ 
y  nieç  fous  la  Proteâion  de  ce  Prince  la  V.  Sa-i 
me  4e  Sj^cij'^nus,  perfuadé  que  iS.  A.  ne  refu- 
sera pas  fa  faveur  à  un  des  Membres  de  la  Soçii'^ 
ié  de  '^'^uSy  tQu][ours  dévouée  à  la  Maifon  àt^ 
JL^rr^;»^»  &t9ujours  fîaguUèreçx\enc  çonûdérâs 
par  cette  Augufte  Maiibn.  Il  repréfente  au  jteii^ 
ne  Prince  t  quç  parmi  fe^  glorieux  Ancêtres  (^)|J 

opi 

(4)  C'eft-à-dire,  da  Afi7«i«c,  on  4ps  e^TJrqjis.,  eu 
il  n^y  a  aucun  fonds  \  faire  lur  cette  date. 

y»)  Het  ^idutes  authentiques  de  cci  Faits  (è  tioti* 
yent  à  4a  ilijte  -de  cette  Epittt  ùidicétwrt  dans  fix  difféten^ 
tes  Lettrés, 'dont  là  primin  ^ft  du  Pape  Grégoire  XVV 
fa  y«r«ni/  du  Caidinal  BEtLARMiN»  Se  les  quittrt  autiea 
4.et  Piinces'  HtMRi  8e  CHARLES  de  l^rfâint  »  tous  dcuif 
^c$f  cn^caiL  £r^iics  de  Fîrrim. 


en  vit  en  i62Z^  un  Prmce  Charles  refii&r  1* 
Pourpre,  réfigner  rEvêcbé  de  Ferd^n  pour  & 
faire  Jéfrite^  oc  plufieurs  années  vpths  protefèer 
vfêc  Serment  >  que  fifomr  enfrtr  dam  ht  SoàéÙ 
UfaSoit  aOer  à  fhd  jusmfau  JafWy  Û  fgfoèt  €9 
l^age  0DH  alâ^fi.  Un  Prince  Henri ,  On« 
de  du  précédent ,  &  auffi  Ëvêque  de  VtrdÊm^ 
^  (e  donner  dès  l'an  itfoi ,  tous  les  mouvemens 
^  iflfMgtmUes  y  feit  direâemenc ,  ick  par  Fen« 
^  cremife  du  Qtrdioal  BsLLARMiNypour  ob« 
i^  tenir  de  ClemenIt  Vin,  la  permiffion  d*étre 
y^  admis  dans  cet  Ordre,  uns  que  lePape  vou4 
,,  Idt  détacher  ce  Prélat  d^un  Troupeau  auquel 
^^  il  étoit  fi  utile.  Un  Prince  Charles  de  I<^* 
,9  tsm0^  ce  Cardinal  fî  éàmeux  qui  fous  le  Pon- 
^  tifieat  de  Sixte  V.  fit  tant  de  bien  aine  J^? 
^,  SVITES,  &  leur  bâtit  à  Pôht-a«Mox7sson 
;,  le  magnifique  Collège  qu^on  -jr  voit  encore. 
^>  L'Editeur  ajoute  ,  qu'à  ces  grands  Noms  il 
^y  pourroit  en  joindre  quantité  d^autk-e^}  tf.  l'on 
i^  s'attend  bien,  fans  que  nous  le  dîfipns,  audle 
j,  dl  la  condufioQ  quHl  en  tire.  Oeft  qu-il  né 
;,  pouvoit  chercher  à  S^ctah^s  &  à  fès  Saty- 
,>  res  un  Patron  plus  élevé  >  un  Mécène  plus 
a  convenable,  que  dans  la  pemnne  d'un  Prin» 
^  cty  dont  la  Famille  a  fait  toujours  fi  grand  cas 
y  de  Vlllufire  Société  où  ce.  Savane  %  ri)onneur 
^,'de  vivre  j  wll  cft.  înçonçcvabje  que  çjap^  li 
^  Tçscéfnfiy  meiDfi  jusques  vms  les  yeux  de  ce 
),  Piince^  il  fe  bk  troîuvé  des  gjens  ^ fifex  témé- 
^  raires ,  pour  écrire  fi  violep^èt^  Çpntre  Iqi 

w.l(ff*^*^V>J^  ^**i  ne  doutepoint  enfin,  que 
P  S.  A.  ne  voie  avec  vjn  {riaifir  ifinguMer  un  Ou- 

c  -  „  vn- 


99 


yf  vrage  dont  Punique  but,  en  défendant  kujp 
^  Comjpagnie,  eft  de  juftifier  h  bonne  opinion 
^. que  K8  An<^re8  en  ont  toujoufs  eue,  énc^ 

La  Fr^éMy  ou  nlucôc  l'Avis  tu  Leâeur^qul 
fiût  cette  Epitre,  eft  encore  de  la  façon  de  nié 
UcmAm.  ^  U  y  dit  en  fubftance ,  que  ks  quatre 
Satyres  de  Sectanus,  publiées  à  Q^nivÊ 
vers  la  in  de  Tannée  1737,  ^  ^J*  ^^  ^^ 
y^  riœprimées  en  Italie,  ont  éti  reçues  par  Iqf 
y^  Savans  comme  la  piqduâion  la  ^us  naffiti^f 
^  dans  ce  genre  depuis  le  rétablUfisment  des  Beli- 
„  les-Lettres.  Qjaril  s*eft  néanmwis  tiK>ttvé  un 
,>  Litérateur  ignoraiit,  ce  même  I^uBmê  peut«4cKi 
^  dont  SscTAivvs  a  fi  bien  fisdt  le  portrait,  qui 
y,  dans  fil  edère,  par  envie,  parmaUce,  JcaufS 
„  faute  d'entendre  ailèx  le  Latin,  s*ima^antdt 
,>  coom>itre  les  Personnes  que  le  Poëte  avcMt  en 
„  vue,  s'eft  aviié,  fous  le  nom  de  Ceskllivsj^ 
,1^  &  apiès  bien  du  travaS,  <te  publier  en  Italie^ 
^  contre  ces  Satyres  un  mii&raible  Libdle^oà  la 
^  calomnie  &  l'obTcénité  femblent  fe  disputer  1$ 
„  dcûrede  répandre  leur  venin  à  qui  mieux  midUB^' 
îy  Qjiedans  ce  Libelle,  il  a  fuppofê  fauilemenc 
^  &  6ns  preuves,  1.  que  Ssctahits  avoit  en 
^  deûèin  ds  décrier  l'émde  des  Sciences  en  gér; 
j^  nénd,  &  de  noircir  la  r%>utacion  des  plus  nar 
„  biles  femrpsffmi  les  Savans  deASmiMv^  2.  qu« 
„  fi^us  les  noms  de  Sbct  anus  &  de  Salmo^ 
^  Rioisy  yétoient  cachés  de  concert  deux  honiP 
j)  BWs  t4  lui  tris  connus  «  êc  pour  ainli  diréiSsa 
„  ooMabÉiiiaàiXyiàvoirlâLRR.  PP.Vemtiîri  U 
,,  I«A<s<mAAaiNi,  -txMis  deux  J^m$€Sj  &  tout 
0  deux  PMURwa  célèbres  dans  ltCk>Biged« 


\ 


|00     QiSUOTHBQUK  RAIMUllE^y 

^  Jft  Sêàité  à  Fkrence.    Que  non  cooteiit  de 
^  vomir  contre  .eux  tout  ce  que  Ja  Gcdère^  la 
,,  ËUioe,  &  la  Rage  peuvent  ioQnrer  de  plos 
^  nijdin  &  de  (dus  nx>raaoC9  ilapoMté  laPaffion 
ly  &  la  Scéléraceile  jusqu'à  s'en  prendre  à  tnoce 
^  la  Société^  jusqu'à  e0ayer  de  toulevei:  le  peu- 
^  pie  de  Vlirtmt  cqncre  elle^  jusqu'à  JoBicfocr 
•^  lesF/nr^/îay  d'a0bauper  ccsOôp//  Jb  SàpÊem^ 
^  Qu'il  a  même  étendu  les  excès  affireux  de  & 
^  fureur  jusques  fur.  la  Jeuqe(&  q^  cft  confiée 
^  à  loirs  foins  ,  &  fiir  les  Perfoones  rcipedta^ 
I,  blés  qui  leur  en  confient  l'éducation;  ou,  ce 
^  qui  revient  à  la  même  choie,  jusques  à  noirdr 
^y  par  des  tnûcs  dont  il  mériteroit  d'être  puni  par 
^  U  main  du  Bourreau,  les  Familles  qui  font  b^ 
y,  gloire  de  Floremcf^  8c  les  Jeunes^gôis  qui  en 
^,  font  les  efpérances  les  plus  douces.    Qu'aui&«: 
I,  tôt  que  cç;  Ubeile  de  Ces^ullvm  a  paru«  i\ 
^  n'y  2i  eu  qu'une  voix  pour  le  déteftêr.    Que 
I,  Ç9UX  même  ^ui  ont  cm  b>onnement  que  S£c« 
^  TAN  us  avoit  eu  en  vue  \cs  Savans  de  i^ 
P^  rence^  ont  été  choqués  de  ce  que  CEstLLiua 
y^  répondpic  eq  L^ngcie  yul^ire^  de  .ce  «ju'il  le 
19  f^foit  d^uis  un  %le  fi  fiue^  fi  .cauftiqùç>  ^ 
^  hw.^  ^  dq  c^  qa'ay^*Ueu  de  VeH  tenir  à  S£C« 
;,  TANus  feulyJl  décbiroit  iodiffiecei^ment  U- 
^  f ^f/V//  enti^«,  ^  nçmbrp  de  perfi^pncs  ài£^ 
ff  tinguées avecdte^  .Q.u'e^  un^inot^  Jes per- 
^  fonnes  ktiÇ^^  n'vf9ko,t  pu  s'eO^qher.  dq 
1^  croire.  qu'uf^^^uFeilQuvn^e^: loin  de. nuire 
^,  à  la, réputation. def.7i$fSto«  ,  imît  m  tort 
^.  coi^dérable  9uie  Qf n«  de  .Lettres  qu'on  pré, 
^>  tend  que  <:cs  PR.^)pt  s|tt»quQli  q^'A,  ptrpî-; 


y,  troit  fort  furpreaant  au'aucun  de  tts  Savans. 

y,  parmi  lesquels  il  en  eft  de  li  habiles  &  de  u 

^  diftinguésdans  la  République  4^$  Lettres,  n'çûc 

^,  répondu  en  Latin  à  Sectanvs  ^  qu*on  les 

^  Ibupçonneroit  d'avoir  employé  ia  plume  de 

3,  Çéseli^ius  pour  fe  défendre^  qu'on  leur  eh 

^  feroitun  crime  ^  &  qu'ils  ne  pourraient  en  ê* 

^  tre  lavés,  tant  qu'ils  ne  déclareroient  pas  qu'en 

^,  effet  ils' n'avoient  ni  encouragé,  ni  approuvé 

^  hndigne  réponfe  de  ce  Furieux.    L'événé- 

y^  ment  (continue  Philocardius)  a  déjà  jus* 

^  tifié  ce$  (bupçons.  Je  le  £u  à  n'en  pouvoir  dou- 

^  ter.    Ceft  ainfi  que  tout  le  monde  juge  de 

,9  cette  Scène  dans  la  Ville  où  je  me  trouve  ac« 

„  tuellement  *'^      ' 

Pour  ce  qui  eft  de  Seçtanus  &  de  (es  ùxk^ 
tîmens  en  particulier  y  Y  Éditeur  ajoute ,  '*  que 
„  quand  ce  Poëte  eut  parcourq  le  compsence- 
^  ment  du  Libelle ,  il  prit  la  réfolution  de  n'y 
^  répondre  qu'à  la  manière  des  Muratori  & 
^  des  ÂvERRANi,par  un  froid  $c  méprifant  fi- 
yy  lehce^  Qu'il  eftima  également  inutile  de  pren^ 
^  dre  la  plume, foit  pour  défendre  les  JéCuites^ 
^  foit  pour  venger  les  Pï^.  Ventvri  &  La-* 
^  ooMARsiNi,  parce  que  leur  Probité  a  autant 
yj  de  témoins  qu'il  J  a  d'&abitans  i^, Florence ^  OU 
^  même  qu'il  y  en  a  partoute  laTerrpj  Scqu'a*- 
y,  près  tout ,  puisque  le  Droit  Civil ,  les  Loix  de 
^  l'Empire,  £c  les  Conftitutions  des  Papes  s'ac- 
fy  cordent  à  flétrir  les  Libelles  diffamatoires,  c'é« 
„  toit  au  Magiftrat  de  iëvir  contre  l'Auteur  da 
0  Libelle  dont  nous  parlons.  Mais  (pourfuic 
^  Philocardius  )  des  perfonnes  du  prémiàr 


'^  t«(ig^  non  moitt»  tettses  chus  lâ  connoiŒtoee 
^y  chi  l>roit  dMn  que  des  Lois  hûtnaiiie^^  ont 
^  iét  eompreiidre  àSeâanus  qal  moins  derdi»- 
^  loir  Avc^er  par  (bâ  fileiice  les  cak>i!miiês  de 
^,  Cbsellius^  il  étoit  obligé  en  confcience  r« 
p  à  décharger  les  P^.  Vskturi  &  Laào»- 
^,  MAltsiNt  de  l'Accafiition  qui  leor  a  été  in- 
^  nmtée  d'avoir  cotx^poTé  les  Satyres  qui  portent 
^  fon  nom;  2.  à  déclarer  que  dans  ces  quatre 
^  Satyres  il  n'avoit  eu  deflèin  ^  ni  de  décrier  Pé^ 
9^  tude  des  Sciences  &  des  Arts,  ni  de  flétrir  let 
^  Satam  qu'on  l'a  taxé  d'avoir  eu  en  rue.  Cet 
^  rciMiéftntatioQS  ont  été  fi  efficaces  f^ir  Fefpiic 
^  d«  SfiCt AHva  y  qu'enfin  il  ^t^  déterminé  à 
,9  ajouter  cette  chf^uiètne  Satyre  aux  précédentes. 
^  Certaines  gens  feront  à  coup  fur  mortifiés  d'ê- 
^  are  publiquement  convaincus  de  prévendon 
^  8t  d'erreur  dans  leurs  malignes  conjeâuties  s 
^  mais  feroit-il  jufle  que, pour  les  ménager,  on 
^  lâifllt  l'innocence  opprimée  ?  '* 

Quelque  long  que  ce  Préambule  paroifTe,  H 
étoit  abfolument  néceflkire  que  nous  en  donnai 
fions  le  précis ,  pour  mettre  le  Leâeur  bien  aa 
fidt  de  la  Pièce  à  laquelle  il  ièrt  dlntroduâion. 
Nou^  allons  maintenant  la  parcourir,  en  laifïanc 
autant  que  nous  le  pourrons  le  feint  Ssctanu^ 
parier  direâetûent  lui-même,  comme  nous  fz* 
Vons  obfervé  dans  l'Extrait  defes  quatre  premier 
rès  Satyres. 

Depuis  le  i.  vers  jusqu'au  6i.  c'eft  uniquement 
de  Cesellius  qu'il  s^agit.  "  Content  de  mes 
9,  viâoires  pafTées,  8e  de  tant  de  triomphes  rân- 
^  portés  >  j'étois<s'écrie  le  Poëte  en  adreûant  1a 

Pa- 


OSntHiNêvmifitS Dé€mk9yiy^.  ^ 


^'  ptiok  à  fon  fidèle  Salmoi^ius)  fétcm  dtw 
^  u  réfbliitioa  de  kUTer  repofer  mon  Arc,  met 
^  Flèches&  mon  Carquois^polur foâter à  nmi 
^  aife  ks  douceurs  d'un  précicnt  repof .    Mais 
^  des  Cotes  de  la  Tncmn  eft  parti  foudain  ua 
y,  bruit  de  Guerre  qui  me  rappdlè  au  combat^ 
„  &  déjà  UB  thdt  décoché  d'une  main  ennemie 
9,  m'oUige  à  reprendre  les  armes,  quoique  Ian<» 
^  ce  contre  lei  nues  il  n'ait  fait  de  inal  à  perfoiH 
y^  ne.    Abandooneiofs-je  le  champ  de  bataille^ 
^  lofsqu'il  eft  à  préfumer  qu'il  y  a  pour  moi  de^ 
^  la  glàoe  i  vaincre?  Je  ne  manque  nt  de  cou^ 
,,  rage  y  ni  de  farces.    On  verra  bientôt  ce  que 
>»  je  peut. 

.  (a)  Mens  trat  ArtàM»  fuspèndere  fitada  trwntû2 
Sficuîa^  vf£taremque  arcum^  Jatiataque  mufto 
Vutnère ,  aJhuc  ttfidis  ^  tinSa  cruortlms  srma^ 
Ofthm  Sabnori.    Sed  inermi  vivere  dextrs 
V[on  fmt  Etrttfio  veniens  a  littart  clamor 
Affimr foUto:  flcc.    -*--** 

....••  fJèc  me  disceiere  canM 
jîdj^cht  quisquam  y  digffus  moddffovocet  hofiit^  - 
figemqtfie  ftfdêf  namfitfâcib  vkiffe  erhn^iù. 
Sn  adiiêm  :  née  entm  totsm  ionfumlimus  iram^ 
Nec  fkaretra^exhëufia  ffii  &  aJms  m$bi  mh 

mne  fervent 
Cerda;  Ljcamkaei  fntpereft  fnefne  f&rfh  fellis 
In  frùmftn. 

y^  MaiS|  qui  vais -je  attaquer?  Ciel!  c'eft  Cc^ 
^  SELLius.    Je  rhonorerois  trop.     Ce  feroit 

fijpro; 


'}04    Bn&ioTHÈQùB  Ràisoniïkib  § 

^  prodiguer  mes  Tcrs^  qiie  de  les  ètbplojer  1^ 
p  punir  on  homme  qui  ne  ddt  être  châtié  qu'à 
^  erands  coups  de  bâton.  InczpsùAc  d'écrire  en 
p  Latin,  ce  n'eft  pas  tant  à  moi  qu'il  s'en  eft 
^  pris,  dans. le miierabie  Libelle  qu'il  a  lâche 
^  contre  quelques  Satjres  plemesii'àgrénieiis  & 
^  de  fel,qu'à  des  gens  tropau-defllis  de  lui  pour 
^  prendre  garde  à  fes  clameurs*  Il  j  aboie  con« 
^  tre  la  Lune.  Plus  il  s'y  efibrce  de  braire  d'une 
I,  voix  cfirayante  ^  nxûns  on  en  eft  e£Frayé. 

•      ...  '  . 

a)    -  -  Sed  quèm  petimus  ï  CefelUus  herck  ^ 
'%9Mm  cafttf^  Aonio  fHod  €(mcidat  iSu  , 


ImJ^> 


Scmrra  prùcax  y  facris  mm  cafiiganits  sémhis. 

-    -     -     -     P^^^  quod  fanaticus  ifiè 
Mecum  non  agiïf  ^  fafyras  ulturus  acutas 
Incnrfat  fnofenmque  fotifl ,  ftimôsque  lactjpt. 

Jit  nufir  injanis  btnam  latraiihfs  krgei^ 
Née  grandes  animas,  magnojam  namine  tntas^ 
rercutinnt  voces  immane  rudentis  aJiiG. 

ii  Je  ferois  pourtant  incxcufable ,  fi  je  man^ois 
5^  de  reconnoitre  la  faveur  que  Cesellius  m'a 
j,  faite  en  attribuant  mes  Satyres  aux  deux  Dlus- 
^  très  qu'il  en  croit  Auteurs.  C'efl  réellement 
y,  un  fer  vice  d'atoi  qu'il  ma  rendu  j  je  dois  y  être 
„  fenfible,  &  je  le  fuis  en  eflfèt.  Récompen- 
„  fons  Cksellius.  Que  le  nom  de  ce  Faquin 
p  ne  meure  jamais.    Je  le  confàcre  ici  à  l'ims 

»  môfJ 

(4]  liiiL  ?C  i5-i]o. 


> 
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^  mortalité.  H  vivra  autant  que  mes  Vers.  Mais 


5> 


p  vec  un  jufte  dédain  l'indue  produâion  de  â 
^  foreur.  Que  répondre  à  un  Ouvrage  qui  n'eft 
yy  qu'un  tiffud'inveaives,  de  groffièretés,  d'infa- 
„  mies  fî  obfcènes, qu'elles  feroient  rougir  ceux- 
,,  là  même  qui  ont  perdu  toute  pudeur?  O  vous 

3ui  compofex  1/ plus  méprifable  canaille,  & 
e  qui  Cesellius  a  ecnprunté  jusqu'à  les 
,i  penfées  &  à  (bn  ftyle  ,  répliquez  à  ce  grand 
,,  roëte  de  la  manière  qui  convient.  Qu'enfui* 
,y  te,  il  fe  morfonde,  au'il  s'égofîlle,  &  que  de 
„  nouveau  il  publie/en  Langue  Tofcane  de  mau- 
9,  vais  Versj  il  aura  le  plaifir  dé  rimer  tout  feuU 
,,'  Que  je  me  voie  attaqué  avec  plus  de  génie  & 
9,  de  biénféance,  par  des  gens  capables  d'appeller  la 
„  Poëfie  Latine  à  leur  fecours;  je  répondrai.  Mai^ 
,,  pour  Cesellius  &fes  (èmblables,  je  ne  ferai 
,,  d'autre  ufage  de  leurs  Satyres,  que  celui  qu'on 
9y  fait  tous  les  jours  du  papier  qui  n'^  bon  à  rien, 

[a)  Ille  etiam  de  me  praeclarejintit  ;  amcut 

Nec  mihi  bUndiri  plus  fojfet  :  carmma  quando 
Talibus  adtribuit  nofira^  &pb$£ngitm  illif 
SéStanum  ignotum.    ^o  gratus  honore  viciffim' 
llltego  nec  famam  rénuo  y  necfine  carentem 
Vttam  elargiri,     Maneat  Cijilbus  ergo 
Additus  huc^mgum  ^  mfifo  cum  carminé  vivat: 
Seraque  fofieritas  nomen  balatnmis  inefti 
Audiat. 

Sedmljamfofiuletultray 
Jhm.  XXIIL  Part.  IL  V  Net 

(4j  lUd.  ?1.  |o«6^ 


Hecftfiof^fafetâi.  Sfemi  Jka  jttrgfM  j  fifmt 
.    90Jf$»ékrt  fiêemmi      •    .    .    .    .    ^ 

Câtffomes^ue  maliy  Lixae^  JLamUj  Cerdattes^ 
Vènâlis  Mmùy  ^  Fraedimes  famdafilantm  ^^ 
Màlarumqtte  dmtSy  carrmarumfue  magifiri^ 
§lfffiiê  taberuarum  fetnfer  Je  tore  maiktis^ 
V9t  nu  y  mvifiU  enim^  f€r  mutuafto  me 
Wertevicemfirmenefari;  domnoftefrim 
Hoc  agite, utredeant tituli ,  jW0/  ferMaitammsi 
'Et  fuA  fyeKrttiof^m  ABeria  redtUte  vati. 

.------    Ohprohria  firdHS 

^aUacumqueferam:  donec firmoneiatîno 
Kx0aS  quidaam  meliori  numine  cufum. 
Siff  minus ,  hnTnundae  damnabimus  omniafiOae: 
Atque  hune  cumjhciis  CefelUus  ibH  m  ufom. 

*.  Je  connoiff  un  autre  Pocte ,   (a)  qiri  plu» 
1.  fige  oue  ce  dernier,  a  eu  la  prudence  de  fuppri^ 
mer.  des  Vers  Latins  iju'il  avoic  aui&  compoie 
^^  dans  les  mêmes  vues.    La  colère  les  lui  avoît 
jy  diâé,  ia  hontedelesiivoirfaicles  retient  entre  fes 
mains,    Ec  pourquoi' ed^âivement,  pourquoi 
fetantéchaufFcr  à  prendre  le  parti  deRux,LX7s? 
Qu*avez-vou8  de  commun  avec  lui?  Aurois-je 
tracé  votre  portrait  en  faifant  le  fien  ?  Laquef- 

a,  tion 

(4)  L* Auteur  a  ici  en  vue  un  homme  de  qualité  Têt' 
€ân  de  nation ,  dont  il  ne  dit  point  le  nom ,  mais  quePriI- 
XOCARDIUS  déûg—-"'' ^ '•—  -* = •-■ 

s'agit  d^  Mx.  ?t\ 
•de  Crotont,  Voy. 
«lOUONTIS  Mmtl*^  2H*  9% 
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li  tiOA  vous  ofknfeyjt  le  Vois.  D'où  yien^deoc 
yy  y  donner  lieu  ?  D*où  vient  vous  emporter? 
,,  Mais  tout  le  cûoade  fe  plaint  &  jette  les  hauts 
,,  cris?^  Quel  nK>nde,  s'il  vous  ptait?  EA-ce  la 
,,  troupe  des  petits  Auteurs  ^i  n'ont  pour  tout 
^  mérite  Que  du*  babil  j  Tart  de  calomnier  fit  de 
^  fè  plaindre?  Â  la  bonne  lîeure,  qu'ils  feplai- 
^  menr^c'eft  à  eux  véritablement  que  j'en  Voubis. 
yy  Sont  -  ce  de  vrais  Savans  ?  ils  murmurent  à 
^  pure  perte.  Je  n'ai  jamais  nié  qu'il  ne  s'en 
,,  trouve  de  tels  ,  des  gens  confommés  dans 
,,  l'étude  de  la  Langue  Grecque;  d'habiles  ÂO"* 
^,  tiquaires ,  des  Philofbphes  fubtils ,  de  pro- 
^  fonds  Mathématiciens ,  de  doâes  Critiques  j 
^  en  un.  mot  des  hommes  dignes  des  plus 
^  grands  éloges ,  fit  dont  on  ne  peut  jamais  ad- 
,9  mirer  aflez  les  rares  talens.  Ceux  que  j'ai  pré- 
yy  tendu  attaquer,  ce  ne  (ont  ^ue  les  nux Savans. 
^  ce  ae  (ont  que  ces  génies  fiiperficids  qui 
yy  croyeat  tout  iâvoir  parce  qu'ils  lavent  un  peu 
de  tout.  Voilà  les  gens  que  je  détefte,  vpilà 
ceux  que  j'ai  démasqué.  Mais  afin  que  d'oré« 
nav^t  peribnne  ne  s'y  méprenne ,  je  vais 
^  de  nouveau  les  défigner ,  fie  les  peindre  avec 
^  des  couleurs  plus  reiTemblantes  que  jamais. 

^a)  "  '"    -  EJp  aUjH0s  verae  virtutis  akmnof^ 
§hfi  Gri^9  de  fonte  bikaw^  ^  qui  mucidafaxa 
NonfrufirayO'finio  detrita  numsmata  verfenti 
Intima  qtilfenetrmf  natifirae  4rcana^  Mafhep 
Aii^ice^  qui  cfitices  taeda  nitantur  ad  afira^ 
Scimus  :  ér  banc  illis  laurum  cwcfdimM  ultra  ^ 

V  a  Gr^ 

(«)  Strm.  r^  tC  It— Z07. 


|08     BiBLIOTBBQITB  RAIlOmiBfB^ 

GfsSsmt/rfuedatam ,  ^  tâcHi  vewermmmr  m^ 

dip$0S. 
IlUs  hrûfiof ,  *tHUnù  fH  emrtke  lœti 
TëUm  fraeteitduwi  y  pluma  vitulanttnr  ^  dJhi 
JmSerms  €9rviy  aut  majm  nomme  galU: 

-   -    -    -    -    -    .    -    -    -    sëTZ 

sa  bats  errorsymjlram  tandem  aJcipememtem» 
Vamjuvat  mgeuMS  anhm  defromere  fin/us  ^ 
Et  n&n  amUgfie  £Si$  tntem  addere.  Pofibac  ^ 
^jntr  defynarm^  inMcus  cognsofiere  iettis 
w  tfit:  érfifjlTam  cafiés  mterfmte  nullo. 

_  m 

^  On  les  connoit  d'abord  aux  airs  impor^ 
ly  tans  qit'ik  fe  donnent.  Vous  diriez  qu'en  efièt 
P  ils  n'oQt  pas  le  loifir  de  refpirer,  tant  Ss  (bac 
P  chargés  (TafiEiiires.  Ceft  le  langage  conftanc 
^  de  Émus.  Si  par  malhear  on  le  rencontre, 
^  on  doit  effiiier  malgré  qu'on  en  ait  toute  Thii^ 
^  totre  de  (es  prétendues  occupations.  Uue  telle 
p  fi  marie;  mte  autre  prend  Vhahit  de  'Religieufi; 
^  foi  eu  heau  me  défendre  ^  en  nfafeircé  i faire  des 
^  vers  peur  toutes  les  deux.Aïkc  cela  on  mêpriede 
^  donner  non fintiment  fur  dvverfes  matières ^tou^ 
^  chant  kfouellesonm^aconfulté.  Il  faut  efue  f  0^ 
^  cbive  de  lire  un  Livre  nouveau ^pour y  attacher 
^  mon  Mprokation  en  qualité  de  Ceujeur.y^ai  de  plus 
„  mesfinéHons  i  remplir.  Et  des  Lettres  ^  il  en 
^  pteut  chez  moi-^  il  faut  y  répondre.  ^  Tout  cela 
„  viaccahk.  Je  ne  faurois  y  tenir.  Telles  font 
,,  fes  conver&tions  ordinaires.  Ce  Maitre-Fat 
9,  croit  fe  donner  par  ce  moyen  le  plus  eftimaUe 
j,  relief.  * 

{a)Im. 


OSlohre^Novtmlrt^  Décemhre^iyi9*  %^9 

(a)  PpfiJfu^  piM  efi  ilSs.     ...    -     • 

«4ff«^HH«  «Mi^^BV  ^mmÊ^m^m  ^fc***^*^  ^fma^mmm 

ë 

^»     .     -      ^am  tmtlta  mgotia  !  quaUs  ^ 
DMaterat  curas  ^  nulles  pofiêntibus  i  Horam 
Refpirare  nths-^idenimltimc  formofii  puella 
Sacris  induitur  viccis,  hinc  altéra  nubît. 
Carmen  ucrique  paro.  quid  vis?debetur  utrique: 
Nolentem  vicere  preces.  Sed  preffius  urget> 
Quod  jubeor  quaedamZetetica  cernerecurfitti, 
Judiciumquedare.  Ëtnuperliberedkus,  ame 
Cenfuram  expe^ac.  Redeuatia  fabbata  pofl; 

haec, 
Etfcribenda  frequens de  rébus  Epiftolanoftris 
Paene  adimunt  aaimam.^ix  taUafiitê  laborat^ 
Sed  fucum  faciunt  :  iJ^oque  alpha  ardeliotsum 
iJusquam  non  récitât  cunBis^  atqueohgertt  ulsro^ 

,,  Autre  maladie  de  nos  prétendus  Savans.  Ils 
décident  de  tout ,  comme  û  réellement  ils 
ffignoroient  rien,  jurisprudence, Philofophie,' 
Agronomie,  Médecine,  Mufique,  Peinture, 
que  dirai-je encore?  tout  femble  être  de  leur 
rej[lbrt,  par  la  confiance  avec  laquelle  ils  en 

Çirlent.  Mais  c'eft  principalement  en  fait  de 
héologie ,  qu*ils  fe  croyent  admirables.  Les 
Cataraâes  du  Nil  ne  font  pas  plus  de. bruit 
'^  qu'eux  ,  lorsque  d'une  bouche  écumante  ils 
débitent  leurs  Oracles  fur  ces  matières*  Rien 
n'eft  capable  de  les  arrêter.  Ge  que  les  plus 
^;  graves  Théologiens  n'oféreat  décider  qu'en 
tremblant ,  ce  que  Thomas  d'Aquin  lui- 
mêmene  mania  jamais  que  d'une  main  timide. 
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po    Bibliothèque  Raisonne'b, 

„  ces  MdBeurs  le  .décident  {ans  difficulté.  Faut^ 
^y  il  dgnc  tant  de  peine  pour  vuider  les  plus  graii- 
,,  des  cootroveriès?  Quand  avec  un  «on  d'aâii- 
yy  noce  y  qn  £ût,  par  exemple,  s'écrier  :l^c^2« 
yy  voits yMoiaiN A yteniiesihammage  aux  triomphes 
yy  que  Je  Deg^  4e  la  <xra£e  Efficace  a  renfort^ 
yy  fat  les  faim  de  LsMos  j  y  a-t-il  qdelque  cbofè 
,y  i  i^oucer  à  cela?  Peut-être  échapera-t<>'il  des 
yy  erreurs  capitales,  &  qui  mériteroient  d'être  dé<- 
yi  ferées  au  Tribunal  du  St.  Office:  ooais  on  a  des 
jy  reflburces  en  pareils  cas.  U  n'y  a  qu'à  £ûre 
^y  tête  à  ceux  qui  fe  plaignent,  ou  qu'à  fë  mo^ 
9,  quer  d'eux  hautement.  C'eft  de  la  forte  qu'en 
,^  agiâient  les  habiles  gens  dont  je  parle. 

{a)  §iuidji  doHum  alitjuidmedus  fertmnibus ,  ut  fty 
Incidatf  Heic  partes  Rhadamanthi  adfumit  o* 
utnamy 
,    jff  tripode  e  facrojudex  oractda  rumpit. 
Jififonemus  non  efi:  Caeli  tamen  impiger  erbês 
Jidst^ditwTy  Solisque  viaSy  et  comua  Lmmae^ 
§ljf$mqtte  paraUaxi»y  quantum  pote  y  dixerit^ 
a&um  efi: 

Haec  kviora  tamen.  Tune  prae  Nili  cataraffis 
Verfirepity  ^  fpijfam  calidq  jacit  ofe  faU^a»  ^ 
§uom  divina  movetJlmide  quae  tangitAqninis^ 
Et  quae  barhati  trépidant  fverfare  magifiriy 
Êxpedit  ut  digitos,  Tanti/fi  componere  Htem 
.  ,^Jh^^-  Heustu,  ùffftity  labium  com- 

'      pefce,  Molina: 
.    Çratia  Leœofîo  viûrix  a^îloîc  triuflaphat* 

^/- 

(*)  Zfei,  yf.  125— 155* 


L    Jé^TLi.ll.  ^«t.   , 


^t^U9  ea  faefe  audis  ,  fnoê  mn  defttre  lt$^ 

fufvue  {a) 
-Rtlligh  efi  ^  &C. 

,,  Veut*OQ  enfin  CQnfx>idre.  par  im  nouveau 
^  traie  y  quel  eft  leur  génie  &  quel  dl  If urgoût? 
,;  Qu'on  fê  donne  la  peine  de  prendre  garde  à  la 
,^  manière  donc  ils  jugent  des  Ouvrages  d  •eQ>rit9 
,,,  &  de  tous  les  Livres  qui  leur  tombent  ibus 
^  la  main.  CeBKnunéfnenc  on  Ik  un  L4vfe  a« 
,,  vant  que  derapprécicr.  Pour  eux  ^  ils  ont  <fau- 
'iy  très  règles.  L'infpeâion  de  la  prétntère  ou 
„  de  la  dernière  page  de  chaque  Auteur^  4eur 
^  ru6Eic.  D'où  vient  penfer*vous  quHls  dédaignent 
,,  celui-ci  fans  l'avoir  lu?  C'eft  qu'ils «i  ont  vu 
3^  la  date  à  la  dernière  feuille,  &  qu'il  eft  pofté- 
„  rieur  au  Siècle  XV.  au  Siècle  de  l'éloquent 
„  Sadolet.  Pourquoi  ferment -ik  cet  autre 
„  d'un  air  fi  méprifant  ?  Connoiffent-ils  l'Oii* 
,,  vrage  ?  Non ,  c'eft  la  première  fois  qu*ils  le 
,,  voyent.  Ont-ils  quelque  chofe  contre  f  Au* 
„  teur?  Jamais  encore  ils  n'en  ont  entendu  par* 
5,  1er.  Qu'eft-ce  donc  ?  d'où  vient  cette  aver- 
„  fion  ?  Je  vais  vous  rapprendre.  Çeft  qu'iia 
„  ont  apperçu  au  Titre  du  Livre  je  ne  fai 
„  auels  mots  de  Sùciëté  de  Jéfus  :  voilà  la  caufe 
,,  de  leur  dédain.  Tout  ce  qui  vient  de  ce  côté^ 
,,  là,  à  le  malheur  de  leur  déplaire,  fans  qu'ils 
,,  veuillent  feulement  l'exatiùner.  * 

{a)  Seë 

(4)  La  CoAgtégatioa  du  St.  Office  i'^embto:^  a^mc 
4«as  un  bâcimont  qui  tient  an  Temple  de  S\t,  Mme  ptr 

■  ^^  4  • 


)I£     BiBUOTHBQUB  RAISONNE^, 

[a)'    -    -    -    Sed  nondum  fagina  fferfa  ejl  ^ 
Jam  criffat  buccas  ^jamnajkm  ducit  aduntnmz 

-    -    -    -    Undêhaecfafiidia^quaeriSj 
Tam  fubtta  Un  eaufa  êfi  Sadokto  ferhr  annus, 

f^uijacet  adcalcem,  Meliora  opfonia,  fodes, 
orrke,  «//,  (i  znepulchregraecarier  opcas. 
Vt  Met  :  en  alius  codex.  Hanc  eu  mihi  peftem? 
Toile,  rogo,  exoculis.    -    -    ,    -    - 

CuT  hoc  tam  fubito  i  numpridem  cogpitus  attéior? 
Numfrimumtetegit.  Sedinspfafronterepertum 
îJefiio  ^uod  Je  fia  nomenfacit  ejfe  figendum, 
Haec  fitmma  ep  ciiif^e^mn^ri  nt  de  beat  infims^ 
Iftdi&a  ca^pi, 

i.  Tel  eft  le  caraâçrc  de  nos  ennemis.  Me 
i,  tairai- je  ^près  cela,  &  fera-t-il  dit  qu'innocent, 
^  je  garde  à  leur  afpeâ  un  honteux  (iience^çom* 
p  me  fi  j'écois  coupable,  comme  G  ie  craignois 
^y  leurs  calomnies,  comme  fi  j'en  appréhendois 
„  le  retour?  Plutôt  périr,  que  de  jouer  un  rôle 
j^  fi  ftupide  !  II  importe  que  les  Calomniateurs 
,,  foient  châtiés.  Tout  le  monde  y  a  intérêt,  par- 
,,  ce  que  leur  langue  envepimée  n'épargne  pçr- 
^  fonne^  Point  de  quartier  ^  dentelles  gens.  Je 
„  fuis  réfblu  de  les  pourfuivre  à  toute  outrance, 
9,  fans  miféricorde,  f^ns  ménagemept.  Et  aii'ils 
,,  ne  croyent  pas  que  je  fois  feul  à  foutenîr  leurs 
„  efforts:  fi  Ton  ne  voit" encore  que  des  Spec- 
,,  tateurs  qui  m'applaudifTent,  on  verra  bien-tôt 
9,  une  foule  d'Amis  qui  fàoront  me  ièconder. 

'     {a)  Héfee 


V 


OUdre^  Novembre  ^  Décembre^  ^719*  Jl  J 

(4)  Hoêc  ego  manfuete  utvideaml  me parcert  fiâgrte 
Sorte  datis  ?  Malo  gelidas  forbere  cicutas^ 
^amfieriftifes,  Doleat  ^fremat^  atque  lahellum 
Dente fremat  ^meritoquisjuis  fub  vertere  lîvet» 

^■■■■«■■^  «^■■«NMMa»  «BiHHH^gi»  mmÊiÊfmimmim  ^MaaaiBBB* 

'-  -  Haud  parcam.  Durumefl^quodvapulat^iUil 
Ai  alHs  durum  mludi.    Si  plangere  non  vulty 
laque  cupity  ferulam  fcapuUs  arcete  fanant em: 
§uyT  non  vipère am  difcit  compefeere  bnguam^ 
Seque  fuam  intra  pelliculam  tenuijfe  pudenter  ^ 
CfinfiUa  in  melius  vertens  ?    -    •  ,  «    •    - 

F>  -   -  Haec  abolenda  hominum  contagia;^  ig^ 
Privandos  ^  aqua^  fif^^y  é^  lumine  Jolis. 

•■"■■■^  •  I»  ^i^.™.»»  ^MMHB^aa  mm^mmi^ 

^   -    -    -     Mecum  médit antur  foeder^  multi 
yungerey  pugnantique  fij^vent  çlaTnore  Jècumh 
Interfûy  ^laeto  nobif  acroamate  plandunp. 

99  Je  ne  reviens  point  de  ma  furprifè,  quand' 
,,  je  penfe  au  procédé  de  cet  homme  qui  a  foie 
jy  la  folie  de  prêter  fa  plume  pour  défendre  les 
^  excès  de  nos  indignes  Ennemis.  Il  a  fupprimé 
,ï  fes  Vers,  je  l'avoue  ^  mais  encore  une  fols, 
„  pourquoi  les  avoit-il  compofés  ?  Eft-ce  inimi- 
,i  tié  perfonelle  ?  Eft-ce  haine  contre  Secta- 
„  NUS  ?  D'où  vient  donc  fe  déchaîner  contre 
,,  tant  d'autres  Perfonqes  ,  dont  la  Noblefle 
^y  eft  le  moindre  titre  ?  contre  des  Perfoimes, 
,,  qui  n'ont  à  cœur  que  de  maintenir  dans  le 
„  Monde  l'Empire  facré  de  la  Religion  ,  d'y 
^  former  lajeunefleà  la  Vertu,  &quife  confa* 
Pj  ment  pour  le  bien  public  ?  Qui  vous  a  dit  d*ail- 

V  y  „  leurt 

(4)  ihid.  Vf,  xt5— aax. 


|f4    Bibliothèque  Raisonnera  , 

^  kursqueSfiCTANUs  eft  dcleur  Corps? Com- 
^  ment  ikvez-vous  que  je  porte  l'babic  de  leur 
^  Ordre?  Avez- vous  quelques  preuves  à  alléguer 
„  pour  juftifier  vos  conjeâures  ?    La  Gazett^ 
^  peut-eae,  ou  quelques  Bruits  fburds  ,  voilà 
y,  vos  garants.  Mais  quds  garants!  Se  quand  on 
^  pourroit  s'y  fier ,  quand  je  ferois  e£feâtvemenc 
jf  cdai  que  vous  croyez,  £dloit-il  donc  rendre 
„  tout  un  Corps  FeTpon&ble  du  prétendu  crime 
^  &wi  de  fes  Membres  ?  De  quel  front  a  ves^  vous 
^  0&  déclarer  la  guerre  à  tous  \ssjéfmtesy  8c 
91  VOUS  attirer  fur  les  bras  une  Société  A  redouta- 
„  Wc?Ne  trembliez- vous  pas  depuis  les  pieds  jut 
„  qu'à  la  tête,  une  fccrctte  horreur  ne  glacoit-elle 
„  pas  le  fang  dans  vos  veines ,    à  mefure  que 
y,  VOUS  compofieî^  ces  Vers  pleins  de  rage  &  de 
j,  fureur^  que  vous  avez  vous-même  prudem- 
,,  ment  fupprimés ,  après  les  avoir  lus  dans  une 
„  nombreufe  Aflemblée?  Ah  malheureux!  que 
^  deviendriez-vous,(iyous  étiez  digne  delà  ccdè- 
,,  re  de  ceux  que  vous  avez  eu  l'infolence  d*of«- 
.^  Seoler  ?  ReconnoifTez-le  :  ce  qui  vous  (kuve^ 
9,  c'eil  leur  élévation  &  votre  obfcurité,  c'eft 
^  uniquement  que  vous  êtes  trop  petit  pour  oié- 
p,  riter  leur  courroux.  Une  Grenouille  qui  croaCIe 
^  du  fond  d'un  iàle  marais.  Que  peut -elle  con* 
^  tre  des  gens  que  les  Têtes  Souveraines  favori^ 
^  fent  de  toute  leur  confiance,  &  que  les  plus 
^  grands  Monarques  fe  font  une  gloire  d'bono- 

la)  ^tUme»  haec  tu  monfira  bgnui  mitisfuefatrojfuf 


•^-W.-i'    -^»  ?'. 


.  I^/feudenda  futas  7  &c     -    «    .    -    - 

-    -    --     --    --     -     Kam  quttr 

SeSano  infevfus  ,  tantnrn  thiccharis  in  ilîos^ 
Una  quihus  cura  efi  Pietatis  jura  tueri , 
Viftutisque  viam  docHi  monjlrare  Juventae  : 
^Sluifemfer,  vigilant  m  fubùca  commoda  :  qùo^ 

rum  efi 
Nohilitas  minimus^  rerum  obfeuriffime  ^  ffleftdor  ? 

^aewe  lana  tegat^  lium  fidla  ^an  candida^ 

qui  Jim  ^ 
Uûn  facile  invenies ,  Cereris  fi  lamfade  quaeras: 
^idfuidfama  canat;  quidquidvuigaverit^  aSa 
Puhika  quae  perfert ,  mentiri  adfiteta  papyrus, 
^em  me  cum^ue  tamen  fingas  :  num  vert  ère 

in  omnes 
Vnius  cuîpam  decuit  ?  TU  helta  fnovere 
lot  Patrihus  fimul,  ^  tantum  inritareSenatum 
Nilmetuisl  Toto  me  corpore  contremuifii^ 
Hee  coma  diriguity  nec  vox  tibi  faucihushaefit^ 
Nec  periere  in  tus  braccae;  quom  pleua  furcris 
Carmina  ruciares ,  tôt  circumfiantibus  if  lie 
Tefiibus  ?  O  miferum  !  fi  paullo  grandior  ejfes  l 
'    Sed  tua  te  macies  a  magno  protegit  hofie, 
Agnofice  hoc  faltem ^quod  dentés  perdere  tendis^ 
Deeoquis  ^  vocem.  ^os  Reges  at^sde  Tetrarehae 
Confiliis  adbibenty  Jkmmo  ér  dignantur  honore^ 
^ippe  movebuntur  yfi  Rana  infenfa  coaxet^ 
Vanaque  limop»  mittat  convicia  fundo, 

^>  II  écoit  pourtant  boa  de  réprimer  un  peu 
l'audtce  de  ces  Rimailleurs  :  fans  cela  l'impu- 
nité ks  rendroit  plus  infi^ns.  Permis  aux//-. 


9> 


|ttf       BlBI^IOTHEQUE  RaISOKNE^, 

^  fuHes  de  les  méprifer  ;  c'cft  en  eux  l'effit 
,,  d*uQe  modération  héroïque  :  mais  au  moins 
y,  fâiloit-îl  Qu'une  main  amie  de  ces  Pères  ^  châ- 
^  die  leurs  Calomniateurs.  C'eft  le  deflein  que 
y,  je  me  fuis  propofe,  &  j'efpère  que  mes  emrts 
y,  BC  demeureront  pas  uns  fuccès*    On  iêplain- 


n 


9> 


dra,  on  écumera,  on  jettera  les  hauts  cris: 
mab  à  la  fin  (ans  doute  on  retiendra  àfbi-mê- 
^  me,  on  apprendra  à  <ê  taire,  la  démangeai- 
(on  de  déchirer  d'honnêtes-gens  paflèra ,  & 
Pon  fera  plus  (âge  à  l'avenir.  Tel  autrefois 
YEffagftôt^  vainqueur  des  Peuples  Barbares 
du  nouveau  Continent  y  it  vit  obligé  à  punir 
\^  des  Singes ,  que  trop  dj*  complai&qce  avoir 
^  enhardis.  Ces  Animaux  rufes  &  malins  ve- 
^  noient  par  troupe  autour  des  maifons,  &  y 
^  faUcMent  un  bruit  infupportable.  Rien  de  ^us 
^  facile  que  de  les  tuer^  mais  on  fut  les  ranger  au 
,,  devoir  fans  en  venir  là.  Un  beau  jour  qu'étant 
y,  accourus  enfouie  fur  un  toit,  ils  y  fkifoient  mil* 
„  le  grimaces  &  rempliflbient  l'air  de  leurs  cris, 
^  on  tire  fur  eux  d'une  main  adroite  un  coup 
„  de  foGI  chargé,  d'une  dragé^e  menue,  qui  les  per* 
„  ce  de  mille  trous ,  iàns  pouvoir  leur  caufer  la 
„  mon.  Un  effroi  foudain  les  faiût  :  ils  r^* 
„  gnent  au  plus  vite  la  forêt  ^  où  la  honte  &  le 
„  Sentiment  de  lei^rs  blçflures  leur  font  pouflcr 
^  les  hurlemens  les  plus  af&eux.  Ce  tintamarre 
^  dura  quelques  jours,  hts  Singes  ne  cefToient 
^  point  de  gémir.  Mais  à  là  fin  voyant  qu'ils 
^  ne  gagnoient  rien  à  &ire  tant  de  bruit  >  ils 
^,  prirent  le  [wirti  de  la  prudence  :  ils  fe  turent, 
„  leur  férocité  s'adoucit,  &  defo];;^ais  ces  ma- 
-        •  lignçs 
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'^  lignes  bêtes  laiiSuit  leurs  voifins  eo  repos, de- 
^y  meurérent  elles-mêmes  tranquilles ,  kifbuites 
,,  par  la  Crainte  &  par  la  Teneur^ 

(^a)  Uberafed  tandem  vox  ex  fat.  tIaecmihiwtiÊS 
î^on  f lacet.  Admiror  genetofa  filentia:  éf  idem 
Indignor.  Velknt  p  quando  obvettete  frwtem^ 
Et  contra  audaces  JanBo  fe  jute  tueri  ; 
Obtreffatorum  fopulus  decrefceret    -    - 

.    .    '.    .    Sahem  intercédât  amicuf^ 

Hoc  ego  çimfiliOy  é^  fiimubs  praeflantibus  aBus 
J-ainfimel  ad  fartes  veni;  turbamjue  repreffi. 

Illa  quidemjfumas  agit  ore^  ^  pdetafulfat 
Stridore  ingenti.    -----«- 

At  tandem  Rluiffe  volent:  fruritus abibit 
Ejecore:  o*  plagas  forfan  memimffe  juvabit, 
Venerat  extremos  jam  tandem  Hsspanus  ad 

Indosy 
Orbem  alium  quaerens.    Sed  quom  jam  viffa 

carinis 
Ceffijfent  maria  ^  ^  f  aimas  daret  incola  nudus^ 

-----    Vexabant  hosfitis  aedes 
Simioli;  ^  denfa  mifcebant  omnia  turmis^ 
Pejores  wutilis  cantoribus,  éf  faraptis, 
^id  fier  et  ?  Nugas  cf"  ludicra  ferret  Iberus? 
Sed  non  ad  caedem  vifum  efi  faevire,  ^idergo? 
§luom  primum  imauti  redeunt^  ^  nota  revifunt 
TeSay  rapt  velox  ^  inobfervatus  ibidem 

Ign^ 

{é)  Aid.  tC  z5«— jri. 
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FmbmMe  tttfks  kvis  ,  ËjÊmJif»tsJfjf09fgim§fàÊmU 
Mile  Uds  terekratd  cmtim^  fugis  ocjor  Et^rts; 
Et  put  franipti  ftfetit  nemofs  orna  Jalt9<^ 
.^ktfaSa  metm.     Maepis  cmm  matriàus  Ûëc 
KngsKtmr  MtJtwm;  froferaMtjae  fmtmje  rv- 

Scalfere  chnficmUx.    SeJy  mU  ml  nHfdfêrandê 
TrtfecijTe  vkknt ,  faS0  jamfine  ^iescunt 
Interfi:  ^  memores  bomimum  commet cia  vit  ont ^ 
LÊgemtm  mmtamtfiÊ  f/tse  ^  TfiRROitK  MA- 

n  n'écoît  pas  poAible  que  cette  V.  Satyre  de 
L.  SfiCTANUs  tombât  en  de  météores  cnaios 
que  dans  celles  de  M.  Prilocarbius^  pour  ▼ 
ajouter  un  Commentaire  qui  y  ffit  bien  a0bra 
Le  Commentateur  a  parfaitement  faifi  re(f»1t  du 
Pbcte.  Ses  JNferw  rencbériffent  fur  le  Texte 
même.  On  y  trouve  quantité  de  particularités, 
que  nous  nous  ferions  un  deiroir  de  communi- 

3uer  à  nos  Leâeurs,  fi  nous  ne  craignions  déjà 
'avoir  pafle  les  bornes  d'un  Extrait.  En  géné- 
ral, ces  Kous  font  deftinées  à  repouflèr  les  inju- 
res de  Cessllius  (^),  &  d'un  autre  Poëee  qui 
a  écrit  en  Latin  dans  le  même  goût  ^  à  connr- 
mcr  (*)  que  les  PP.  Venturi  &  Lagomar- 
siNi  n'ont  point  de  part  aux  Satyres  qui  por- 
tent le  nom  de  L.  Sectanus  ,  à  défendre  la  ré- 
putation de  ces  deux  Je  fuites^  &  principalement 

du 
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(4f  )  du  dernier  ;  à  ajGTurer  que  SscTANUt  htidc 
Litéiateur ,  profond  Mathématicien ,  &  fabdl 
Philoibphe  {h)  ,  n'a  jamais  eu  Tintention  de 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  réputatiofi  des 
Savans  de  Florence  ;  que  ceux  qui  fe  font  fait 
^application  de  quelques  endroits  de  ces  Sac]rrc%^ 
ont  très  grand  {e)  tort  de  le  ibupçonner  de  ks 
avoir  eu  en  vue,  &  plus  encore  de  le  dire.  EU 
ks  font  fentir  qu'il  a  toujours  été  permis  d'écri- 
re des  Satyres  pour  flétrir  le  Vice  en  le  rendant 
ooéprifâble  &  odieux  ^  qu'on  y  réuffit  d'auttot 
smeux^  que  l'on  attrape  avec  plus  d'habileté  le 
caraâère  des  moeurs  du  âècle;  mais  qu'on  doîk 
Ccre  extrêmement  réfervé  dans  l'application  qoe 
l'on  fait  des  portraits  qui  s'y  trouvent*  Eafiil 
elles  tendent  fingulièrement  àinfinuer,  que  1er 
ennemis  de  Sectanus  &  des  Jéfuites  (ont  gens 
très  fttfpeâs  {d)  du  côté  de  la  Religion  >  &  i 
les  intimider  en  leur  Ëiiiànt  fentir  tout  ce  qu'ils 
ont^à  craindre  de  la  part  d'une  Soàûé  auffî  far« 
inidable  (0»  &  auffi  puifTamment  accréditée. 

Pour  donner  un  échantillon  du  favoir-faire  de 
Phîlocardius  ,  je  m'arrêterai  d'abord  à  ce 
qu'il  obfcrve  fur  levers  i9,où  il  eft  dit  queCB-> 
«LLius  ne  mérite  d'être  châtié  jir'i  gr^tffdf 
êoups  de  hâtm.  Là-defTus  le  Commentateur 
nous  apprend  f  que  fl  la  chofe  n'eft  pas  encore 
arrivée,  elle  ne  peut  guères  manquer  d'arriver^ 
parce  que  Cesëllius,  homme  obfcur  &  près-* 
que  de  la  populace,  aiant  eu  la  hardieâe  de  traî* 
ter  avec  la  dernière  indignité  tous  les  JéfitHes  de 

s 
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Fbrem€€j  &  ceux-ci  étant  alliés  aux  Familles 
les  plus  diftinguées  &  les  plus  nobles  dans  cette 
Ville  9  il  eft  à  craindre  que  leurs  parens  ne  s'en 
lellèntent,  &  ne  puniilènt  le  coupable  à  toute 
rigueur.  Philocardius  les  exhorte  cepmdant 
à  n'en  rien  fisûre  ;  il  les  conjure  de  (è  conduire 
dans  ceae  rencontre  par  refprit  du  Chrifttanis- 
me,  ennemi  de  toute  vengeance,  dont  TEvan* 
gile  condamne  jusqu'aux  plus  légers  (êntimens: 
&  pour  les  y  mieux  déterminer ,  il  leur  propote 
Pexemple  du  R.  P.  Lagomarsini.    On  peut 
juger  de  fii  patience ,  de  fa  modération  ,  de  û 
charité  pour  Cesellius,  par  le  fragment  dV 
ne  Lettre  Latine,  qu'il  écrivoit  le  15  Mai  173 S 
à  Mr  Abraham  Gronovius  à  LeiJe.     Ced 
n'eft  point  une  fiâion.    Nous  femmes  inftruits 
de  bonne  part,  qu'eflfeâivement  Mr.  Grono- 
vius, digne  Fils  d'un  illuftrô  Père,  eft  en  com- 
merce de  Lettres  avec  le  P.  Lagomarsini» 
&  que  celui-ci,  en  l'informant  du  fracas  que  les 
Satyres  de  Ssctanus  ont  caufê  en  Italie,  &  en 
lui  envoyant  les  noms  des  periônnes  qu'on  pré- 
tend y  avoir  été  infultées  ,  lui  protefte  dans  les 
termes  les  plus  forts  qu'il  n'y  a  aucune  part. 
Nous  ne  faifons  donc  aucune  difficulté  de  re- 
garder comme  authentique ,    le  fragment ,  ou 
poftcript,  que  l'on  nous  donne  ici,  {a)  &  dont 
les  dernières  paroles  reviennent  à  peu  près  à  ce 
u'on  va  hre.    Ces  Satyres   (de  Ssctanus) 
W  écrites  non  feulement  avec  élégance  y  mais  en- 
€9re  avec  polit  ejfe  ,  fans  inve&ives  contre  aucud 

de^ 
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-iks  Savans  de  Florence*^  telles  en  nn  mot^  V'^fi 

J'en  et  ois  f  Auteur  ,   je  ne  croirois  pas  devoir  en 

rougit.    Mais  je  frens  Dieu  faintement  à  ténoim 

qu'elles  ne  Tontfoint  mon  Ouvrage  ^  comme  tout  lé 

numde  le  jaura  dans  feu.    Si  jamais  le  Ubella 

(de  CeselliUs)    tombe  entre  vos  mains ^  voue 

ferez,  Je  m^ajfure ,  étonné  que  la  colère  ait  pu  diSter 

tant  d^ injures  contre  des  innocens.    Cefi  Dieu  fui 

le  permet  de  la  forte  pour  nous  Couver  ^  ^  afin 

que  par  la  patience  nous  Joyons  rendus  conformes  à 

rimage  de  Jéfus-Chrift.    Je  vous  demande  en 

grâce  y  Monpeur^  Je  joindre  vos  prières  aux  mien* 

nés  y  pour  qu^ilpiaife  à  ce  même  Je  fus  d^  épargner 

au  malheureux  Auteur  de  ce  Libelle  y  les  châtiment , 

fu^il  mérite  ;  de  lui  pardonner  la  faut^énarme  qu'il 

ment  de  commettre  ^  au  niépris  de  la  vérité  &  de 

la  charité  *y   de  lui  faire  autant  de  bien  qi^ilnia 

.  Jouhaité  de  mal  y  ^  de  réunir  enfin  nos  cœurs  dans 

r étemel  fé^our  de  la  paix.    Encore  une  fois  y  je 

fuis  y  ^c.    Il  n'j  aura  fans  doute  perfonne  qui 

refufe  devibufcriFe  aux  éloges  dont  Philocar,-*» 

i>ius  accomp^e  des  fentimens  fi^beaux,  Se 

fi  Chrétiens,    il  a  raifon  de  préfumer  que  nous 

nous  écrierons  volontiers  en  voyant  tant  de  pié* 

té  dans  le  P.  Làgomarsini  :   Pllft  à  Dieuqu^U 

fut  des  nôtres  y  puisqu^il  penfe  comme  il  fait!  TA- 

LIS  QUUM  SIS,  UTINAM  NOSTER  ES5ES  !  . 

Un  autre  endroit  des  Coioiinentaires  de  M* 
Philocardius  qui  nous  paroit  digne  d'atten- 
tion, c'eft  la  remarque  (ju'il  fait  (a)  fur  les  vers 
143  &  145.    Il  s'y  agit  de  ce  qui  s'eft  paflS 

J'om.  XXIII.  Part.  IL  X  dans 
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^km^deAmàlHi^  c'eftrà-dire^  fur.lesifecfnirsë^ 
b  Gnde.J€sqaeUes  fe  ttoreat  feu^  les  P9pe3^S3h 
te  V,  GfcEMaNT  VHI  &  PAiît.V,  è  » 
flou  db  la  Doârine  de  Mqi^inTa  «ccufe.d'l 
lodexie  far<:ette  toatiènâ  par  Thomas,  vt^.  h%^ 
MM  :  ^  Doâr&le^  dk  ootfe  Gf^nmniaffimr  ^  quel^ 
^  .J^fiikét  enfeigoenc  énoôre  aujourcl'juii;.  nscH 
I)  Qbftan&  les  oj^poâcioiM  d'un  v&it  li€>àibre,dé 
^  Cmh$bfues ,  &  en  àémàesfanfhùfihs^&c  âcs 
^  lMb^rééms\  Il  fltondb  etifuite  1^  S.  Q^rsi^ 
KAt^^  de  méiae  que  rAùtéiè.  de  ÏHUi^e  tkM, 
CÊngr^fiom  Je  Ank^is  ^  knptîiBéB  feus  le.  nom 
d'Avoi^ftTiN  LE  BLA»fc;  &  ûoh  Goôteik  êi^ 
fiàuer  que  les  Ennemis  de  Sscf  anus  pàneteels 
ftrt 'd6  ce  côt£-Ià,  il  nous  apprend  qu'à  ^fiewi 
autres  égards  ikfence&c.un^U  le  fagot.  .^SotH 
^  ^m^dit^fly  (il)  ces;Mèffi^r$  re^perintatiit 
^\  d^Bs  leurs  eonTCirfadons  des  thiits  HtMÊi^^ 
^  contoela  doârine  de  la  Gf«c9\  lé  Purgatoàtt^ 
^  les  Indutgencet  8c  YAutorké  dn  Pif^  '\  Vhai 
feàs  {k)  enfi^Se  il  les  acGufe.  d'écre  de  la  Soc^esà 
de  Fref'Magims^  qui^  s'il  faut  Tèn  otMFe,.  pi'o^ 
Çààte^^tn-Jîngktena.tc  tsiJPrance  par  là  ya&t 
JBbérité  désiliôix,;  s'étoit  canronttÉé  ed  Italie^ 
&iS  le  &..Père  iârara  )a  bannir.  U  ajoute  ' ,)  que 
^  daiis  caettae  ^Société  myftérieufe  ^  dont  le  fecnet 
^  pourtant  ^eâ:  en  partie  divu%ué  9  on  ex%e.[lrin* 
^  cipalement  deux  chofes  des  perfonnes  quhjF 
^,  font  initias.  I.  Qu'elles  nie  poilèdent  aucun 
^  des  Ouvrages  qui  ont  été  compoiËs  par  les 
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^^éfuites  y  2.  qu'elles  lifent  au  contraire  avec 
„  loin  tous  ceux  qui  ont  été.faits  pour  déchirer 
j,  la  Société.  Les  Provmciaks  de  Mjf.  PascaX<> 
y,  &,  le  Livre  intitulé  TuBa  Aîagha^  y  font  fub- 
„  ftîtués  à  l'Ancien  &  au  Nouveau  Tèftan^ent. 
5,  Ceft  au  moins  le  bruit  public  '*y  félon  M. 
Philocardius  ,  &  il  ne  tient  pas  à  lui  qu*dn 
ne  croie  ces  Anecdotes.  Il  eft,  furpreAant  que 
le  Pape  n'en  dife  mot,  dans  la  Bulle,  qu'il  a  nil- 
xninées  (a)  contre  les  Frde-Majfons. 

Je  n'ai  plus  qy'un  endroit  dès  ï^otçs  du  Com- 
inéntatèuf  de  SéCtanus  à  faire  obferver.  H 
eft  trop  Curieux  pour  le  paflèr  fousûlence.  Peut- 
être  même  bien  des  Leâeurs  jugeront-: ils  qu'il 
n'en  eft  point  dc;  plus  remarquable.  Cç  Pauagè 
(î)  porte  immédiatement  fur  les  yers  254.  &2J15, 
où^le^  y^/>x  font  repréfentés  comme  des  gens 
que  les  Têtes  iSouveraines  honorent  générale- 
ixient  de  leur,  confiance..  Il  li'avoit  pas  ténu  à 
Cbsellius  d'en  donner  une  idée  tout  à  faic 
contraire  à  celle-là.  Par -tout  il  les  avôit  dé- 
peints^  comme  des  Hommes  entièrement  dé* 
criés,  &  qui  n'ont  plus  l'eftime  que  de  quelques 
Uupes ,  ou  d'une  multitude  de  Sots.  ,  Philo- 
cÀitmus  îï'en  eft  point  furpris,  ,,  Comment 
y^  h  Gtemuille  qui  croafle  dans  les  marais  <i'f - 
^  trurie  d'où  elle  ne  fortit  jamais,  pourroit-elle 

...    "  ** 

^4»)'ÇettQ  B<i1l€  eft:d«rte  de  Rome  le  iS  AtiH  t7lf« 
l^el  malheài  que  la  rçience  rafaillible  du  St.  Fèie  ne 
étende  pas  jufqu'au  difcètiiement  des  Efprits  !  .  Kout 
£ÙnoiSft.  tmie  le  feéfet  de  U  Sbéiëté'dé^  fres^Méîfint. 
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„  ûvoir  jufqu'à  quel  point  les  {dus  grands  Mo- 
„  narques  honorent  la  Société  Je  Jéfis  ?  "    Ce- 
SBLLIU8  n'ûmore  pas  qu'aduellcment  le  R.  P. 
Jacomin  eft  Confeffeur  de  Madame  FEkBrke 
Deuahrière  Falatine  Anne  Louise  Frincejje  de 
Medicis;  maisc'eft  apparemment  tout  ce  qu'A 
ikit  en  ce  genre.  &  c'eft  aufli  fans  doute  tout  ce 
que  la  plupart  de  fes  Amis  en  favent.    Phu-o- 
CARDius,qui  a  voyagé ^(è  fait  un  plaifir  de  leur 
en  appreiKlre  davantage.    Afin  que  déformais  oo 
ne  manque  plus  par  ignorance   au  reïpeâ  & 
à  la  crainte  qui  font  dus  à  la  SocUté^    ce  pru- 
dent Commentateur  montre  ici  ;  que  la  Ô>n- 
fcience  de  presque  tous  les  Souverains  de  la  Ca- 
tholicité eit  entre  les  mains  des  Difciples  de 
Loyola  ,  &  nous  donne  la  Lifte  des  Jéfuitet 

Ïui  ont  aôuelleipent  Pbonneur  de  confeflèr  les 
Lois  &  les  Princes.  S'il  fe  fait  une  troifièmeE- 
dition  de  VHiftoire  d'Inigo,  cette  Lifte  méritera 
d'y  trouver  place,  avec  les  Supplémens  conve- 
nables. En  attendant,  la  voici  tdle  que  M.  Phi- 
LoCARDius  a  eu  la  bonté  de  la  communiauer  au 
PuhUc.  ^ 

Charles  VI, E«5ptfr«w régnant, a  pourC^ji- 
fepur  le  R.  P.  Fitus  Tofmeman. 

Elizabeth  Christine  de  Wolfen- 
BUTEL,  Impératrice^  le  R.  P.  FtanieH 
Gi^er. 

GUILLELMINE    AmBLIE    DE  HANa^RE. 

Impér  Douairière^  le  R.  P.  Cbar/ef  Granelh 
Marie  Magdelaine,  Archiducbeffè  Uor 
folitim^  le  R.  P,  Jofefh  KoTMer. 

Fran^ 


V. 


.x^ ^^ 


François  III  de  Larrame^  Grand  -  Dut  de 

Jbscane ,  le  R,  P.  Uldric  jiïïel. 
Marie  Thérèse  ,  ArchUucheffe  ^  Gran^ 

de^Duchefe ,  le  R.  P.  Ignace  KamfmiUer. 
Charles  Alexandre,  Prince  de Lerrai* 

w,  le  R.  P.  Weichard  Hallerfiem. 
Frédéric  III,  Rai  de  Pologne^  &c,  le  R. 

P.  Louis  Ligeritz. 
Marie  Josephe  d^ Autriche  y  Reine  dePHe- 

gney  le  R,  P.  Antoine  Steverer. 
Anne  Marie,  Princefe  de  Saxe,  ieR.P. 

Jofipb  Reichenaus. 

Marie  Amélie  Walburoe  ,  Reine  des 

deux  Siciksy  le  R.  P..  fean  Hildebrandt. 
FREDERIC  Chrétien,  Prince  Royal  de 

Pologne,  leR.  P.  m^abald  Bretnei 
Marie  Elizabeth,  Archiduchejfe  LéopoU 

dine ,  Gouvernante  des  Pays-Bas ,  le  R.  P. 

Etienne  Amiodli. 
Anne  Christine ,,  Princefe  de  SaxeJféis- 

fenfeldy  le  R.  P,  Gabriel  Rack. 
Stanislas  I.  Roi  de  Pologne ,  ^  Duc  de 

Lorraine  y  le  R.  P.  j^ean  Radominski. 
Marie  Auguste,  de  la  Tour-Tajps^  Du^ 

chejje  Douairière  de  Wsrtembergy  le  R.  P. 

Conrad  Hertenherger, 
Clément  Auguste  de  Bavière ,  Eleff eut 

de  Cologne  y  le  R.  P.  Fréd&ic  MaraUi. 
Charles  Philippe  deNeubourgy  EleSeur 

Palatin  y  le  R.  P.  Pranfois  Scedoff. 
Charles,  Duc  de  Sultxbacby  le  m^. 
N.  N.  Prince  de  Furftenberg,  le  R.  P.  JUd- 

ximiliem  Dufresne. 

X  3  Char- 


Charles  Albert  >  Eleveur  4^  Bavière  y 

le  R.  P.  Franf.  Xavker.  HaUaver. 
Marib  A}dKhiKyjo»Efoufi^lt  R.  p.  ^/* 

hmrt  fVeinpergeri 
Maximiliëk  Joseph,  Prince  Ele^.Je^Ba^ 

vièrcy  le  même, 
Marie  Antoinette  Walburge  ,  Fri»- 

cejje  Ele&oraky  le  ^.Vn^ntofnel^ieufur» 
Thérèse  3£N£i>icTil9i^.9  Prijueffè  Bleâo* 

'    raie ,  le  mime. 
Clément  ,  Frince  df  Bavière  y  Je  R.  P. 

Ignace  Egiz. 
Les  Briftcejps  de  Bavière  fo^firs  du  Pr.  p//- 

menfy  le  R.  V.7ea»  Evang»  Zimmenterg. 
Louis  XV,  Roi  de  France ^  le  R.  P.  Çkude 

Bertrand  4^  Lanières. 
Philippe  V,  »a;  iEffagne^  le  ^.V.QpiU 

laume  Çlerk. 
D.  Ï^ËROiNAND   Frinse  des  Afiyries  ^    le 

-  mem^i  ■  ■  I    ■ 

D.  Ma^IE  MAGDELEINE^I'r^^^f^X.^ 

turies ,  le  mime. 
D.  Louis  AntjoimÉ  ,  Cardinal  Infant  y  a 

S3ur  Précepteurs  ^ef  IIR.  PP..  Artnani 
\jel  &  Jatjups  Antoine  le  fe^f^ 
AukE  d'Autriche  y  l^inè  ^^p^rf^gal^  leR- 

P.  Charles  Gallenfels. 
p.  Joseph  Lé^j^/x,  Frw#  ^^  3.r<^',  le  R.' 
P.  Henri  C^rvaglia. 
y      H.    Marie  Anj^e   Vjctoirp  4^'f,ffag:n€ 
fin  Efoûfiy  Je  R.  P,  È^aifM^l  Jifa^arès. 
D.  Antoine  ÏRANçoisi/r^ri  distiei^  le 
Ri  P.  Louis  Alvar es. 

D.  Pe. 


iCÀdÉM^MaMe^J 


îî'.  pEDko,  I?jfi?»/  de  VoTtHg^l^  Iç  R.  p.\ 

■  Ignace  Viejr^, 

On  pourroit  ûos  peine,  ajoute  Philopar*^ 
Dius ,  gfoffir  cette  Lifte  des  noms  d^une  foule  4^ 
y^fuites\  Cdnfeffeurs  de  divèrfes  autres  Têtçp 
Souveraines ,    &  Direâei^rs  ^irituels  d*un  trèf 
grand  ûombre  de  Princes  tant  Séculiers  qu'Eç« 
cléfiaftiques,  fôit  enIfaUe  foit  ailleurs.  Onpour- 
iroit  dé  même  t]pè$  aiHEnient  faire  un  long  Catar 
iogue  ^tijéfuites  qui  ont  l'honneur  d'être  écou? 
téf  &  en  grand  crédit  en  divèrfes  Cours,    Xd^ 
font,  par  exemiple,  les  "^^.VV. Ignace  Guarim  % 
"Dresde^  yhan  Baptijle  Carbon 8c  Louis  Go^z^g^ue 
à  IJsho,nne\y  &  quantité  d'autres  çnçorç,dui  pai: 
leur  fainteté,leur  fa  voir,  leur  prudence,  pc  unç 
nabileté  confpmmée,  .fefont  en  quelque manièrç 
fendus  nécefTaires  aux  plus  granas  Potentats  ide 
rpurope.    "  Dans  cette  haute  élévation, pour-l 
„  fuit  Philocardius,  non  feulement  ç^s  PP^ 
yy  ne  favent  ce  que  ç'eft  qu'abufer  dé  leur  pou- 
„  voir  j  i|$  ne  fe  plaignent  pas  même  des  enne* 
y,  mis  qui  ont  l'infolençe  de  les  noircir  par  leurs^ 
„  calomnies,  loin  de  les  châtier  comtqç  ils  le 
„  pourroient  aifément.    En  un  mot,  ils;  fe  con- 
^,  duifent  pomoie  s'ils  n'avoient  ai|çun  crédit. 
^  Ûesellius,&1c Poète  ji.àtin qui  eflfon corn- 
„  plicej  en  font  unç  preuve  pariante,  f|  v  adçja 
„  longtpms  qu'ils  auroient  été  punis  ^  fi  Jbi  j^è^ 
^  Juttes  l'avoient  voulu  **.  " 
\  Â^'n  îde  rendre  les  preuves  de  }a  modératioii 
de  ces  Pères  encore  plus  complettes,  le  Uhrai^ 
r^,bieQ  inftruit  fans  doute  qu'il  y  aiiroicdes  gens 

'     X4  ;     af-. 
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1^     Bibliothèque  Raisonmev^ 

aflez  malins  pour  en  douter^  a  joint  {a)  id  un 
Àvertiffemenf  y  dont  nous  devons  encore  dire  un 
mot  avant  que  de  finir.  Comme  CesEjllitjs, 
ou  l'Editeur  de  fes  Vers,  s*écoit  avi(e  de  déclarer 
au  Public  qu'ils  avoient  eu  l'Approbation  des 
Théologiens  de  l'Univerfité  de  Leyden  ,  dont 
il  donne  allez  ridiculement  la  plupart  pour  de 
bons  Catholiques ,  l'Imprimeur  de  la  Y.  Satyre 
de  Sectanus  nous  apprend  que  des  perfonnes 
d'un  mérite  diftingué  ont  aufli  cru  devoir  con- 
fulter  quelque  Univerficé  fur  l'Ouvrage  du  feint 
Cesellius^  &  qu'effeâivement  une  des  plus 
célèbres  Univerfités  Catholiques-  Romaines  a 
été  par  eux  confultée*.  On  trouve  ici  la  manière 
dont  le  Fait  a  été  expofé  par  les  Confultans  aux 
Théologiens  à  qui  ils  fe  fontadrefles.  -  Enfuite 
vient  la  DéciJSm  de  ces  Doâeurs,  qui  unanimement 
ont  regarde  le  crime  de  Cesellius  comme  un 
crime  des  plus  énormes,  &  qui  prononcent  qu'à 
moins  d'une  réparation  des  plus  lolennelles,  "  le 
,,  coupable  fera  infailliblement  damné. 

On  peut  juger  par-là ,  de  l'extrême  modéra- 
tion des  Jéfuites  que  Cesellius  a  offènfés.  Si 
les  PP.  Yenturi  &  Lagomarsini  n'ont  ré- 
ellement aucune  part ,  ni  direâe  ni  indirede, 
aux  Satyres  de  L.  Ssctanus  ,  il  faut  avouer 
que  l'injuftice  qu'on  leur  a  faite  eft  des  plus 
criantes ,  fie  qu'us  ont  toute  forte  de  raifbn  d'en 
exiger  une  réparation  authentique.  Je  ne  conçois 
pas  d*où  vient  que  Philocardius  s'eft  fi  peu 
mis  en  peine  de  juftifier  le  P.  Venturi^  &  a 
drefle  toutes  fes  batteries  pour  défendre  le  P. 

Là- 


JPI  '"      ■•■J  -• 


X^AOOMARsiNi.    Le  tems  écUircira  peut-être 
myftère. 


î 


On  a  vu  ci-deflus  qu'un  Poëte^  qu'on  né 
nomme  pas^avoic  eu  la  témérité -de  compoferea 
Latin  des  Vers  fanglans  contre  les  deux  yéjuites 
accufés  de  s'être  deguifes  (bus  le  nomdeoECTA* 
NUS  ;  mais  {a)  (|ue  la  crainte ,  &  de  prudentes  ré* 
flexions  3  l'a  voient  enfuite  déterminé  àfupprimer 
cette  produâion  de  là  verve.  Quoique  débité  de 
la  manière  la  plus  impofante.,  ce  fait  paroîc  au- 
jourd'hui entièrement  faux.  Lz  Grenouille  EtruS" 
ue  {b)  n'a  point  été  fî  efifrayée  qu'on  le  difoit  ,ou 
u  moins  elle  a  bientôt  repris  courage.  A  peine 
Sectanuç  a-t-il  eu  jette  les  derniers  cris, qu'el- 
le a  élevé  (à  voix  de  plus  belle  «  &  qu'elle  n'a 
point  craint  d'apprendre  à  toute  l'Europe  ce  au'el-^ 
le  n'avoit  d'abord  dit  qu'en  fecKt  &  i  qudques 
Amis. 

Cette  même  Pièce ,  qu'on  croyoit  fupprimée, 
n'a  pas  tardé  longtems  à  paroître^  &  en  vérité, 
rien  n'y  annonce  un  Auteur  efFrayé.  Qu'on  en 
juge  d'abord  par  le  Titre.  Voici  ce  qu'il  porte 
en  entier  :    M.  Thymoleontis  ,  adverfus  im^ 

Îrobas  Làtterafum  dt  bonarum  Artium  ofires  ^ 
A  -  -       - 

narratUmes 

nippée  {c)  contre  ks  fervers  Ennemis  Jes  Sciences 

(«)  Sirmo  §lmntm  iL  69^  &C« 

(b)  lUd.  vf.  fl$6. 

(c)  Tout  le  monde  fait  qaeMBNiPPUS  Pliilofophe  Cf* 
nique,  s'ëtant  illuftié  par  des  Lettres  pleines  de  mot» 
piquans  U  de  ti aits  fatjnques ,  fie  qu'cmaict  à  ion  imi- 

X  5  «•-. 


[enippea  L  Accefferunt  Sex.  Philomidis  £- 
trrationes.    C'cft-à-dire:  Première  Satyre  Mé- 


1^0      BÎBMOTHEQUB'RÀisÔKMEÏ, 

MsBeauX'ArtSy  par  M"  Thymoleôn,  fvec  les 
V9mmentaires  deSEXTVs  Philomidets!  Quoique 
les  Âi|teurs  àç  ççtce  Satyre  ne  fe  fkfiènc  point 
connoitrepar  leurs  vrai^  noms,  ces  noms  ne  font 
élus  unmy^ère  en  Italie.    Le  Pûbtiç  qui  croie 
que  celui  de  GESELLitTs  cache  le  Ri  P.  Çor- 
S]LNi  (ir) ,  prétend  reconnoicre  le  D.  ILami  fous 
celui  dëTHyMoLBiaN;  &  fous  celui  de  ^h^lo- 
i4ipE$ ,  Mr.  BiNi  Prêtre  '  &  Poëte  Florentin. 
8ans  vouloir  rien  affirmer  là-de^s  de  ppfitif  , 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  IÇnY^ 
&Ï0L  SON  &foQ  Commentateur  ^*quels  qu'ilspuîA 
fentêtre,  ne  le  cèdent  en  rien' a  Çe^elliûs, 
fi  même  ils  ne  Pe^cenç  pas  par  leur  "zèle  à  re« 
|>ou(rer  les  traits  du  feint  Séçtanus.     L'Im- 
primeur, qu'cMi  fait  parler  dans  un 'Avertiflè- 
inent  mis  à  U  tête  4e  ceiie  Satire  Méwpj^ée^  nou^ 
âpFH-ènd  (h)  que  PhIlomides  ,  liùtnme  grave, 
cnnepai  juré  des  faux  Sages  &  ^es  Hypocrites,  à 
béni  mille  fois  le  Ciel  dé  lui  avoir  fourhi  uneoc- 
cafion  fi  favorable  de  iSgnaler  fbn  amour  pour 
les  Sciences,  &  d'en  déipasquer  les  Calomnia^ 
téurs.    Ppur  Thjmoléim,  çeu  s'en  feut  Qu'on  né 
lui  attribue  riqfpiration  divine,  tant  on  trouvé 
qi|'il  a  exceâé  i  peindre  au  riaturel  1^  perfonnaT 
gçsàqujtiren  veut:  Sectanxjs  demandoit  qu'on 
lui  répondît  en  Latiii  (c).    Il  ^ura  lieu  d'être  fi- 

-  tis- 

tatîon  VARRON  aiant  compofé  des  Satyres  fous  le  nom 
de  SâtirMt  Àdtntypgéu  ,  ou  a  depuis  domié  !q[uelf|aerois  ce 
nom  aux  Pièces  de  ce  genre  les  plus  ingéniciifes  fie  Jes 
f\^  f  tires  :  témoin  la  âmeofcAf/w/^rr  ^nbliée contre  la 

i^)  P^»  3.  &  4- 

(fi)  L.  8ECTAMI  Strm9  ^intns^  vC  6$, 


tlafîiiit  i  Tcet'^anl.  ]La  Pbëfie'de^THYMoLEbH 
vam!  bœh  là  fenfic.  Dttas  cette  ^««Vjt^  qui  eA 
de  ,^ii|.'V€n8,  ii  y  tti  a  peu  ^ui:  «^  Joienc  hiar»« 
quésâu  tnaa  côiiu  Se  quitiéj^rdiflem  venir' de 
sbatn  de  J^akrQ.  C'«ft  dommage  qu'il  n'y  rèsnc 
pas  toujours  autant  de  clarté  qu'on  y  en  ibubiute^ 
roic.  Quoique  le  Commentateur  ait  pris  ibin  A^j 
fuppléër  par  fts  Nocts  ^  il'  y  "reltie  encore  l>ien 
dès  endroits  à  éctaircir,  far-tputpour  desEtran-» 
gers  qui nç font  pas  inftruits  de  mille  dé(ails,âux- 
quels  on  fait  à  tout  moment  i^UuGon. 

De?  fenû^ée,  Thymoleon  entreprend  $ec- 
TANUs  &  Philocardius^  ç'eftrà-diré  tou- 
jours les  deux  Jéfuites  Vknturi  &  Lago- 
MARsiNi,  fur  l'obfcénité  qui  règne  dans  leurs 
Ver^  :  pbfccnitie^dit  ]Phjei^.qi4.io^s  dfn.s  une  Note 
fur  cet  endroit)  queÇÊSELifius  n'a  ifpftée,.que 
jpour  les  obliger  à  rougir^  ep  les  fi^rçant  à  re^ér 
chir  fur  eux-pnêpes  {a). 

EtfoteroJ  ^tfatiar  quemgqtsfnçtêlcatnfii^^ 
Immenjo  Figma^nm  ht^mf/eip  ^erfare  Çf^antil 
SordiJaJcurtiirumpatïaT  collera  y  ^^^  . 
^eis  fegnis  pojuit  turfes  vecor£a  jeJes  y 

:       fyfil^ff  mmr  0^1^  offffmbfTS  Vitfut 

Qbfçenis  grayÙos  ?  qu^f  9^$  M^^vhn  i/fi^ 
Et  B^vitfs l  ^f£e0  veget^  n$g^t ^fdFlùtiieMis ^ 
BJfefuQS^  V 

,,  Où  eft  (  pourfuit  Thymoleon  )  oiî  pft  la 
pudeur  ?  Oâ  eift  la  modeftie  convenable  % 
des  Religieux  dont  l'extérieur  eft  0  modefte? 
Où  ûQ:  le  refpeâ  qu'ils  doivent  à  la  Religion 

(«)  M.  THYMOL.  Mv$rfit$  Scc  tC  i-^xo, 


3) 


fft     BlBUOTHBQUB  RaISONNEIB, 

*^  8c  aux  Loix  ?  Eft-ce  donc  par  leursinÊunes  Vers 
^  aa'ils  prétendent  former  l'Eipric  &  le  Cœur 
^  de  notteJeuneflèPQiie  faut-il  attendre  de  gens 
^  qui  afibâent  tant  de  Vertu,  &  qui  en  ont  fi 
9»  peu;  qui  paroiflènt  fi  auftires,  oc  qui  dans  le  ' 
^  fond  ib^  fi  rélâchés? 

(4).    -    i >   -    -    ratù 

MiHS  àhi  £vinai  Ant  fervati  jura  pu^hrts  7 
Aut  pbifub  fulUtratffitmta  moJifiia  fanno  t 
Eft  ubi  ftUgio^  S*  I^Si^  reveremtia  ?  mtûres^ 
EfJluJia  ^imrmet  carmentam  fmrpe  Jm^entae? 
Fnms  quùTjum  caperata  riget ,  viusque  lacema 
ObveUt  Çurios  ^  fi  BaccbamâlU  vmmt  f 
FroMfi  ntfUafides, 

y^  On  doit  s'attendre  i  tout  de  leur  part.  AnC* 
^  fi  rien  n'égale-t-il  leur  habileté  à  tromper  les 
^  peuples,  en  vendaat  la  Religion  même  à  des 
,,  imDecilles,pours*enrichir  de  leurs  dépouilles '^. 

(t)  A  fi  ita  dat  turba  haee  tumcato  verba  popelby 
§MOfMefiln  reparet  ierrefiria ,  fiJera  vendit 
AttowitOy  éf*  nebulis  delufa  Ixiàms  tnfiaf, 

ht  Commentaire  de  Philomides  eft  vd 
encore  plus  terrible  que  le  Texte.  "  Les  Hypo- 
^  crkcSydit-iiyZ  quilePoëteen  voit, font  cruoe 
^  avarice  infàtiable.  Ils  font  argent  de  tout  » 
,y  des  fenges  même;  &  des  fiibles  les  plus  ridi- 
„  cules.  Carcflcs,  menaces,  piété,  promeffes 
^  de  £dut ,  tout  lêrt  à  groffir  leurs  cornes.   Et, 

I,  coia^ 

(^)  Id,  vf.  xe^lf. 

W  14%  tf  i9<p*Ai» 
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'^y  comme  le  diibtt  un  Poëce ,  Italien ,  combien 
de  fois  par  ces  artifices,  fafcinaùt  les  veux  de^ 
mères  mourantes,  n'ont-il  pas  ruine  des  £i« 
milles  entières  ? 


» 


» 


,,  Infinocchiando  le  ammalate  Madri> 
yy  Rubate  le  foftanze  aï  Figli  eredi. 

Thtmolbon  continue  à  peu  ptès  fur  cemé^' 
me  ton.  Il  dépeint  les  Jéjkites ,  comme  une 
Société  que  l'oifiveté  &  la  faim  ont  enfantée 
pour  le  malheur  des  honnêtes-gens  j  qui  englouti- 
rpit  le  Monde  entier ,  s'il  étoit  poffible:  &  qui  Ëii« 
iànt  aux  Grands  Hommes  une  guerre  iemblable  à 
cdle  qu'autrefois  les  Géans  eurent  l'audace  de 
faire  aux  Dieux,  ne  ceflè  d'attaquer  tout  ceux  i 
qui  les  Sciences  &  la  Vertu  ont  acquis  un  nom 
immortel. 

{a)  Hatc  auritacohorsy  mundiexfatïïrandarumsi 
Fatabsque  bonis ^  {iUam  coakfcere  in  unum 
VelmatefuadafameSy  vel  dira  coêgit  egefias  ^ 
Ventrisve  ingbtvies;  vitae  velgurges  inertiSy 
Abripuitj  paiulis  injîgnivitque  galeris) 
No^e  dieque  viros  Graia  Lafiaque  Minerva  \ 
A^editttr  claros^  &c»  / 

.,  Mais  (dit-il)  Jupiter  faura  dans  fa  juile  co* 
„  1ère  foudroyer  ces  miférables,  &  déjà  de  toutes 
yy  parts  gronde  le  Tonnene  dans  les  Cieux* 

{b)  yuppiter  at  jujla  in  mifer os  fera  fulmina  dextra 
Tarquehisjamjam  ^  coelum  tonat  omnefragorel 

Ces 

(4)  Id,  Tf.  S4--4tf. 

•      {b)  li.  Tf.  ^7.  ^S. 
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'-  'Ces  dcroSèf es  patôlé^  fônt  uh  péii  éhîgcSa®- 
éttef,  lïiaîs  FftiLoMiDïîy  éh  dôàfiéfa  clé:  ,,Icl, 
„  (ito'i/),  lé  Pbëte  faîi!  illofion  i  la  jutfe  *m- 
^  dîgnation  que  leGouvemcmirfita'tëiïïoîgnéé*, 
„  quand  on  a  vu.^  que  iàps  rpfpeâ  pour  la  Per- 
jy  fofttie  &  pour  la  Majefte  Sacrée  du  àét^nifS* 
,,  me  Prince'  Charles  de  Lorraine ^  ces 
j$  Hypocrites  ayoienc  poii^  l'aiidace  &  Timpu- 
fy  dence,  julqu'à  M  dédier  malgré  kii  leur  der- 
9^  hier  Libelle, dont  auffi-tôt  les  âc^ss^l^esont 
^y  été  enlevés  par  autorité  publique^comme  une 
^infâme  Satyre  ijui  ne  devpit  pas  voir  fe  jour  *'- 
Voici  tes  propres  termes  de  FAuteur.     IneBe^t 
ioèta  npt'rmi  nofiri  Prmâipis  MèfiifirorUm  JMfiam 
vtMgîMtkmem y quafam^frm  Carmen ^4ùjufnfuâ  né^ 
farium  ^  SereniJJtmQ  Caroh  à  LiOtharing^a  mvis^^ 
non  fine  ejus  Majefiatts  C^  Sanfiitudims ,  Omtem»^ 
tu  ,    ab  impudentijfimis  audacijjîmisque  hyfocritis 
éfytic9ttm  prijfi  miè  fidftinent  ^  c^  fua  èxemplà 
faâimi  immijfo  fatelUth  if^^tmeslibmtf$Bf6Hop<h> 
ii^'idffinkrunt y  ér  vendete  ampUns  jùfiiffitne  ve* 
tHftei 

Après  cette  première  foijfedeTflVkôt-EOM 
&<le  ib!i  Commentateur  y  ils  entrent  l^in  tk  l'au- 
tre plus  particulièrement  en  taskï^tt.  Ils  repro- 
chent aux  deux  Jéfuites  d'avoir,  quoi-  oulls  en 
l^df&ht  dire ,  malicieufement  attaqué  les  plus 
Péi^kls  Hoàimés  d'Italie  >  non  feulement  ceux  àt 
Fhrenéèy  niais  encèté  ceux  de  Roine  ;  non  feu-^ 
}^œent  les  vivans,  mais  même  lestnorts.  A  Fi* 
dée  de  Lazzarini  &  de  Salvini,  te  zèle  du 
l^oëte  s'enflamme.  Il  reprend  le  Tableau  de  la 
Société^  il  en  rafraichit  les  couleurs  ^  il  en  ren- 
force 


fore^  ki^  tmtsii  ât  tbiçours  dans  le  menfegoftt) 
^y  Q'eÀ^  dk-ii^  une  Société  ennemie  des  géâs  de 
'^  bien.  C&it  qui  y\  yivent,  refTembient  à  des 
„  Corbetttx  ^Îb-Gstc  rerpricêêle  cœur  auffi  noir 
,,  que  l'habit  qu'on  y  porte..  Nourris  de  fi'él  & 
,,  d'envie,  ils  ne  s'étudient  qu'à  déchirer  les  vrais 

j,  Saf jibèi'>  ihcàpaBlês  eux-meinèsdè  les  Imitér&c^ 
'..    ■  '  •         •  •      • 

{a)  Qe9S  hUmicà  boftts^  nigfifyue  fi^Uimà  eèrfui^  i 
Vejhy  lanimâ-y  tngéfriâij  liveniis  ttibida  motbù  i 

€ed  TYkif  i^ApihisqUè  ^  vacans ,  rifu  exci^  akn 
Héroumfenfify  ôcc.  ■       .     ' 

Ëtifuite  viemientdes  portraits  particuliers,  C^ 
lui  de  SfiCTANjJs  (i),  à  qui  THYMOLEoift 
r^roche  de  nouveau  l'obfcéûité  de  fes  Vers^ 
^ns'fe  faire  lui-tnêmeun  fcrupuledesexpreffioQs 
les  moins  ménagées ,  fous  prétexte  que  n'érarff 
pas  Moiné^  il  n'eft  pas  obligé  aux  mêmes  bi^s 
iearices.  L'Ami  de  Sectanus  {c)  paroît  s^prci 
cela  fur  la  fcèiie,  &  n'eft  pa$  mieux  traité  cjy^ 
i^i.  Ce  Jéjuitey  qui  par  fa  belle  Latinité  s'eft^e*^ 
puis  longtems  élit  un  nom  parmi,  lès  Savans  d'I-f 
tûlie,  eft  repréfcqté  comme  un  des  plus  pitoyitï 
blés  Rhéteurs»  comme  un  Pédant ,-  eomtne  ut» 
pcrîvaiiiKlqht:  le  Style  eft  d*uiie  longueur  &d'ù« 
cnSure  infupportabiç  ^  dont  toute  l'éloquence  cofi^ 
£fte  à  déclamer  avec  émphàfe  de  grand^  dli9t$ 
yuides  de  fens^  &  qui  ne  débite  dans  le  fonS 
que  de  brillantes  fàdaifes. 

(à).  M  vf;  <4— .7».    - 

.     (i)  ht  %..- 1.  '  VJuaràRU 

(0  Le  1C|  P.  LAGOMLAR 


iJtf     BlXLIOTHEqOK  RAnoNHB'B, 

(s)  DiUnUy  vtrbofiis,  mers!  Nom  Kmeût  fimfir 
Huic  tammumsiatfi,  FertiiwtcA  •Umna  T9tMm£t 
Muita  foittt ,  MMgMipii  ertftt  fme  fv*  témmrat 
Tralixus-jfirefit»  mid»  lëâmetiir  mmwj 
Xbetera  fi  eredit. 

Quelques  xaxxts  y^fidtet  de  Gènet  {ont  en  pat- 
ûot  caraâérilcs.  Philomidsi  ,  homme  impoli 
pour  le  beau  Sexo,  joint  Ta  voix  à  celle  deTtir- 
UOLEON.  Tous  deux  ils  font  un  crime'  à  ces 
bons  Pères  de  ce  qu'ils  font  trop  galans.  Peu 
contons  de  décrier  leur  Morale  fur  certain  arti- 
cle,  ils  attaquent  leuts  ufages ,  ils  ('aviiênt  de  leur 
reprocher  jufqu'ï  quelques  talTes  de  Chocolu  pré- 
fentces  aux  Dames  AzGines  dans  l'Ëglife  tnême^ 
ils  rappellenc  certains  Teftamens  Conques  par 
CCS  Jéfiitti;  un  Paflage  de  M.  de  Thou  (*) 
vient  à  l'appui  de  ce  dernier  trait:  en  un  mot  ,Ie 
^  Poète  &  Ion  Commentateur  ne  font  pas  le  moin- 
dre quartier  ï  leurs  ennemis.  De  Gènes  Thy-  ' 
MOLEON  revient  à  Flereme.  Il  y  trouve  de  nou- 
velles preuves, Scdes  preuvesencore  récentes,de 
quelques  ufurpations  pteufcs  de  la  Steiété,  Ceci 
lui  rappelle  encore  \  l'eTprit  la  hardiefle  qu'ont 
eu  SxcTANUs  ScPHiLOCARDitis  de  dédier  leur 
ÔK^uième  SatjTt  au  Prince  CHarleb  de  Lor- 
raine, dont  le  Poète  ne  manque  pas  i  cette 
occalîon  de  célébrer  les  Venus,  en  même 
qu'il  reproche  aux  deux  y ffuifet  l'indifcrétio 

(a)  M.  THYMOt.  tdv.  tmfr.  tC  ido— 104. 

it)  Sliph.  'e*{chi.fiiu  i»  Sinit»  raipiafi  j.m  iixU 
.  fiûtai  giitDÎM  pucrofum  înftùuiionis  Tpecie  giiflâi 
Inde  famtltM  capiuU  TcfiamentU  eihuiûe.  Timm. 
XIXll. 


la  fauffetédes  éloges  qu'ils  fe  font  donnes  à  eux^ 

mêmes. 

i  .  • 

(if)  Sedfielusinmaw^^quodnuUaflaeulaluflrent^ 
BJi  quodfafnofitm  caiynen ^verfùsqpe  maUgfiof^ 
Jmpii  ér  effrontés  haudquaquam  ùiferrc  W- 

TBntUT^ 

JJtfanSum ,  <^  digntm  Divis  anathèmajùpermf^ 
Injigni  fietate  V^trOy  qui  cuit  or  honefti^ 
yuflitiaeque  ienax  ^  admit andaque  corujcans 
Viriute^  infiftit  patriae  i)ejiigia  laudis 
Héros  jam  Tufcusy  quandamquum  régna  teneret^ 
^ae  gelidisfoecunda  rigat  Mofêtla  fluenUs. 

-  -   Eniterùmjcelerayatqueinfând^faerantut^ 
.Coefta  jyiis:  nempe  Heroi  qui  numtnis^inflar 
^d  liquidum  egregiis  fa&is  adfurgit  Otymfum^ 
Carolus  attus  adefi'y  frocul  hincfrocùl  itê 

nocentes; 
J^ejmite  incajfum  veftras  percurrere  laudes^ 
J>èg9neres  ^jam  non  v^firas  y  nimiumque  remotas^ 
£t  quarum  per  vos  akolefiit  gloria^    Sed  quid 
Frincipis  haudfilium ,  Majeftatemque  verendam^ 
Invaaant  domines  ^  quitus  una  efi  ultio  cordi  i 

A  mcfure  qu'on  avance  ^  on  s'apperçoit  que 
lePoëte  s'échauflEè,  Se  que  la  colère  lui  arra- 
che  des  vérités  mortifiantes  pour  fes  Ennemis; 
5^  C'eft,  ^>-i/,  en-vâinque  les  Jéfuiter  fe  glo- 
4,  rifieftt  d'être  les  Oints  du  Seigneur ,  les  Mi- 
^  mftres  les  plus  dévoués  au  St.  Siègé«  .  Leur 

Tarn.  XXII L  Fart,  11^  X  ^ 


^)8    BfiuoTHB^^B  nAlsorarais  ^ 

^  iaipiécé  tfcft  igaoréede  perfimiie.  Ne  nom 
^  apprennent-ils  pas  eux-tnemès  les  intimes  M- 
ir  p  fons  qu'ib  entretiennent  avec  les  Héretifues  (#]  ) 
^  âo^rcâtt-^ife  >^rè5H2eh'  que  qwàlqfa'tià  4ok\f^ 
^  duppe  -des  déclamations  m'ils  -ont  isierées 

„  S^naginent-ik  qu'an  yeux  des  honrrête$:geos 
^  „  ce feit  ùnfc  tadft  (Mtt  IcstrOHes-Maffinf^ ^  ftr 
^  d'autres  y  de  haïr  leur  Société  ,  teurs  Oura- 
^  ges,  &  tout  ce  qui  fôrt  de  leurs  *itoSuhs?i^0D, 
y.  non .  ron  ne làUroît  kSr  le  eritfie«&  làma 

^fffiit  Hdëfëticés.     ---•.. 

^mt^  ^tm^m  ■■■^  mmmm  ^^^^  *^^^  _ 


Conjurata^nanuSy  vejhosque  odijffè  libelhs 


■^"-'^ —  "    -  -*—-■■•'  ■ 


J 


li^ptMif;  jam  grande  âli^ùid  mvH^  àt^è 
decinùm 
,    Jngreditùf  vif  tuf  if  Hër.    êapientiafrimâ 
X  Stëltitia  cafuijfé fiést.    Jafn  crimifi^s  hofie^i 
Si  veftfi. 

:  Mail  quelsf  font  encore  le$  forfaits  àsfit  Thy;. 
Mot^EÔK  croit  le*  Jéjhim  Coupables  ?  Il  dïaifflï 
le  Coeburiie  pouf  le  <ïïfQ^  ,,  &:  apfèi  a^dif '  vi^et- 
j)  merit  fôuhaité  que  fa  rôîx  pât  fe  faire  efltifti,- 
5^  dre  jusqu'au^  extrécnîtés  de  la  Terre^  Otf  ^e 
3,  du  moins  ks  Vers  pûflent  parvenir  jefé'qtf  à  lir 
^)  pôftéricé  la  ^\m  reculée, il  s^éçrie:  Airec  tout. 
^  cela,  je  ne iâurois jamais  affezinfliruire  lemon- 
5,  de,  àèè  odieux  attieiitats  dont  lit  Société  s'eftJ 
^  fouillée  j  &  des  révolucions  aSreufef  auxquel- 
les elle  a  donné  lieu.    Il  faudrôit  datls  un  feu! 
Tableau  pouvoir  peîddre  tous  les  crimes  dé- 
chaînés.    Il  ftudroit  avoir  Tart  de  le^aiotitrer 
tous  çnf<Wble^  occupés  à  ourdir  en  fecrét  leà 
plus  noires  trames,  pour  troubler  le  repos  pu- 
_  blic,  attenter  à  la  vie  des  Rois,  faire  ruifle- 
ii  1er  le  fang  des  gens  de  bien ,  &  eflfeveKr  U 
„  Religion  fous  fcs  propres  Vuïnes.   Tandis  que' 
y^  \z  France  éplorée  frémit  avec  horreur  de  l'a»^ 
„  faffinat  du  Gratjd  Henri  {a) ,  V Angleterre 
j,  bénit  le  Ciel  avec  allégrefle  de  ce  qu'il  déi'ô- 
^  ba  .une  des  pltis  grandes  R^es  (^)-à  la  fu- 
j,  reur  des  a(&ffifls.    DU  fohd  tnêltie  de  FO^ 

rient 
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(i)  Voy.  Mr.  DÉ  ThOU  Liv.  lll; 
\ê)  Là-mim.  Liv.  III.  2C  I.XX1V. 
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}4&    Bibliothèque  Raisqnkb's,' 

^  rieot  s'élève  k  voix  duiàsg  deToxjRNON.(tf]r 
p  pour  crier  vengeance  au  Ciel  ;  pendant  que  ' 
^  toute  TEglife  Chrétienne j  feandalifée^*  gémit 
^  de  voir  la  Religion  vepdue  à  la  Poliôaue^  &  , 
^  le  Culte  idolâtre  de  Confucius  perfidement 
,,  aflbcié  (h)  au  Culte  de  Jesus-Christ.  Mo-« 
^  narques  y  Poreiiitats  ,  Souveraitis  -*  PcHitifês, 
^  prenez  garde  à  vos  jours  !  Croyez-en  Cesel-^ 
^  Lius  (c), profitez  des  avis  que  Thymoleon 
^  vous  adreflè  encore.  Ne  balancez  poîmà 
yj  chaflerla^dr/^z/traicrefiè^que  vousnourriflèz 
^  imprudemment  dans  votre  tein.  Le  (àlut  de& 
^  Peuples  &  le  vôtre  le  demandent  également. 


ç^jy  ...  Unguas  9ftare  m  cétrmim  centmm 
Nmff  ofusy  exferrùy  aut  magjts  ex  adanumtiy 

jonoram 
Veeem^afjue  aetemoffoperantesfltnmne  verfufy 
ÇhnnÎA  quofeekrum  fercurrere  nomina  foffim^ 
§ueis  ffmnki  furhafs  fuits^  ugum^uefahai 

fa)  Charus  Thomas  MAnxMtD  de  tourkon  Car- 
dinal $  mourut  à  Méudo  en  pri(bn  dans  la  Maufon  def 
J^fuit^,  dont  il  étoit  allé  condamner  la  domine  8c  les 
pratiques  idolâtres,  en  qualité  de  Légat  du  s.  Siège. 
CLEMENT  XI  honora  fa  mémoire  en  faifant  foa  Eloge 
funèbre  dans  le  Collège  des  Cardinaux.  PillLOMiDES  len- 
yoie  ici  le  Leâeui  à  cette  Pièce. 

{h)  Le  Culte  des  Chinois  aÎTocié'  atr  Culte  Chrétien 
par  les  Jé(uiies9.a  été  pluûeurs  fois  folennellement  âéui 
comme  une  Idoïatiie  infupportable.  Mais  malgré  Us  ot" 
dies  réitérés  des  Papes ,  jamais  ces  Pères  n'ont  voulu  fe 
foùmettre  &  renoncer  à  leur  Idolâtrie.  Quelle  n'eft  dooc 
point  leur  audace,  de  fe  dire  lesMiaiftrcs  de  Dieu  &  d» 
St.  siège  \N9te  éU  PhiloMIDBS. 

(«)  Voy.  la  tibL  %fif,  Tom.  XXIII.  pag,  xtt  &  xs^ 

(d)  TrtïMOI^  édv.  imt^  ti^  US-^ZSM 


'  ^QfSloBrej  Nûvemhre  6?  Décembre^  i y^p»  )4 1 

InJicUae  firuBae  y  tes  verfae^  ^  vif  a  idnarum 
Fttfiy  o*  Religh  vafiis  fukmerfa  ruiniîj 
His,éitihf4S,  Memorant  en  detefioTuUBritaind 
Arma ,  facro  capiti  minitantia  Princifis,  Horret 
<rallut  adhuc  mijeram^  obtruncatumque  gemenJ» 
IRegnattfrem  y  atrae  recolit  fera  crimina  iurbae. 
Std  quantum  inviJiam  confiât  y  quoJ  dedecu$ 

adferty' 
jinte  diem  Eois  moriens  Tlnfrnênus  m  orh^ 
J/torum  trépida  dire  vexatus  ah  ira  ? 
.  Jmpiuf  hinc  ritus  fubcrevit  ^  Cotifuciutfue  ^ 
Aequûs  cum  Çhrifio  retulst  ficiatus  bçmfrefj 

^    ^    »    ,    ^    Vos  ergù  expellite^  Reges^ 
Fallacem  gentem;  vo$^  Fontificesque  ^  cavete 
Jnjidam  turham.     Monitis  folerttbus  ardent 
Latum  limttem  agit  magnus  Cefellius.     Illa 
Vos  fervate  via;  regnis^  popufique  faluti ^ 
'  Conjùlite,  ^  caecas  harum  deprendite  fraudes ^ 
CreMtey  verafacer  vates  caho. 

Il  (etnble  qu'après  les  menaces  de  Sectantts,' 
notre  Poète  devroit  lui-même  être  un  peu  plus 
iur  Tes  gardes,  &  ménager  une  Société (^\ï\  four- 
nit des  Confefleurs  à  tant  de  Têtes  Souveraines; 
n^ais ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé ,  il  ne  paroît  imis 
queTHYMOLEON  ait  grand  peur  de  leur  crédit» 
jj  Tout  le  bruit  qu'ils  font,  [dit-il  au  contraire) 
^y  n'eft  deftiné  qu'à  en  impoièr  aux  geQS  tiffn 
yy  crédules ,  pour  s'imaginer  qu'à  la  Imre  les 
yy  Têtes  Souveraines  prennoit  quelque  part  à 
>,  leurs  querelles:  comme  s'il  y  avoit  des  Pria-» 
Il  ces  &  des  ^ois  capables  de  s'icfBir  jusqu'à  pro- 

T3  »tégcr 
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„  t%er  une  troupe  de  Singes  ?  La  vérité  éft, 
j,  qu'ils  font  au  defespoir  de  ce  que  rincompara- 
^  blç  Cesellius  les  a  démasqués  aux  yeu^du 
„  peuple,  en  écrivapc  contre  eux  en  Langue  vul- 
^  ^ire..  Mais  je  ne  crains  point  de  le  féconder, 
îr  ^oit-on  en  eflÊît  ménager  des  gens,  qui  tou- 
n  }9i^^  ppûedés. du  Démon  de  la  Vengeance,  fc 
„  moquent  fans  pudeur  de  la  Religion  dont  ils 
i,  fedifeotles  Mmiftres,  &  des  ordres  même 
„  dfe  ce  Jésus  donc  ils  ont  l'audace  de  prendre 


,,  rer  ;en6a  avec  quel  mépris  ils  r^ardent  les  De- 
j,  çrets  du  $t.  Sièg€  ,•  &  aycc  quelle  hardieiTc 
„  jk  les  violent  (^)  tous  les  jours  ? 

Çc)  Curjam  recèles  iras  acciudere  tentant 
JRkUcjd^'^  ^aficuraDucum^qua^ 
Regum ,  turpimli  é'  hatàà  fnt  Cetcofitheài 
Crédite  y  fie  furiunt  quod  eis  CefelUus  aures 
tr^el^nèas  fotjtif.  nmrdiici,  raàne  <i^0  , 
^^pfifihfjiy  é'tfiàUlarumfrohrafamjérepldtt^ 
Jmd^LSQUe  Attes  ^  dûSrwM»  pfiendne  f^^m 


(a)  Fhiiomides  demande  que  l'on  confulte  ici  k 

Théâtre  Jçfuiti^ui  f  /a  Morale  Pratique  dts  Jéfuites ,  Ics'fiexêii 
fies  f  ^Alphenfe  de  Vargas ,  la  Tuka  Magna  ,   ia  Mcnarcbi»  dm 
'Saliffes^  ^  ftutiçs  Livics  fe.çiblab^cs  où  Içs  Maximes  Je:: 
(uifiques  font  fidèlement  lappottées. 

'  (b)  Le  LibtAut  Marescandotus  impiime  Journellei|ieot 
|(Oiu  eux  'À  Luques  tout  ce  qu*ils  veulent ,  fans  Appiobat* 
r^n ,  :roa$  des  ppms  ima^iûmoi  fie  a^  jnéjpfis^d«5i>fi; 
id^tcs  e»px.fis  du.^t.  Jîiège.       ' 


J 


^m^i^s»    -    -    ^   ^    -    -    -    - 


Cura  y  6cc. 


Inavoué  c^\ie  je  ne  Ijpns  pas  bien  toute  la  force 
4u  raifonhetnent  de  cotre  Poëte".  $i  ïè^^  f(piifes 
font  au(5  noirs  qu^U  les  ifalt^  fi  ces  Pères  i^ont 
pi  crainte  de  Dieu,  ni  refpeâ  pour  Icurâ  Sime-^ 
riciirs^  on  doit  trembler  de  leW  déplavè/  ûtfel- 


pÂNlEÎ 

\oQXt  ce  qu*oa  va  l^ie»  &  que  nous  croyoïis 'dcvoi^  t^^ 
porter  mot  à  mot.  Std  ^uod  colophenet^it^ptni^ ,  ifi,  igufi4r 
m  a^is  procejfm  Pârifits  contra  to^  {Jdan^s)  fiîPntatt ,  i»  cat^* 
fa  Ltixt  S^nâbaidli  JejUitM  de  Haeiefi ,  Scl^ismate  8çc.  %<n 
fmttaé'  Gdtlî  âdfirnfârHnty  fi  qjiidffi  a"  SarMarelto  iifftnfSAi- 
quanUtl»  in  ÙatUh  mwaxûn  M\  V^  ejus' -ûtfo  fn^^ridif- 

loofr,ront,  Hahtnt  fcitiitf  dupUttm  t»Hp.itntiém  ^  Parifinâm  it 

viF:4  .  ..      ,     • 


m 


"Doit  cans 
G 


£»Trr!3t^   cnase  la  Mocrcs  àa  irnrwrahfe 

Trcxuu.  rfc  rliwiiiTiaft.    Ua  ùc  Icks  Aom.à 
ce  ÇL"iH2iirc,Œ  fx  ht  x-iSjit  il  n'y  «p 

aif%  &  socsra:  CâLi^TACHuti ,  &  à 

rv  Js  uuueSmiF  lia  Pocrc  8c  ôc  fin 

rnainrmcuRLmgBr  «xibi  ïâ^  ■  cm  nop  lî- 

C»r  rTTfiirflfaeig,  on  le  cnnr  pik 

&  rraiinaxr  :g%'jiiL  k  iicnê  TiôoadL     Diqi  i 

ifur  .li^^r  Ar,  de  srki;nai  far  rbane 


UDOC  4JeL.'i:c  Ici 

JOBC  CKigcz3C.    On  le  iT^îflM    oéa 

Olltach^si  ifcft  93e  bmni  pv  h 

CTCS  :in32  Iscudnnn    Les  J^tàits  ^CBapanOL 

▼  X  s.-csr^laB   ces  GrcnoaiUa   pbs  adbsr- 

À  ooiciCy 


(•) 


jiraffav^ 


WH» 


— •  ■^J 


**!  ^  ll«*-?Jf» 


jyrues  eraty  nec  difficile  fpolianJur.     Inùjuis 
f^aufa  ingens  Turcis  ^curvûlgo  crimina  fingant^ 
Et  vefiro  coetu.     J^efertur  ut  imfius  ergo^ 
Mt  vinâus  tremit  ante  facrumpaHetque  tribunal^ 
TiBosyte  in  tunica  nigrantes  daemmas  alba^ 
Suggepmque  altum  borrefcity  frriftamfifB  téh* 

heltamy 
Traefagus.     Vos  interea  congefia  taknta 
Dirifitis^  teBum  pepulantes.    Omniaffco 
Débita  fans  vefho,  ModonummisarcareJundet^ 
.     Sit  verumfeebts  y  anfiBum  quis  in  hofte  refuirati 
flaec  Vf  dis  Sena,  S'f^  cunBas  didiSa  gentes 
SfargunSur  meriSo  ,  dstm  Raha  EtruscA 


eu AXAT; 


Quae  muta  in  patriù  reticeret  gurgite^  vefirs 
Orinùnani  facerenthauddiffimulanda  loquaceml 
Num  tanto  duram  Mgyftum  adflixere  flagelU 
"Ranae  olim  ?  Sic  ne  haec  femper  fatalis  iniquis 
Stitfs  erit  ?  Et  turfam  aequahit  virtute  {a)  Gi^ 
gantes? 

Quel  eft  doOG  la  relTource  de  ThyMoleon? 
Qu'ell-ce  qui  le  rend  (i  hardi  ?  Il  le  confefie  fans 
(détour.     Cf'eft  qu'il  eft  pauvre,  &  qu'il  tfy  au- 

foic  rien  à  gagner  pour  les  Refaites  à  le  faire  périr. 

•  »  - 

(i)  -    -    -    -    -    Felfaupefy  egensque 
VosfiphoSy  ^  vêtiras  gerras  traducit  :  opesve' 
^as  habet^haut  hercle  manibus  rapietis  aduncis^^ 
§iueisque  aliéna  foknt  haerere  faciUime. 

'  Suç 

(«)  ^iludit  Ptifa ,  ad  id  ptêd  dt  T(ams  hâbttm  in  Bv 
ptri  Batrachomyornachia,    Philomidbs^ 

Y  5 


Sur  ce  foodenoenc  il  a'appréhende  point  é^  G: 
di^^odrç  coïKre  e^x^  il  oie  mêoie  l|pur  dooner 
dès  vfi^.    Il  leur  cootTeille,  (tf)  s'ik  veulçnE  ab» 
fQiu0>€dC  $'illu{{fer  $a  écrivant  <iiËS  Sacyre&,  de 
preodm  pour  âijec  ^leu^  vctô»  pkifieui'a  Jf^^- 
Sêi  qu^l  op.mi»a ,  £c  guHpac  leuif  excès  onç  ac- 
quis un  nom  fameux,  ibit  ^Floreim^y  foie  dans  le 
refte  de  ?Ji^k.  Il  les-  awem^  qu'ils  fe  tr^Bi^K^c 
fort,  8%  «'iipagineiu  qù«  le  BubUo  pxeni^  tK>n- 
neiQ^ru  à  la  lettre ,  les  éloges  iâi^ueux  ^'ils  [Vq- 
digueftf  ^x  Ecrivains  4e  leur  &ûicié^     Il  tçur 
déclare  ^vie  les  vrais  Savant,  biea  éloignés  de  fc 
laifTer  decaurgger  ou  iatinùder  par  leitts  §ac¥nesj  ' 
les  regardent  avec  un  fouveraiç  mépris  ^  qu'ils  fà  • 
rient  de  ^ur  ignorance ,   dont  ils  viennent  de 
donner  un  û  bel  échantUlon  dans  rin£bipcioq 
également  bar^re  &  impie,  qu'ils  ont  fair  met« 
tre  fur.  leur  por^,  le  jour  de  la  Fêctt  iaftit«ée 
fx>ur  pélébr^r  la  Canonifatiori  d'un  de  ie^fSi  ^è- 
res,  le  Bienheureux  Jean  Françû^s^de  Ré- 
gis ;  Infcription  où  par  ijne  profanation  abpmir 
nable  ce  Saint  a  été  affocié  à  la  gloire  de  la  Ré- 
demption ,   que  Jésus  -  Christ  notre  uniqqa 
Sauveur  nous  a  acquife. 

^i)  lïam  fiomachum  ,  an  rifum  moveanS  ,  jitae. 
.    Fêphf  ^  fycris  Infir^io  fiuha  fiuha(  i 

,     ^hftulif  impie f as  Chrifto?  Nempe  iflJ  fdMis 

pnim  bmma^  vimk^^  adfirm^  é^  a^ifor; 


i 


*)  Voy.  yC  297— 32^. &  35;-^442. 


Barkarifs  atfiriptor  {^uidni  magis  mpius?)  aufys 
Praerifere  banc  laudem  Chrifio  efi^  homimaue 

meraco 
Attribuens^  farihus  titulis  ^  honorihjts  ifym 
Mn^ti  Sec. 

En  général,  fi  nous  en  croyons Thymoleon 
&  Philomidks  (tf)i  la  Latinité  du  plus  grand 
nombre  des  Ecrivains  ^éfuius  en  Italie ,  n'eft  rien 
moinsque  pure  &  Cicéronienne.Leur  ftyle  eft  dur. 
Il  V  règne  un  faux  goût  d'antiquité.  On  n'y  voie 
qu  expreffions  furannées;  &  Sectakus  lui-mê- 
me ,  ce  Skctanus  qui  Ce  xeg^rdo  comme  un 
Poète  du  premier  ordre,  a  fait  mille  fautes  gros- 
nères  dans  les  Satyres  qui  ont  donné  lieu  à  celle* 
ci.  Malgré  tout  cela, ces  Pèrej  s'applaudiOçnr, 
oc  ne  ceflent  de  faire  valoir  les  jugçmens  ^vanta- 
geux  que  quelques  prétendus  Beaux- Efprits  ont 
portés  de  leurs  Ouvrages,  Mais  qui  font-ils,  ces 
Beaux-Efprits?(  s'écrie  Thymoleon):  les  vrais 
Savans  fe  moquent  dcSECTANUs^foit qu'il  écri- 
ve en  profe,  foit  qu'il  faffe  des  Vers^  ils  le  honnif. 
fent  de  toute  leur  ame ,  &  lui  &  fes  produdions. 

(j^).    -•--..    •-    Ht  tua  rident  y 
Barbare  feu  rtumeris  ludts^  feu  kgefolutas 
.  Das.voçes^  fannis  nec  cedunt  RhinoeerptL 

Peut-être  un  Peribonius,  peut-être  un  Rea- 
YANius  ,ou  quelques  autres  gens  de  même  trem- 
pe l'admireront  •  ils  ?  Mais  quelles  gens  pour  être 
èomptés!  Notre  Poëte  en  fait  la  plus  odicufe 
pciptûrci  &  voici  enfin  pour  conclurre,  le  der* 

mer 

W  Id,  ?f.  4«o— jio.        (*)  14.  Vf.  jÎ4^j7f.; 
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filer  avis  qu*il  adreflè  à  Sectanus.  **Croi-mor, 
^,  (dic-ilà  ce  Satyriquc)  fai  pénitence  de  tes  fau- 
y^  tes;  &  du  fond  de  ton  capuchon  y  écoute  du 
,,  moins  patiemment,  ce  qui  me  refte  à  te  dé- 
y,  clarer.  On  ne  m'attaque  point  impunément. 
^,  Je  ne  crains  m  la  peine,  ni  la  fatigue,  ni  la 
„  guerre, ni  les  combats.  3emblable  à  ce  brave 
y,  Romain ,  qui  ^ux  moindres  infultes  des  ennemis 
„  de  la  Patrie^  quittoitla  charruepour  aller  les 
„  vaincre,  fi  je  rentre  dans  mon  (Jabinet,  fi  je 
„  pofc  aujourd'hui  les  armes,  ç'efl:  pour  les  re- 
„  prendre  au  premier  cri.^  Rien  ne  ni'arrêtera. 
„  Ni  le  ibmmeil,  ni  le  jeu,  ni  les  ptaifirs  en-? 
,^  chanteurs,  rien  ne  rallentira  les  eSorts  de  ma 
„  colère.  Je  te  percerai, toi  &  tes  Confrères,  de 
„  mille  traits.  Mon  bras  ne  vous  laîflëra  ni 
^,  rcîlâche,  ni  repos,  jufqu'à  ce  que  couverts  de 
„  bleflUres,  &  inondés  de  votre  propre  fang, 
„  vous  foyèz  généralement  reconnus  pour  être 
„  TopfMrobre  de  notre  Siècle,  &  TégoûtduGen- 
^,  re  -  humain  ;  jufqu'à  ce,disrje  que  raflàfié  moi- 
,,  même  de  ce  fang,  je  puiflê  entièrement  me 
„  glorifier  d'avoir  délivré  la  Terre  d'une  Société^ 
„  qui  ne  s'y  eft  établie  que  pog^r  le  m;^eur  de; 
^,  gens  de  bjen. 

{a)  Ergofapiy  ^  meliora  volent  ti  hardocncuU^ 
Jnvohe  ,  &  quamquam  refponfum  difpUcet^autU. 
Arma  fertf  accitus ,  nec  me  labar  improbus  arcet  : 
Bella  placent ,  nullajtfe  fimuî  formidine  taâus 
AdgrediQT  pugnam  ^  é'cavea  revocatus  ab  udét^ 
V^  Cincinnatus  quondam  revocatus  aratro, 

Hof^ 

W  «.  fi  i7K— JI7. 


Hofiilt  Aupnnùs  fa^fdavît  fanguine  fîtes  ^  • 
Bxcutio  fomnum  y  ohcurrOy  vihro  tela^repttgnû^ 
Cdedo  laceffenféf.    Kon  mi  quajfare  fritilùtm 
Expofitum  femfer  iernes  y  akaeque  tfacanfem. 
Fqs  nteus  wrgebit  calamus  ^  vos  dedecus  atvi^ 
Vos  hûmint/tft  l^bem  ;  denec  cruor  undique  rivis 
Effiuat^  attjue  reeens  figaturvulnere  viélnus. 
Necfatùr  abfeedam^prhs  hismficaedibusinfians 
'Exitiakm  orbi  fenitùs  delevero  gentem, 
Non  ficus  ingeminat  mor/us^atque  artubns  haeret 
Nom  mijfura  cutem  nifiplena  cruofts  biruda. 


^,  Mais  que  fais-jé?  (pourfuitTHyMOLEON). 
Toutes  ces  menaces  font  fuperflues.    A  Taf- 
peâ  du  Grand  Prince  que  le  Ciel  a  donné  à 
la  Tûfcane^  tout  rentrera  dans  le  devoir.  Qu'il 
^,  fe  nioncre,&  fon  augufte  préfeftCe  ramènera 
^,  par-tout  &  raliégreffe  &  la  pjaix.  Nouvel  Al-, 
cide,  ce  jeifnc  Bérôs  en  qui,  par  un  rarç  af- 
femblage, l'amour  àes  Sciences  &  des  Arts  iè 
trouve  fi  heureufemeût  alïbcié  -à  une  Valeur 
héréditaire ,  faura  triompher  aifément  des  Mon- 
ftres  qui  ont  défolé  nos  contrées.     Paifibles 
^^  deforcnais  fous  la  haute  proteâion  de  Fr a^* 
^^  çois ,  nos  Mufes  en  liberté  reprendront  un  nou* 
3,  veau  luftre.    Attendant  ce  jour  fortuné ,  cori- 
j,  tentons-nous  décarter  du  Pinde  les  frelons  qui 
^  l'environnent  j  empêchons-les  doucement  d'y 
.,,  troubler  le  repoè  des  Abeilles  Attiques:  ou  & 
^,  nous  préparons  pour  l'avenir  quelque  liqueur 
^  mortelle  à  ces  Infeâes  venimeux  ^  ayons  pour 
,,  le  préfem  la  difcrétion  de  le  taire. 

Sed 


r 


9> 
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|fO     filBLfOTH^QVfe  RA^SO^ftOClS  , 

(a)  SeJfuU  ego  haèç  màHvr  "i  jMtk  jam  ^  ett&tjp^ 

mus  aftris 

/Ethereis  Vindex  veËfti  dehéfuSy  Etnifiof 

Imrifatpofuhsy&ffaefens  N^mm  arnicas 

Extilaretgenfes^  FranCiscus.    -    -i    - 

Thnc  veto  Akides  aUet ,  mmfira  horridafaffm 
J^gregiis  fiudUs^  ^Tufiaeque  inmiea  qukU^ 
Sternes^  é'  inviBus  patria  virtuSê  damakis. 
Tune  Fhoebum  ^  &  JÔBasfiveat  fax  aima  CÀ-^ 

fttoenas , 
\Atque  renafientes  orbis  mirahitur  artes 
Exhuiasy  tantodmxmfub  Vtimifè  tuta$. 

Es  facis  fiudiay  atqut  artis  amai  ilk  decoraiy 
Prifscipihus  g;rande  exemptât.  Sed  dicere  lastdà 
ï^unc  tant  as  vetor^  e^  vitio  proefigere  thêta 
Adridet  nigrumy  Mfief^ue  expelkrefucos^ 
Crabronesque  agftarefiroSy  quo  dulcia  pofftnt 
Condere  apes  Findifecuro  in  verticê  meila, 
Interea  ;  ^  miferts  abjînthia  tètra  frophto^ 
Atque  illùdy  cautû  quod  carminé  dicere  nob. 

Ici  finit  Thymoleôn  ;  mais  pHiLoMit>^ 
côntirtue.  Craignant  (  dit-il  )  que  quelques  pcf* 
fonnes  neraccufait,  &  THtMoLEON  àtec  lui, 
d'atroir  calomnié  les  Jéfuites  dans  les  chbfcs  qu*as 
ont  avancées  à  leur  chargeai!  joint  en  cet  endroit 
un  Abrégé  Chronologique  des  forfaits  qu'on  à 
imputés  à  la  Société  y  &  des  Jugemen's  que  les 
Grands  Hommes  en  ont  porté  dans  tous  les  Pays 
*  du  Chriftianisme,  depuis  fon  établiCTement  jus^ 
qu'à  nos  jours.  Cet  Abrégé  Chronologique  com- 

W  Id.  vl.  jl7f-»«4. 


^^râ  ea«fix  pages,  &  contenant  fpixaQt^-fc^t  ar«- 
dcle^ ,  commeace  à  l'ad  154x7  &  finir  à  l'an 
X738.  Q*ïoiqtt*il  foit  presque  entièrement  tiré 
âeja  belle  Hiftoire  de  M.  de  Tnov^  or  ne 
-  laif^Te  pas  d'y  trouver  diverfes  particularités  peu 
coinnues  au-deçà  des  Alpes,  &  fore  âéerMTantes 
|H>ur  les  JéfufUSy  fi  cilles  fooc  vraies.  Il  dî  à 
craindre  que  ce  morceau  ne  tombe  entre  les 
inains  de  l'Auteur  de  la  Vie  d'I^iioo.  Il  l'aug- 
.Hientcroit  infailliblement  de  bien  des  Articles, 
^côQt  cela  répandu  en  Langue  vulgaire,  ne'man- 
ijueroic  pas  d'apprêter  à  rire  aux  Jaiifénifin^  & 
aux  autres  ei^nemisf  de  \%,So€iété.  .  On  voit  déjà 
^ùiez  quelle  conféquence  les  J^ronfiam  peUveçc 
jtirer  de  toute  cette Ou^e  littérail-e,dont  IWSa- 
t^res  de  J-.  Sectanus  ont  étéi  l'ioccafion.  Do- 
rénavant, il  ne  faudra  plus.ks  accufâr  den'é^ 
Wer  leur  vois  contre  les  Jéjuite$\  que  par  ua 
cfprit  de  Schifn[ïe  &  d^Héréfie.  .*'  A  R(wwr  (  di- 
^  font-ils)  ïTbPrepce^  à  JN^p^^  dans  toute  17- 
^  talie^Coxxs  les  yeux  même  de  la  redoutiablel^ 
^  quiptUm^  &j4rqttes  dans  le:«oeur  du  St.  Siè- 
^  ge,on  regar<te  ces  Pères  ^comme  nous  le8T«t> 
^  eatdons^^  on  en  -parie  pipa  m^l  que  nous  ne 
^  r avons  jamais  i^it;  on  s'excite  à  les  extirper 
jy  de  rËgliife ,  s'ilétoit  poffible ,  comme  la  Seâe  b 
^^  plus  d^nger,eufe  à  la  Gbrétieneé.  Ce  n'eft  pa» 
^  fitnplement  le  Peuple,  ^ui  le  prend  fur  ce  ton;. 
^  4:e  font  dés  perfonnes  qualifiées  &  aâudle^ 
^  nient  en  charge,  dos^Siy^os  du  premier  on» 
^  dre,  dies  gens  d'un  mérite  diftitigué^  Ce  ne 
.^  font  pas  des  Laïques,  ise  (ont  àts  Prêtres-  & 
^  des  Keligiettx.  Ce  ^Iqni^fOiéme  des  £c- 

-.t  clé- 
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^  cléfiaftiques  fufpeâs  d'Héréfie  &  de  yan/Sfkh^ 
^  me^  ce  font  des  Religieux  &  des  Prêtres  trè» 
^  Orthodoxes ,  très  dévoués  à  l'Eglife  Romainei 
y,  &  connus  pour  tels  par  des  Ouvrages  publics. 
,,  Nous  ProteJUns  nous  ne  ibmmfes  que  leurs  E- 
^  chos^  nous  ne  faifons  que  répéter  d'après  eux, 
j,  ce  quc'nous  tenons  de  leur  propre  bou€he,oii 
^  que  nous  avons  appris  dans  leurs  Livres.  VoyeL 
„  la  réponfe  qu*un  favant  Religieux,  Profefleur 
,,  à  Tijiy  fit  fousule  nom  de  Cesellius  à  quel- 
^  ques  Satyres  attribuées  aux  RR.  PP.  Ven- 
^  TORi  &  Lagomarsimi  !  Voyez  la  Ménip* 
51  pée  de  Thymoleon  ,  avec  lés  Notes  de  foa 
^  Commentateur  Philomidus  ,  contre  ces  deux 
»  y  ^frites  \  Comme  ils  y  font  drapés!  Comme 
^,  toute  la  Société  y  eft  dépeinte  î  Que  de  faits 
„  articulés  !  Quel  détail  d'Anecdotes  odiëufei 
),  dans  ces  Ecrits  !  Après  cela ,  qu'on  dî(e  en- 
y^  core,  qu'il  faut  être  Huguenot  ow  yanfénifie^ 
j^  pour  ofer  dire  la  vérité  aux  DifcipTes  de  Lo* 

Mais  n^entrons  poliit  d^ns  ces  querelles.  Si 
nous  avons 'expofé  le  détail  des  Pièces  qui  pour*^ 
roient  y  donner  lieu,  c'eft  uniquement  parce  que 
ces  Pièces  appartiennent  à  THiftoire  Littéraire 
de  notre  Siècle,  qu'on  y  trouve  diverfes  chofês 
curieufes  fut  les  Savans  à^Itabé^  êc  qu'on  peut 
>7  apprendre  plufieurs  particularités  fur  l'état  pré«> 
fent  des  Sciences  dans  ce  Pays-là.  Du  refle, 
nous  ne  prenons  aucun  intérêt  peribnel  aux  dé*^ 
mêlés  de  ces  Meflieurs.  Bien  éloignés  de  nous 
ériger  en  Juges  pouf  fâvorifer  les  uns  Ou  les  au- 
tres^ fi  nous  ayioas  à  faire  quelque  remarque  fur 

leurs 
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leurs  procédés  refpeâii^,  nous  ne  manquerions 
point  de  reprocher  aux  deux  partis  trop  d'animo- 
iité  &  trop  d'aigreur.  Il  a  fallu  continuellement 
adoucir  des  traits  inrupportables  dans  notre  Lan- 

,  gue  ,  &  pour  ne  rien  diffimuler,  toujours  peu 
£ants,  fur-tout  à  des  Gens  de  L|ttres ,  dans  quel- 
que Langue  qu^ils  puiiTent  écrire  ou  {^rler. 

Qu'on  nous  permette  néanmoins  de  haxarder 
ici  une  conjeâure  «  pour  exténuer  un  peu  la  faute 
des  aggreflèurs.  La  vivacité  «  l'amertume  &  la  ^ 
licence  même  de  leur  ftyle,  etoient  une  fuite  in- 
évitable du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  fe  dégui(èr 
ibus  le  nom  de  L.  Sectancjs.  C'étolt  fe  dé- 
clarer imitateurs  du  genre  d'écrire  de  Q;  Sec- 
TANUs,  nom  chimérique  ,  '  mais  fameux  dans 
toute  VltaUcy  pour  y  avoir  fervi  de  masque  aux 
mordantes  Satyres  de  quelques  Savans. 

Lorsque  par  occafion  nous  dîmes  un  mot  de 
ces  Satyres  de  Q.  Sectanus  {a)  pour  en  dé- 
couvrir l'origine ,  guidés  par  l'habile  homme  à 
qui  le  Public  eft  redevable  de  la  Vie  &  des  Let- 

^  très  élégantes  du  Doâe  Marti  ,  nous  affura- 
mes  que  jusqu'à  préfent  tout  ce  qu'on ûvoit  avec 
certitude  par  rapport  à  l'Auteur  de  ces  Poëfies, 
c'eft  qu'elles  étoient  de  la  compofition  d'un  Gen- 
tilhomme Siennois ,  qui  avoit  appartenu  en  qua- 
lité à^Echanfin  au  Cardinal  Ottoêoni.  De- 
puis ce  tems-là)  nous  avons  été  mieux  informés^ 
Nous  croyons  favoir  de  bon  lieu,  jque  ces  Saty- 
res ne  (ont  nullement  l'ouvrage  d'une  feule  main; 
<8c  voici  ce  qui  en  eft,  autant  que  nous  avons  pu 

.  le  découvrir. 
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Ijciar;?  çuie  as  ÇiS  àe  SL  Pksre  &  de  tootc 
:ft  I\s3fflc  Pjorsiije ,  ca  fa:  £  inié,  ^oe  Je 

cx^aiaiicJmcàriMc:" 


1  réûe  9  n'aurait  jamais  échapéà  fa  vêngêatice ,  .fi 
le  Prince  EuoBNJt  ne  l'en  avoit  nus  à  couvert 
en  hii«nyo]«ult  ta  Patente  de  Confeil|er  Impé- 
rial» Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  Anecdote,  il  eft 
certain  queGRAVZNAavoit  été  choifi  daniï  i!Af- 
fenibléé'de  Skroardi  pour  être  defoiTinâb  foms 
le  nom  de  Bion  ,ou  fous  celui  dePaiLooEMS, 
Tobjet  "principal  de  toutes  les  Satyres  quîoqpv  vit 

i  éckore^  &  qui  portéi^t  ^u  Titre  Q^  Sbctani 

"  SsRMoNBs  &c.  '  Il  en  parut  Tf i£tf  en  1^96^,  ic 
peu  de  teins  après  dix^Mif.  A  ibn'ivenémeQit 
au  Pontificat,  Clemsnt  XI  ordonna  au. Che- 
valier Maffei  db  Volterra  d'en .  pi^>Iier 
une  Edition  avec  des"  Notes.  Les  {l^âx  yolumes 
in  8.  dont  nous  avons  parlé  {a)  furent  impri- 
-  mes  ibor  le  nom  ^ Amfterdam  afud  Ehsevrrios^ 
1700.     Cependant  ils  ne  font  fortis  que  plu- 

.  fieurs  années  aprèis  cette  date, &  ce  ^^t  uirement 
à  Rome  qu'ils  virent  le  jour.  Maffëi  mourut 
en  iyï6.  Lt  Pape  fit  brûler  tous  fes  Ecrits., 
paro^- lesquels  fe  trouvèrent  des  feàilles  impri- 
mées du  troiâèmeVohimei  aiafi  ce  Oolmâfien- 
taire  q^i  eft  purement  Critique, 6c  chargé  d^unè 
érudition  aflèx  inîidtè,  refta  incomplet.  Enfin 
ScRéARDi  voyant  qu'on  attribuoit  les  Satyres 
•de  Q,  SfiCTANUs-  à  des.perfonnes  qui 'n'y  a- 
voient  aucune  part,.&  -entre  autres  i«n  Prjêtre 
Florentin  nommé  Manzini,  célèbre  par  quel- 
ques^Satyres  Italiennes,  ajouta  auxVîx-xwn^I^ièces 

dont 

'  '  {4>  On  s*eû  ci;ompë  <n . dtfiint ,  BibL  Ti^iJ".  Tom,  XXIT. 
que  .cette  Edition  etoic  enî  deux  Volumes,  pyetié  Jn  4,  i^t 
giandcuz  du  format  de  TOftavo  en  avoir  impoTc.  ' 
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ARTICLE   IIL 

UX,  .MM  feday  A  WmwufU  Jt  Pag, 
&c  T.UL  XIL  9àa<}>fKCR.  TculXIIL 


t  53éL     A  jtafmimm,  cba. 
&G.tatf»,  17)9. 

TTOvd  ks  dEK  dœùs  Tons  de  rfl|^ 

Y    w^fcii'i^  je  Xfr.RMXJH.    Us  i^CT- 

■mburoxxv,  xxvi&xxvn. 

Le  pcaàerde  ces  Lïrres  loaie  tooc  fir  k* 


VHiJîoirej  Se  {'Eloquence,  „  C'eft  (dit  nocre 
,,  ÀqKur)  de  loute  la  Littéiacure  h  partie  qui 
„  4  le  plus  d'agrément,  qui  jette  le  plus  d'éclat* 
„  &  qui,  en  un  certain  fois,  eft  le  plus  capa- 
„  ble  de  faire  honneur  i  une  Nation,  par  dca 
M  Ouvrages,  quifqnt,  s'il eft  permis  de  s'espri- 
M  mer  ainfi,  k  ileur  de  l'efprit  la  plus  âne  &  Ix 
„  plus  déliée.  Je  ne  prêtent  pas  (ajoute-t-il)  di- 
„'  minuer  rien  du  prix  des  autres  Sciences ,  dont 
,,  je  parlerai  dans  la  lutte  ,  &  dont  on  ne  peut 
„  faire  fTop  de  cas.  [e  remarque  feulement, 
yy  que  celles  dont  il  s'agit  ici ,  ont  quelque  chofi: 
„  de  plus  vif,  de  plus  brillant,  &  de  plus  pro- 
„  pre  à  frapper  les  hommes  ,  ^  à  exciter  leur 
^  admtratiop,  qu'elles  font  acceflîblcs  à  un  plus 
,,  grand  nombre  de  pcrfonnes ,  qu'elles  cntreitt 
„  plus  dans  le  commerce  &  dans  l'ufage  univer- 
„  iël  des  hommes  d'efprit.  La  Poift  affaifonne 
„  la  folidkc  de  fes  inftruâions  par  l'attrait  du 
^  plaifir  ,  ÔC  par  de  riantes  images  dont  elle  a 
y,  (bin  de  les  revêtir.  VHiftoire,  en  nous  ra- 
^  contant  d'une  manière  agréable  &  fpirituelle 
„  tous  les  cvénemens  des  Siècles  paflez,  pique 
„  &  fatisfait  notre  curiorité,&  donne  en  même 
„  tems  aux  Hois,  aux  Princes,  £c  aux  perfcn- 
„  pcs  de  tout  état ,  d'utiles  leçtxis,  maïs  fous 
„  des  nqms  empruntez,  de  peur  de  blelTer  leur 
„  délicatefTe.  Enfin,  i'Elofuntct  fe  mcKitrant  à 
„  tnus,  tantôt  avec  un  air  Cniple  &  modefle, 
„  tantôt  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  majcftc 
„  d'une  puiflante  Reine,  charme  les  efprits ,  £c 
„  entraîne  les  cœurs,  avec  une  douceur  &  une 
„  force,  auxquelles  t\  c'efl;  pas  poffible  de  ré- 
,;  fifter".  Z  3  L'o? 


|f9      BlBLIÔTHEQUâ  RÀtSONI^E'fiy 

'  L'origine  que  notre  Auteilr  donne  à  la  Poe-  • 
siE  en  particulier,  ne  peut  être  plus  refpedhible. 
Il  prétend^  (d)  qu'elle  fut  inventée  d'abord  pour 
rendre  à  k  Majefté  Divine  des  homtmges  pu- 
blics d'adoration  &  de  reconnoiflance,  Se  pour 
apprendre  aux  Hommes  les  véritex  les  plus  im- 
portantes  de  la  Religion.  Les  Cantiques  Sa- 
creîB,  que  l'on  trouve  dans  le  Vieux  Tefiament^ 
lui  paroiffënt  une  preuve  inconteftable,  que  cet 
Art,  qui  paroît  aujourd'hui  fi  profane, prit  naîs- 
&nce  au  milieu  des  Fêtes  deftinées  à  honorer 
l'Etre  Souverain.  Mais  tout  ce  qu'on  peut  in- 
férer de-Ià,  c'eft  que  la  Religion  étoit  une  des 
choies  auxquelles  la  Poëfie  fiit  emploiée.  L'in- 
vention des  Vers  paroît  avoir  eu  un  but  beau- 
coup plus  général ,  c'eft-à-dire,  de  conferver  la- 
mémoire  de  tout  ce  que  l'on  jugeoit  digne  d'être 
transmis  à  la  Poftérité.  C'étoit  une  des  maniè- 
res d'écrire  THiftoire,  avant  qu'on  eût  l'ufâgc 
dePEeritUre,  ou  pendant  qu'il  étoit  encore  ra- 
re^ chez  tes  plus  anciennes  Nations  ^  comme 
{h)  les  Savans  l'ont  prouvé  par  de  bonnes  auto- 
rftez. 

•  Quoi  qu'il  en  ibit,  'Mx.'RoUm  nous  parle  des 
Poëtes ,  qui  (è  font  le  plus  diftinguez  dans  cha- 
que e(péce  particulière.  Il  commence  par  les 
Qrecs^  puis  u  paffe  aux  Lathff,  en  les  réunifiant 
néaiitnoins  quelquefois  en  partie  ,  lors  fur-tout 
qu'il  s'agit  de  les  comparer  enfemble. 
Sur  le  Paéme  Efique^  où  Homère  fe  préfen- 
te 

U)  Tm.  XU.  paj,  7  fi  **/!»»>> 

(If)  Voiez  >  pat  exemple  ,   les  ^nim'âdvtffimu  Hifim 
tuè  de  PeriZONIUS  ,  Ça^,  YX.  ^ai.  aoj ,  ^  fêqq. 


té  d'abord,  comme  le  plus  ancien, notre  Auteur 
ne  die  que  très-peu  de  chofè  de  ce  Poëce  &  de 
(es  Ouvrages;  ren volant  là-defliis  à  un  autre  (a) 
Tome  de  ion  Hiftoire,  &  fur-tout  à  fbn  Traité 
(i)  des  Etudes.  Il  rapporte  à  cette  clafle  He-* 
•IODE  ,  dont  il  parle  encore  plus  brièvement; 
&  quelques  autres  Poètes  Grecs  moins  connus , 
favoir  ,  Terpandre  j  Tyrt^'e;  Dracon; 
Abâris;  Chsrile  ;  Aratus;  Apollonius 
4e  'Rhodes;  Euphorion  de  Cbaicis;  Antipa-* 
ter  de  Sidon^  Archias;  Parthenius;  A« 
POLLINAIRE  ,  Ëvêque  de  Liaodic/e  en  Syrie  ; 
St.  Grégoire  de  Nazianze ;EvuociZj  rem- 
0ie  de  TEmpereur  Théodofe  le  Jeune;  te  Syne- 
5IUS,  Evêque  de  P/d/^4Ûû/tf. 

A  l'égard  des  Poètes  Tragiques  &  Canùques^ 
Mr.  RoSsn  ne  fait  presque  auffi  que  marquer  le 
Bom  de  ces  Poètes  Grecs  ^  âc  le  tems  où  ils  ont 
vêcu^  parce  au'il  a  traité  des  uns  Se  des  autres 
avec  afiez  d'étendue  dans  le  Tome  (r)  V.  de 
cette  Hiftoire. 

Paflant  enfuite  aux  Poètes  Latthuy  ùm  fuivré 
ici  l'ordre  des  matières  qui  faifoient  l'objet  de 
leurs  Poëfies ,  il  fe  r^le  uniquement  fur  l'ordre 
des  tems ,  fie  il  y  diftiûgue  trois  ^ges.  Le  pre- 
mier ,  renfermé  dans  l'efpace  d'environ  deux* 
cens  ans,  pendant  lesquels  la  Poëfie  Latine  db 
née,  s'eft  accrue,  fie  s'eft  fortifiée  par  di£fërens 
progrès.    Le  fécond,  où  la  Poëfie  fut  portée  è 

ion 

(4)  Tom.  II.  pâg,  4é<. 

(h)  Ttm,  L  pag.  170.  jusqu'à  la  fia  du  Tolumç* 

(*)  Pag.  xo«,  &  fmv. 
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SKE^c^aK,  âea»yifc-0^'jwmâ'«i  on- 
3es  JK  JïmçBE  ^~  TtîéK^    Le  ooifanc  ,  ai 

cnv  g&x  ^n«^  ,  cic  <aschK  de  cet  énCj  & 

D«K  ic  gr^Êiar  A^t  oa  oonre  Lrrnrs  A»- 
■sosrrss  ;  Ce  Kfnri;  Q.  EjntiDsj  Ce- 

FTU.TT»;  T=-»«-«it-«-  G  Lvatjvs. 

C^tTCg;  C^TTU-C  ;  Labkkidsî  P.  Stkosj 
Fdcz.K^(s  ï  VtmciLS  j  UmJtcs  ;  Ovide; 
T-TT-IT  &  PZOPSKCS;  Pbeokx. 


fS  acoi  ccKi  <3z  boa  âcck  Ob  < 
BK  y  Mw^T  ffir^y:  «Hfii  iMifc  Skiu- 
«(Tz;  nujs;  Lixiua;  Petkoxc^  Siuoi 
IraiJC::^  i  StjC»  ;  V*i.tuvj  Fjlaccvs; 
MajtTULr  ;  Sn.nTu,DBBe  Raoûe;  Ih»}- 
«E9RS;  Cucacx;  Amoxs;  St.Paulih, 
Evèur  à:  Xw;  St.  Pkospbk  ;  Sidoime  A- 
vDtûuoLs  ^  Anunn  ;  Boeœ  ;  Fortv- 
kat  :  ma  3ME  ccn  ifL  <M  tronvc  ont  ca 
AraicD  KH  de  fa  PoË^  Lnnc 

hxTx  OC  €]■  rf  de  FHbtoirk,  nacre  Ao* 
ie»baMci^iiiki  ptubem  Hiftonem  don 
Jlacrçfe  qacksntxiK,  oa  tooc  m  plas  qoet- 
ops  IqffS  m^Dcos ,  fe  botnc  mx  Hiftorient 
Gncs  &  Lamn,  donc  les  (Xm^es  fau  porc- 
mt  jus]ti''K  noof ,  en  oxk  ou  en  pnoc  XxKnoK 
il, 


f^ 


i}  a  eu  ibin  de  lés  citer  exaâeoient  daos  (on  Ou- 
vrage, &  qu'ils  lui  fervent  de  garants  pot^r  les 
faits  qu'il  a  avancez,  il  lui  a  paru  néceuàire  de 
donner  à  ceux  de  fes  Leâeurs  qui  ne  les  ont  pas 
lus,  quelque  conooiffance  légère  de  ces  £cri« 
vains ,  afin  qu'ils  fâchent  au  moins  le  tems  où 
chacun  a  vécu,  les  principales  circonftances  de 
leur  vie,  le3  Ouvrages  qu'ils  ont  compofez,  & 
Ije  jugeaient  qu'en  ont  porté  les  Savans. 

Entre  les  Hifioriens  Grecs  ,  Hbroi^ote  ,  & 
Thucydide,  font  les  plus  aqciehs.  Mr. Bjollim 
joint  au  peu  qu'il  en  dit,  un  ébrégé  de  la  Corn- 
paraifon  {4)  qu'en  a  faite  Denys  aHaUcamaJff^ 
excellent  Critique,  &  Hiftorien  lui-mêmeJ  u- 
s'en  faut  bien  néanmoins  ,  qu'il  approuve  en 
tout  fon  jugement  :  il  fait  bien  des  réflexions 
contraire^,  &  il  croit,  que  la  communauté  de 
patrie  peut  le  &ire  foupçonner  de  quelque  y»xt 
tialité,  qui  eft  caufe  qu'il  a  trop  relevé  le  mérite 
HHérçidote  au  deCfus  de  celui  de  Thucydide. 

On  voit  après  cela  Xenophon;  Ctesias; 
PoLYB^^  T^ioDOViZ  de  Siciky  Dehys  d'Holà^ 
earnajpi  Philon  Juif;  ÂPioN  le  Grammai-. 
rien  ;  Joseph  e  ;  Plut  arque  ;  Arrien  ;  E- 
LIEN  y  Af?I£N  ai  Alexandrie;  DiooENE  Laer- 
ce;  Dio^  CAssiys;  HëRodien;  Eunape; 
ZosiME)  &  Photius,  Patriarche  de  C<fnfia%^ 
tînople.  Le  dernier  n'a  vécu  que  daqs  le  Neu« 
viéme  Siècle.  On  le  place  ici ,  non  qu'il  aie 
ConipQfé  uneE^iftoire  en  forage, m^  parce  que, 

dans 

(4)  E^ifi,  éd  Pêtffptj,  Tom.  II.  0^.  pag.  soi  ,  &  J^ 


»  ie  les  Oinaga  ^  iockulé  avec  raifim 
y  û.  nous  a  ctooné  des  Extnks  d'un 
paie  aoodbve  a  HiiianeiB,  dont  phifieurs  iâng 
Im  aiMi  ttraèent  fin  irtc^iiatt  sKXMmas,  &  qu'il 
<ss  f«ippwe  yffitquefog dTafloL  loo^  morceaux, 
on  es  tàir^des  abréeCL 

A  /s^ari  ies  E^mitmLàUàmj  notre  Auteur, 
jov^nt  a  snàoe  mediixlc,  cmmimce  par  Sal- 
L'J^rs>  ou^ii  louebeucoup;  et  de  cinq  ou  fix 
r^ortnttts  «lu'U  y  cranvc^^ut  fisotstfantde  cfaefs- 
^'>iMVTes^  li  tt  F^yponeckax,  avec  une  tra- 
QUx.b\nik  Lt  Pt^càce  de  hb.  Cretier  fur 
T*  r^  L:vT  lui  toimit  cnfiitce  ce  qu'il  dit  eu 
jptc»  4u  >ùjet  >ie  cet eagcelent  Hlfioiien,  Après 
vfutn  :utvT3itv  Jvt.:£»-C8SAR  y  Veixejus  Fa- 
Tîî,  «<c*-* '-  -w*:^;  Tacits  ;  CJcnsTE-CuRCB  ; SuE- 
T^*Ns^  b\>^ttirs;  rv5TutiAirREi.B  Victor; 
Ammu»  Mvîtcstjnx  ;  Eîttrofs.  On  ne 
oit  mes  ie$  j  ix  AuRurs  et  TEEfairfr  At^ffrfry 
^^  t  im»t  fscrx  le^  Vies  des  Efl^ierean  Romains 
«lL..nm  JLÎTTtn  nasqu^  Canm^  nVnt  ancito  rap- 
p^>«t  m  ivec  VS;jftwe  jAtàmmÊt  de  Mr.  IKiffii, 
tt  ^VQC  :!Qtt  Fijèm^  at  Lt  S^^nMiyar  Ifiwiiiiar. 

.^^^ik's  un  .jé»— ^jlrlHliJ  lùr  ITElo^kncs, 
^  v'gtt  tar  ccùe  ie  pra^  &  Fou  en  marque  ks 
crut»  jonre^^  tàvoiri  le  Jm&m  j  k  cnnnai  ou 
àmSe^  vi^  le  tmmféf^\  ou  roraé;  on  tnéte  du 
:>ftecie  où  aile  a  le  piu&  âeurt  i  jÊiàéKi.  C*eft 
«tt  ttm»  de  férkiffy  çxe  CiexRON  (à)  en  fixe 
ITepoK^ae.  La  Gré» ,  6  fartiîe  en  beau  géiMa 
tous  les  autres  Arts^  arat  été  josques-là 

fterile 


fA)  .^Mmm»  £i0Bpr;-<^»  Tn/critt,  Ûpâfe^i»  »  MB«S.  & 


OSlaBre^N&Dembre^ Décembre^ijlP.  jtfj- 

ftérile  par  rapport  à  rEloquence.   Elle  ne  feifoîc 
auparavant  que  balbutier  en  quelque  force  ;  & 
cependant  elle  parrint  tout  d'un  coup  à  un  haut 
de^ré  de  perfeâion.    Tel  fut  TcfiFet  de  Tarnbi^* 
tion  d'un  feul  homme ,    qui  voulant  dominer 
dans  les  Âilemblées  du  Peuple ,  regarda  l'Elo- 
quence com^ne  le  moien  le  plus  propre  pour 
arriver  à  iès  fins,  &  y  donna  toute  fon  applica- 
tion ,  aidée  de  la  beauté  naturelle  de  ion  génie* 
Par*là  ,  Quoique  Pericles  n'ait  laiile  aucune 
Pièce  d'Eloquence-,  il  mérite  bien,  félon  notre 
Auteur,  d'être  mis  à  la  tête  des  Orateurs Grecs^ 
d'autant  plus  que  c'eft  lui  qui  fît  naître  à  Athé-^ 
nés  le  goût  de  la  faine  &  parfaite  Eloquence,  qui 
en  montra  le  véritable  ufâge,  &  qui  en  fit  fèntir 
les  iâlutaireseSèts,  par  les  fuccès  qu'eurent  fes 
Harangues. 

Plut  ARQUE  nous  a  donné  en  abrégé  la  Vie 
de  dix  Orateurs  Grecs  de  ces  premiers  tems  de 
l'Ëbquence.  Mr.  RolUn  en  parle  après  lui, mais 
en  ne  s'arrêtant  qu'à  ceux  qui  font  les  plus  con- 
nus. Il  renvoie  même  entièrement ,  pour  ce 
qui  eil  d'EsCHiNE  &  de  Demosthene,  à  ce 
qu'il  en  a  dit  {a)  ailleurs  au  long. 

Tandis  que  l'on  le  propofa  ces  grands  Orateur» 
pour  modèles,  &  oue  l'on  fut  fidelle  à  les  |mi- 
ter ,  le  goût  d'une  Eloquence  mâle  &  folide  fis 
conferva  dans  toute  fa  pureté;  &  ce  goût  étoïc 
renfermé  âans  Athènes.  *  On  ne  parlé  point,  dans 
ce  tems»- là,  de  quelque  Orateur  Argten^  Corin^ 

thien'^ 

(4)  Hifi.  sjénc  Tom.  V.  pag.  .4pj  ,  &  fmv,  Tom.  VI. 
en  divers  cadioits,  Tmtéitt  Ettutit,  Tom,  lU  psg»  i69't 

&  fmv. 


^4       BiBLIOTHEiQfUE  RAISONNE^  ^ 

thien ,  ou  Théham,  Environ  cent-trente  ans  a* 
près  Périclèsj  une  Eloquence  d'un  nouveau  gen- 
re, plus  parée  &  plus  embellie,  fuccéda  à  l'an- 
cienne, &  la  fit  bien -tôt  difparoître.  Ce  fut 
Demetrius  de,  Thalfre^  qui  caufa  ce  chang^? 
inent.  Notre  Auteur  expofe  ici  comment  il  y 
contribua-  laiilànt-là  ion  hiftoire,  dont  il  a  {a) 
auffi  traite  ailleurs  avez  aiTez  d'étei)due^  T^t  de 
là  il  pafle  aux  Orateurs  Latins, 
\  Rame  p'avoit  preique  aucune  idée  de  l'Elo-p 

Ïuence ,  jufqu'à  ce  qu'at>rè5  avoir  vaincu  les 
'euples  les  plus  puidans,  &  s'être  affermie  dans 
un  tranquille  repos,  le  comme^-ce  qu'elle  eut  a- 
yec  les  Grecs  la  rendit  fênGbIe  à  cette  i^ouvellc 
efpéce  de  gloire  ,  &  lui  facilita  les  moiens  d'y 
parvenir.     Pour  montrer  en  gros  les  premiers 
commencemcns  de  cette  étude,  ks  progrès,  & 
perfeâion,  &  £i  décadence,  notre  Auteur  par* 
tage  en  quatre  Ages  les  Orateurs  RomaiÉs*^  fans 
s'arrêter  qu'à  ceux  qui  (ont  le  plus  connus  par 
leur  réputation  6c  par  leur  crédit. 
.   Tels  font,  dans  le  premier  Age,  CâTon  le 
Cenjèur-y  lesGRACQyss;  Scipion  l'Emilien; 
&  LsLius.  Le  premier  néanmoins^  tout  grand 
Orateur  qu'il  éroit  lui-même,   fit  de  grands  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  goût  pour  FEIoquen- 
ce  ne  s'introduisît,  dans  la  crainte  qu^on  ne  iê 
livrât  trop  aux  Arts  des  Grecs.    Mais  ce  fut  ea 
vain.    "  C?cft  le  propre  de  l'Elpquence  (dit  (*) 
„  Mr.  Eêliim)  de  vaincre  les  obftacles,  6ç  de 
^  forcer  les  barrières  qu'on  lui  oppofer 

II 

W  Têm.  VIT.  pag.  93  »  &  fith. 
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.  U  place  dans  le  (ecoad  Age  ,  ântoinb  & 
Crassus^  qui  écoienc  plus  âgez^  Cotta  6c 
SuLPicxuS)  qui  écQienc  plus  jeunes.  Sous  les 
deux  premiers,  {t)  TEloquence  Latine,  parve- 
nue à  une  forte  de  maturité,  commença *à  pou- 
voir entrer  en  lice  avec  celle  des  Grecs, 

Le  troifiéme  Age  efl  le  beau  Siècle  de  rElo* 
quence.    Il  fut  de  peu  de  durée,  mais  il  jettaun 
«and  éclat ,  fie  il  égala  prefque  Rome  à  Ath6tes. 
B  porta  un  grand  nombre  de  bons  Orateurs  ; 
HoRTBNsius^  Cesar,  qui  auroit  été  un  Ora- 
teur du  premier  ordre  ^  s'il  fe  fut  attaché  au  Bar- 
reau ^  Brutus  ,  Messala  ,  &  plufieurs  autres , 
qui  tous  (è  ibnt  fait  un  grand  nom  chez  les  Ro- 
mains y  quoi  que  leurs  difcours  ne  (oient  point 
.  parvenus  jufqu'à  nous.    Mais  Ciceron  efifàce 
la  gloire  de  tous  les  autres,  &  peut  être  propoie, 
parmi  les  Romains  ^  comme  le  modèle  le  plus  par- 
fait d'Eloquence ,  qui  ait  encore  paru.    Notre 
Auteur  trouve  néanmoins  ici  peu  de  chofe  à  di- 
re, parce  qu'il  n'a  pas  voulu  répéter  ce  fur  quoi 
il  s'étoit  fort  étendu  dans  fon  Traité  Jes  Etudes. 
Le  quatrième  &  dernier  Age,  eft  celui  où 
rÈloquence,  aufli-bien  que  laPoëfie  âcTHiftoi- 
re ,  éprouvèrent  à  Rume  le  fort  ordinaire  des 
choies  humaines,  quand  elles  font  parvenues  à 
une  grande  perfeâion ,  d'en  déchoir  bien-tôt , 
&  d'aller  toujours  après  en  dégénérant.    '*  Peu 
„  {a)  d'années  après  la  mort  d' Augustin  ,  cet- 
„  te  Région,  H  rertile  en  beaux  Ouvrages  &  en 
i,  riches  Produâions,ne  porta  plus  de  ces  fruits 

(4)  CiCBiLON.  in  Um.  Cap.  i6^ 
{h)  Pâg.  34». 
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„  ercellens  qui  f avoient  tant  mife  en  hcmneur; 
^  6c  comme  fi  elle  eût  été  frappée  d'un  yenc 
^  btûlant,  cette  fleur  d'Urbanité  Romaine,  c'eft- 
^  à*dire,  cette  extrême  délicateflè  de  goût  qui 
,,  régtioit  dans  tous  les  Ecrite ,  ftcfaa  prefque 
„  tout- à- coup,  &difparut  '*.  Un  lèul  Hom- 
me efUmable  d'ailleurs  psu-  fon  bd  efprit,  par  fcs 
rares  talens ,  par  fes  Étvans  Ouvrées ,  caufa  ce 
changement  dans  l'Eloquence.  CeftSfeNEQUE, 

.  dont  le  fond  d'ailleurs  eft  admirable  :  nul  Auteur 
ancien  n'a  tant  de  penfées  que  lui ,  ni  fi  beUes, 
ni  fi  folides  :  mais  il  les  gâte  par  le  cour  qi^il 
leur  donne, par  les  antithéfes  &  les  jeux  de  mots 
dont  elles  font  ordinairement  accompa^iées,par 
une  afïèâation  outrée  de  finir  prefque  chaque 
période  par  une  pointe, ou  par  une  forte  de  pen- 
lee  brillante  qui  en  approche.  Ccft  ce  tjui  a  fait 
dire ,  {a)  fluUl  auroit  été  à  fm^mter  que  Sené- 
que  en  compojant  eiU  fuivi  fin  proftë  géme^  mais 
ji^'i/  eut  fait  ufage  du  jugement  d^Mfitrui. 

Pline  k  Jeune ^  qui  fuit,  eft  l'Auteur  for  le- 
quel Mr.  tioUin  s'étend  le  plus ,  <:omme  un  "des 
Hommes  de  l'Antiquité  qui  mérite  le  plus  d'être 
connu.    Il  trace  d'abord  un  plan  de  fa  Vie  ,  tiré 

'  de  fes  «Lettres  mêmes,  où  l'on  trouve  toutes  les 
qualitez  d'un  Homme  de  probité  &  d'honneur, 

.  avec  un  caraâére  de  bonté  &  de  générofité  le 
plus  aimable  qu'il  foit  poffible  d'imaginet.  Puis 
il  doène  quelque  idée  de  fon  Style,  par  des  Ex- 
traies de  divers  endroits  de  fon  Funégyrique  -de 

^4)  Villes  eum  fyo  ingenio  iixiffe  i  Mieno  indiôê,  QUINTI- 

IiEM,  infi.  OTAt^  lib,  X.  Cap.  i;  lue  la  fin»^is;«  921* 
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Trajan,  ^i  eft  la  feafe  Pièce  id'£lo(}ueindede 

ta  façon ,  que  le  tems  ne  nous  ait  pas  «nîevée» 

Après  quoi,  voici  Icjugcraetit  (t)  qu'H  en  porte, 

par  rapport  à  l^loqucnce.     „  (Je  Difcours;, 

yy  quelque  beau  de  quelque  éloquent  qu'A  foie, 

yy  ne  peut  point  être  mis  dans  fe  Genre  Subli- 

yy  vùtx    On  n'y  voit  point  ,€omn)e  ^ans  les  H»- 

yy  rangues  de  Cicérony  j'entens  même  cdles  du 

Genre  Démonftratif ,  de  ces  ex^effions  vive» 

&  énergiques,  de  ces  penfées  nobles  îSt  fiibli- 

«mes,  de  ces  totenrs  hardis  &  frappans,  de  ces 

yy  figures  pfcmçs  de  feu  &  de  vivacité  ,  qui  é- 

j,  tonnent,  qui  iurprennent,&  qui  raviffent  IV 

me  hors  d'ieHé-^même.    Son  Eloquence  ne  ret 

fcmble  point  à  ces  grands  Fleuves,  qui  roulent 

^  leurs  eaux  avec  bruit  &  majéfté  ;  m*s  plutôt 

,,  à  une  claire  &  agréable  Fontatine  ,   ^ui  coufe 

„  lentement Jà Tombre des  Arbnes  dont fesbbràs 

„  font  ctnbirflis.    ^lint  laiflfe  foti  Leâeur  cran- 

„  quille,  &  ne  Ife  tire  point  de  fon  aflietre  ni-' 

„  turclle.  Il  pfeit,  mâts  par  ^  endroits  &  par  pat- 

„  ties.    Une  forte  de  monotonie ,  qui  regtie 

,,  dans  tout  le  Panégyrique  ,  fait  qu'on  a  peine 

„  à  en  fofltcnir  une  leâure  emSért  &  fuivie;  ati 

'„  lieu  que  h-Haràngiie  de  Ckéronh  plus  longue, 

„  eft  celle  qui  paroîc  la  plus  bdle  &  qui  fait  h 

„  plus  de  plaifir.    Il  faut  ajouter,   que  le  Style 

„  de  Plfhe  fe  font  un  peu  du  goût  d'anttthéfe , 

„  de  pcnfëes  coupées,  de  tours  recherche^^  qûî 

„  dominoit  de  fon  tems.    Il  n^e  s'y  livroit  pas, 

yy  mais  il  étoit  obligé  de  s'y  prêter.    Le  même 

„  goût  régne  dans  fes  Lettres ,  mais  il  y  eft  moins 

„  cho- 
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^  dmnianr^  ptfce  que  ce  font  toutes  pièces  dé- 
^  ttchees,  où  cette  fixtede  Style  ne  déplaitpas. 
^  Je  Cfob  pourtant  qu'elles  doivent  être  mife 
j^  ttiffi  betticoup  au*deflbus  de  cdles  de  Cicérim. 
ji  Ma»  tout  bien  pe(e,  tout  bien  examiné,  & 
p  les  Lettres  de  Fbm^  &  fon  Vawêgyrique^  me- 
s»  rkcnc  Peftime  fie  Tapprobacion  que  tous  les 
9  Siédes  kur  ont  accordée  *\ 

Nous  aTOOS  un  Recueil  Hamàeus  'PanégjrifKes^ 
où  cdoà  de  Vtm  cft  fuivi  d*onze  autres  Pièces 
4I11  Berne  genres  Ce  Recueil^  outre  qu'il  con- 
tient bemOM^i  de  frits  qui  ne  fe  trouvent  poioit 
tittcufs  «  peyt  être  fort  utile.  ^  au  jugement  de 
Mr«  X»£a»,  pour  ceux  qui  font  chargez  de  faire 
des  Pnégpiiiiies.  La  bonne  Antiquité  ne  nota 
founùt  pomt  de  modèles  de  ces  fortes  de  Dif- 
cours^  cxcqpté  k  Harangpe  de  Cicéron  pour  h 
Xiss  iKsMfinBW ,  &  quelques  endroits  de  &;g  au- 
tres HaiangueS)  qui  iont  des  chefs-d'œuvres  à- 
diercx  dam  k  Genre  Démonftratif.  Il  ne  faut 
pas  s^actendre  à  trouver  k  même  beauté  «  m  la 
iDeme  delicatefife,  dans  les  Panégyriques  dont  il 
s'agir.  L^étoyetncm  du  Siècle  d*^ir^j?g  avoit 
6ît  ak)rs  beaucoup  déchoir  l'Eloquence.  Mais 
on  trouve  dans  ces  Difoours  beaucoup  d'efprit, 
ift  fort  belles  pcnfiées,  des  tours  heureux,  de  vi- 
ves ddcHptioos,  &  des  louanges  très-iblide$. 
Pour  en  donner  quelque  idée,  notre  Auteur  & 
a»itente  dVn  rapporter,  en  Latin  feulement, 
deux  endroits,  tirez  du  Panégyrique  prononcé 
car  NaxaiRs  en  Thonneur  &  Constantin 
k  Grémiy  le  jour  de  la  naiffance  des  deux  Cé- 
ikrsfesFik    Âinfi  finit  k  XXV.  Livre. 

Dans 
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DaKs  le  XXVI.  &  le  XXVII.  notre  Au- 
teur  traite  de  ce  ipiïly  a  de  plus  ir»nd  ér  de  f  lus 
élevé  dans  Tordre  des  Connoijpmces  naturelles'^  par 
où  il  entend  la  Pbilofifbie^  &  les  Matbématifues 
qui  en  font  une  branche ,   &  renferment  un 
grand  nombre  d'Arts  &  de  Sciences  qui  en  dé- 
pendent, ou  qui  y  ont  du  rapport.    '*  On  {a) 
„  conçoit  bien ,  que  des  matières  fi  variées ,  fi 
^  étendues ,   fi  importantes ,  ne  peuvent  être 
„  traitées  ici  que  très-fuperficiellement.    Mr. 
,,  RoUin  ne  prétend  pas  même  les  embraflèt  tou- 
„  tes ,  ni  en  faire  un  détail  exadl.    H  vêtît  feu- 
„  lement  en  cueillir  la  fleur  ,  &  s'arrêter  à  ce 
,,  qui  paroîtra  le  plus  propre  à  fatisfidre,  ou  plû- 
„  tôt  à  exciter  la  cunofité  des  Ledeurs  peu  é- 
„  clairez  fiir  ces  matières,  &  à  leur  donner  une 
»  légère  idée  de  PHiftoire  des  Grands  Homme$ 
5,  qui  fe  font  diftlngocx  dans  ces  Sciences,  & 
„  des  progrès  qu*elfes  ont  pu  faire  en  paflknt  des 
„  Anciens  aux  Modernes.    Car,  ajoûte-t-il,  il 
„  n'en  eft  pas  ici  comme  des  Belles-Lettres,  où 
„  certainement,  pour  ne  rien  dire  déplus,  les 
„  Siècles  poftérieurs  n'ont  rien  ajouté  aux  Pro- 
„  duftions  à' Athènes  &  de  Rome  ". 

Par  la  Philosoi^hie  ,  notre  Auteur  entend 
YEtude  de  la  Nature  ^é'  delà  Morale  y  fondée  fut 
le  Haifonnement.  Il  parcourt  toutes  lesSedes  de 
la  Phiiofophie  Ancienne,  &  il  parle  desPhilofo- 
phes  les  plus  câèbres  dans  chacune. 

La  plus  ancienne,  eft  la  Secte  Ionique, 

qui ,  à  compter  depuis  Thale^s,  quç  l'on  en 

Tom.  X XIII.  Part.  Ih         Aa  rc-^ 
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ment  parler,  ne  differoit  point  de  la  ièconde.  Il 
ciit  pour  fùcceflèurs  Clitomaque,  Philon, 
&  Antioçhus,  dont  Cicéron ,  comme  on  Vi 
dît ,  fut  Difciple.  . 

Après  la  mort  de  Platon  ,  fes  Difciples  fi 
partagèrent  en  deux  Seâés,  dont  Tune  demeura 
dans  l'Ecole  même  où  Platon  avoic  enfeigné  , 
qui  étoic  Y  Académie -^  &  l'autre  paflà  dans  le  X*/- 
€éey  lieu  agréable  fitué  dans  le  Fauxbourg  d'-^- 
thénes.     La  dernière  eut  pour  Chef  &  Fondateur 
Aristôtê,"  dont  les  Seétateurs  furent  appelle?! 
Pértfatiticiens  y  &  ne  difFéroieat  que  de  nom  dé 
l'autre  branche.    Arijlote  défigna  pour  fon  Suc- 
cefleur  Theophrasté,  dont  notre  Auteur  ne 
dit  que  peu  de  chdfê.    Il  indique  feulement,  en- 
tre les  autres  qui  fe  diftinguérent  dans  cette  Sec- 
te,, Lycon,  Ariston,  Critolaus,  Dio- 

DORE. 

De-là  il  pafle  à  celle  des  CYNiQXJEs,q^ui  doi- 
vent'leur  origine  à  ÀNTisTHfeNE»  Difciple  de 
.SéçrdU.  DioGEjNfi  ^  Ip  plus  célèbre  àt.s  ï^\icU 
^ïési^Antiflhfye.^  çn  eutun,  qui  devint  Chef 
de  U  Seûe  renommée  des  Stoïciens. 

C'eft  Zeno>i,  après  lequel  Mr.  Kollin  nous 
prèfehte  Xeucxîppe  ,  Cleanthe  ,  Chrysip- 
PE ,  DiOGENE  lé  Babylonien  ,.  Antipater^ 

PÀNETIUS,  POSIDONIUS,  &   EPICTETE. 

Il  revient  enfuite  à  une  Sefte  fort  ancienne , 
.nommtt  Italique  y  parce  que  Pxthagore  l'é- 
tablit dans  cette  partie  de  Vltalie  qu'on  appelloit 
la  Grande  Grée.  L'Hiftoire  de  ce  PhilofophjC 
eft  un  peu  plus  étendue,  ique  celle  d'EjMPEDo- 
CLE,  qui  fuit. 

Aa  2  On 
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On  nous  fine  voir  enfuite  la  divifion  de'  cette 
8€9e  ItsSp^y  en  quatre  Seâcs:  cdle  d'H£RA« 
Ci^iTB,  qui  porta  ion  nom:  FEls Atiqûe  ,qiii 
eut  pour  Chef  Democrite  :  la  ^ckptiqve  , 
fondée  par  Ptri^hon  :  &  rEpiarRiSNNS^  é- 
tabliepar  Epicure. 

Tdkeft  PHiftoire  fuccinâe  des  PlnUJMef. 
Notre  Auteur  y  joint  enfuite  lliiftoire  de  la 
Tbibfifbky  c'eft-à-dire,  des  Dogmes  qa'en&f- 
pioit  chaque  Seâe  de  Philofbphes  y  raon  les 
trais  puties  que  les  Anciens  diffio^guolenc,  â- 
voir ,  la  DiALECTiQtTE,  ou  L^i^^  la  Pht- 
siQVt,  Ibus  laquelle  aum  étoic  renfermœ  la  JUi^ 
té^jff'^y  &  enfin,  la  Morale. 

A  Tœsird  de  ia  Morale^  ce  que  notre  Auteur 
en  dit  M  réduit  aux  Sentimens  des  anciens  Phi- 


lofinphes  fur  le  Souveram  Bambeifr  de  tHûmmey 
ou  iur  le  S09veram  Bùm-y  &  fur  les  Fèrtms  &  te 
Devoirs  de  la  P7e.  Pour  le  dernier  point,  il  fe 
contente  de  rapporter  qudques  Maximes  de  P2f- 
jins,  &  de  Ck&ùm.  U  v  joint  un  article  fur  h 
ymriJfrtukMce^  comme  nôûntparcie  de  la  Albn- 
]Cy  ou  y  aiant  un  grand  rapport.  Mais  cet  ar- 
ticle eft  fortfiK:,  quoique  notre  Auteur  aie  été 
aidé  des  Mémoires  d'un  {a)  ProfefTeur  en  Droit 
de  (es  Amis.  H  ne  manque  pas  de  Livres,  où 
l'on  auroit  pu  trouver  quelque  chofe  de  plus  in- 
jftruâif.  Et  il  étoit  d'autant  plus  nécefiaire  de 
traiter  la  matière  avec  quelque  étendue,  que* h 
Jurifprudence ,  comme  on  fait,  a  été  de  tout 
tems  fort  cultivée  chez  les  Rmains^  &  par  les 

pcr- 

(4)  Ms,  Urry. 


>er£biin<s  Ids  plus  confidérables  de  la  Repu- 
>liquc. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Mùaphjffyue  &  la  Fhf" 
^itf^  (  par  ou  commence  le.TreiziaDe&  dernier 
FooTkie)  on  parle  des  Sentimeib  des  anciens  Phi« 
[ofbphes  fur  VExifteiue  &  les  Attributs  de  laUî- 
•vimt^^  fur  la  nature  de  la  Divinité'^  fur  la  Prm- 
dence  ^  fur  la  Formation  du  JHomde;  fur  la  nature 
de  r^j»e  j  fur  les  efièts  de  la  Nature, , 

Le  dernier  Article  feroit  proprement  le  lieu, 
où  nacre  Auteur  auroit  dû  traiter  à  fond  de  la 
Fhyjlque^  &  entrer  dans  le  détail  des  principales 
questions  qui  en  font  l'objet ,  pour  montrer  To- 
rigine  &  les  prc^ès  de  cette  Science,  &  la  dif- 
férence de  ientimens  qui  fe  trouve  entre  les  An- 
ciens 6c  les  Modernes,    Mais  il  (t  contente  de 
quelques  réflexions  générales,  reûvoiant  à  l'Ou- 
vrage du  P.  Regnault  ,  Jéfuite  .  intitulé, 
t Origine  amcienne  de  la  Pbjfyue  nouvelle^  où  cet- 
te matière  fi  vafte  eft  traitée  avec  beaucoup  de 
clarté*    Ilreconnoitf  entr'autres  chofes,  qu'A* 
RisT.oTE  gâta  la  Phjfique,  en  fe  fèrvant  pour 
Vexplication  des  effets  corporels,  de  ce  qui  ne 
peut  appartenir  qu'li  YktSM^yJjn^dtbie^  ant^a^ 
tbiey  horreur  Sec  &  ne  donnant  des  définitions 
des  choies  Œi'en  affignant  quelques-uns  de  leurs 
effets,    n  donneen  général  l'avantage  aux  Mo- 
dernes fur  les  Anciens,  en  matière  de  Phyfique^ 
Après  cela  il  touche  fort  légèrement,  comme 
i\le  dit  lui-même,  ce  qui  regarde  la  Médeci- 
ne, I'AnaTOMIB,  laBoTAMiQUE,&laCHT- 

MiE  •  qui  ibnt  des  parties  de  la  Pfayfique,  ou  y 
ont;  du  rapport. 

Aa  3  L^ 


574    Bibliothèque" 

*'Le$  Maladies  étant  prerqbé'attfli'  anciennes, 
que  le  Monde,  même,  il  conclut  de-là,  que  k 
Médecine  eft  de  même  date,  {a)  Mais  les  nom« 
mes  ont  été  longteps  chacun  leurs  propres  Mé- 
decins; &  il  eft  difficile  de  fizçr  le  teins  où  la 
Médecine  a  été  convertie  en  Arc  &  en  ProfeC- 
fion.  Le  befoin  &  Texpérience  y  ont  donné 
lieu  (i).  Dans  de  certains  pays,  ceux  qui  a- 
voient  été  guéris  de  quelque  maladie  «  tnettoieot 
par  écrit  comment  &  par  quels  remèdes  ils  Ta- 
voient  été,  &  dépofoient  ces  Mémoires  dans  k 
Temple,  pour  fervir  d^inftrudion  en  pareil  cas. 
Dans  d'autres  pays,  (r)  comme  en  Egypte  &:  i 
Bahjhne^  on  expofoit  en  public  les.  Malades,  t- 
fih  que  les  PaQàns,  qui  auroient  été  attaquez  & 
guéris  de  la  même  maladie,  pufTent  leur  donner 
confeil.  Les  Egyptiens  regardoîent  leur  Dieu 
Hermès  y  c'eft-à-dire,  Mercure  ^  comme  TIq- 
venteur  de  la  Médecine.  II  éft  certain  ,  qa*ib 
Tout  cultivée,  &  plus  anciennement  èc  plus  ùr 
vamment  qu*aucuh  autre  Peuple.  Les  Grecs  leur 
difputent  cette  gloire,  pu  du  moins  Pont  iuivré 
de  près.  Dès  le  tems  de  la  Guerre  de  TVek^ 
Chiron  leTheJfaËen^  fumommé  le  Centaure  y  qui 
fut  Gouverneur  i^Achilk\^it  rendit  célèbre  dans 
la  Médecine  par  la  cure  des  Plaies  &  la  connoit 
fance  des  Simples,  dont  il  fit  part  à  ce  Héros, 
&  à  Tétrode  ion  Ami.  Esculape  ,  Difciple  de 


.    (4)  rM»..xnL  pag.  6%,  ér  fmv, 

{h)  P£IM(,  Hiji,  Nat.  Lib.  XXIX.  Gtp.  I« 
(c)  HERODOTE,  Lib.  L   Cap.    197-    STRABON»  Uk 
ni.  pag.  151.  fie  ZiK  XVI«  pag.  7A€^{pégg,%t^  te  loti» 
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Ghinmy  ne  le  céda  point  à  (on  Maître.    La  Fa- 
ble ,  qui  le  fait  écrafer  d'un  coup  de  foudre  par 
^ufite^^  indigné  de  ce  qu'il  avoit  rendu  la  vie 
â  Hippoiytey  donne  à  entendre  qu'il  guériâbtt  par 
fk  fcieoCe  des  fnaliidies  fi  defespérées,  qu'il  paP* 
ibit  pour  rendre  la  vie  aux  Morts.    AufS  fut-«d 
^xaIs  au  rang  des  Immortels,  £c  adoré  comme  le 
I>ieu  de  la  Sanié.    Pline  {a)  fuppoTe  un  vuide 
de  plus  de  6x  ou  fept-cens  ans,  par  rapport  aux 
Médecins  ,  depuis  le  Siège  de  TYoie  jufqu'à  la 
<5uerreduP/i^«»i5/ir,c*eft-à-dire,  juiqu'àHip- 
POGRATE.'   Cela  n'eft  pas  tout-à-fàit  exaâ. 
Cklse  {h)  met  au  nombre  des  célèbres  Médé* 
cins  PytHaoorE)  qui  a  vécu  du  tems  de  Cj* 
tus  6c  de  (es  deux  Succefleurs,  &  quelques  ail- 
très  Philofophes,  comme  Empedocle  ,  &  De- 
MocRiTE/  Il  y  a  eu  grand  nombre  deSedes 
de  Médecins;  lur  i]uoi  notre  Auteur  renvoie  à 
ta  do(3:e  Hiftaire  de  la  Médecine ,  par  Mr.  Da- 
KiBL  LE  Clerc,    Il  parle  feulement  de  quel- 
ques-uns. Pour  ce  qui  eft  des  'Remams^  ils  culti- 
vèrent peu  cetteScience.  PLiNEdit,(^)qu'AR- 
<:HkGATHUs ,   du  "Péloponnéje ,  fut  le  premier 
Médecin  qui  vint  à  Kome^  en  l'année  S 35  de  fa 
fondation.    H  feroit  furprenant ,  remarque  {d) 
notre  Auteur,  qu'on  s'y  fût  fi  longtcms  pa0S  de 
Médecine.    Et  cela  ne  s'accorde  point  avec'ua 
Ait  qu'on  trouve  dans  Dents  à^tlalicamajji^ 
qui  parhnt  d'une  Pefte  furvenue  à  Rme  en  l'an 

■  3.0.1, 
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301,  die  (il)  quelesMédednsnefuffiibiefitpfts 
pour  le  nombre  des  Malades.  Mais  il  7  a  t^pp^ 
rence  que»  julqu'à  la  venue  d'ArcbagafhmSj  ks 
JUmams  ne  s'écoienc  feryjs  que  de  la  Médeàm 
Hatuftlky  ou  de  la  MéJeeim  Empirifme  ,  telle 
qu'on  a  fuppoie  que  les  premiers  hocnines  la  pra- 
uquoient.  ^Ce  Médecin  &u:  d'abord  traité  fort 
honorablement  »&  récompenfé  du  droit  deBour« 
geoifie:  mais  les  remèdes  violens,  qu'il  futobli- 

Î;é  d'emploier  (car  c'écoic  principalement  dans 
a  Chirurgie  qu'il  excelloit  )  Brent  qu'on  fe  dé- 
goûta bien-tôt  de  lui ,  &  de  toute  la  Médecine. 
n  paroi t  pourtant,  que  plufieurs  Médecins  vin- 
rent de  Gr/ce  à  Ri»»e  y  exercer  leur  Art,  quoi 
que  Cafw  ,  de  fon  vivant ,  s'y  fut  oppofe  de 
tout  (on  pouvoir»  Car»  dans  le  Décret,  qui 
fut  fait  pm&eurs.années  apr^  la  mort  de  ce  cé- 
lèbre Cenfeur,  pour  ordonner  aux  Grecs  de  Ibr- 
tir  de  Bo9^j  les  Médecins  {b)  y  étoient  mar* 
quez  nommément»  Jusqu'au  tems  de  Pinte  ^  de 
toutes  les  Profeffions  ,  celle  de  la  Médecine, 
qudquc  lucrative  qu'elle  fût,  étoit  la  feule  qu'au- 
cun 

(*)  ^itfi>.  Tiff»»  tib.  X.  péigk  «77.  (Cap.si,pag.é4J. 
Ed.  Oxêm.)  C'cft  ce  qu'aToit  dëja  remarqué  CHARifS 
DRBLINCOURT ,  en  fon  virant  Pzofeflêac  à  LtitU,  dans 
fon  ^poioffM  lnùtUc* ,  f  j»4  dtftUituf  ilU  cstummd  ,  Jéèdic^ 
fixetiais  atmis  l^twM  tKuû^t»  pag.  $€,  de  la  9.^  Edk.  i^|. 

(é)  C'eft  ainfi  que  notre  Auteur  »  aptes  le  P.  Bér 
imnt  entend  les  paroles  de  PtlNB,  qui  paroilTent  d'a- 
bord fîgnifier  au  contraire,  que  les  Médecins  furent  <ir- 
ttftn,:  Ef  citm  Grscos  Italia  peUtreutt  diu  ptfi  Catonem, 
BXCBPISSI  Medicùi.  Mz.  Drtlmeturtt  dans  r^^/«{i«,qiM 
)e  viens  d'indiquer  «  pé^,  47*  défend  ici  le  fens  ordinaire 
du  verbe  txtiftrêt  Mais  Mr.  Ba^t^  dans  fotii  Di&iêmtâin 
Article  Pmus ,  Nos.  H*  txoave  cestaioe  rcvpUcatioa  do 
ï^oice  Commentateuj;    -   . 
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cun  des  Ramams  n'avoit  exercée,  parce  qu'ils  la. 
oroioienc  au  deflbus  d'eux  :  &  fi  quelques  -  uns 
s'en  mêlèrent ,  ce  ne  fut,  pour  ainb  dire,  qu'en 
paflàoc  dans  le  camp  des  Grecs  ^  &  en  parlant 
leur  langue:  car  tel  étoit  l'entêtement  &  la  ma- 
nie des  RifmaimSy  fur-tout  du  petit  Peuple, qu'ils 
Sïe  donnoient  leur  confiance  qu'aux  étrangers. 
^UH9y  entrant  dans  l'eTprit  de  CiS^Mi,  décrie  fu- 
xieufement  les  Médecins.    Mr.  RolUn  le  relève 
là-deiTus.    Il  nous  donne  le  lentiment  d'un  {a) 
de  fes  Confrères  fur  la  comparaifon  de  l'ancien- 
ne Médecine  avec  la  nouvelle.  Comme  ce  Mé- 
moire eft  {b)  très- court,  je  vais  le  rapporter. 

yy  Les  nouvelles  découvertes,  quiont  enrichi 
'^,  la  Médecine  moderne, &  qui  peuvent  la  met- 
,,  tre  au-defTus  dé  l'ancienne,  font  i.  Celles  de 
,,  l'Ânatomie ,  qui  lui  ont  fait  connoître  plus  par« 
yy  faitementla  firuâure  du  Corps  Humain,  & 
yj  les  merveilles  de  l'Economie  Aniqiale^  entre 
,,  autres,  la  Circulation  du  Sang,  &  toutes  fes 
^  fuites  &  fes  dépendancqs  ^  ce  qui  lui  a  ouvert 
yy  de  mndes  vues  fur  les  caufes  des  Maladies, 
,,  6c  lur  la  manière  de  les  traiter.  %.  Celles  de 
^  la  Chirurgie,  lesquelles,  entre  plufieurs  opé« 
rations  très  fidutaires  ajoutées  de  nouveau  aux 


» 


noifiknce  &  l'ufage  de  plufieurs  remèdes  fpé-* 
cifiques  pour  la  curation  de  certaines  Ma* 
ladies;  tels  que  le  ^inquma  pour  la  Fièvre, 
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^  Viféeacuanba  pour  la  Dyfenteiie  &c«    fias 
^,  compter  ceux  que  la  Chymie,  pai*  fss  prépa* 
^j  rations,  a  rendu  plus  efécaces  &  moins  oc-' 
,y  goutan$.    4.  L'ouverture  des  Cadavres  fiEiorCf 
,j  de  maladies,   fourôe  féconde  d'ôbfervations 
,y  très-importantes,  pour  peifeâionnér  la  prad- 
yy  que  de  la  Médecine  dans  te  traitement  de  ces 
ji  mêmes  maladiesl    Peut^Stre'la  Médecine  an- 
jy  cienne  l'emportoit-elle  fur  la  moderne,  en 
„  prodiguant  moins  les  reniédes  dani  les  Mala- 
„  dies;  en  voulant  moins  accélérer  les  guéri* 
„  fons;  en  obfervànt  avef6  plus  d'attention  les 
„  mouvemensde  la  Nature,  &s*y  prêtant  avec 
,'î  plus  de  confiance  ;  en  fe  bornant  à  partager 
9,  avec  elle  l'honneur  de  la  cure,  (ans  prétendre 
^,  s'en  arroger  toute  la  gloire  &c. 

La  connoiflànce  des  Plantes ,  qui  fait  l'objet 
de  la  Botanique  y  a  été  eftimée  dans  tous  les  Siè- 
cles &  dans  toutes  les  Nations.    Les  Hommes 
font  affex  communémentperfuadet,que  les  Sim- 
ples renferment  presque  toute  la  Médecine:  &  il 
y  a  apparence  (a)  qu'elle  a  commencé  par  ces 
remèdes,  qui  font  naturels^   (ans  dépénîë,  ex« 
pofez  fous  la  main  des  Hommes ,  &  à  la  portée 
des  plus  pauvres.    Auffi  voions-nous^  que  c'eft 
par  la  connoiflànce  &  l'uiage  des  Simples  {h) 
jûne  les  plus  anciens  Médecins  fe&nt  âi£binguez« 
Cette  connoiflànce  n'aiant  été ,  comme  il  (êm- 
ble,  que  médicinale ,  dans  les  premiers  tems^ 
cela  en  rendit  le  catalogue  (i  court  &  fi  borné, 

que 

•  '  • 

(a)  PliNB,  Hifi.  Natitr,  Lib.  XXIV.  Cap.  x. 
(h)  Sdrt    potefiâtes    herbarum    fifam^ut   nudtndi  Mdmt 
Ilapu]  &c  VIRGII»  ^4n.  Lib.  XU.  vcxi;  |^ 
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que  XilËo^fiRAsTE ,  le  nicilleur  Hiftorien  de 
V Antiquité  que  nous  ayons  en  ce  genre,   n'en  a 
nommé  que  fix  cens,  quoi  qu'il  aie  ramafle  non 
fëûletnenc  celles  de  la  Gtëieî  mais-  encore  celles 
de  la  Ubye^  de  YEgypte^  de  V Ethiopie  ,  &  de 
VlÂrabie.    DioscoRiDE,  &  Plink,  n'en  ont 
cité  guéres  davantage.  Les  uns  &  les  autres  n'é- 
tâblUTent  aucun  ordre  entre  elles,  ils  ne  carac- 
térifent  point  celles  dont  ils  parlent ,  d'une  ma- 
nière propre  à  les  diftinguer  &  les  f^ire  recon- 
noitre  ^  &  il  y  en  a  plufieurs ,  même  des  plus  im- 
portantes, qu'on  n'a  pu  retrouver.     Les  Siècles 
îliivans  n'enrichirent  guéres  la  Botanique.    Lors 
que  lesSciences  fe  renouvellérent,  dans  leQuin- 
xiéme  Siècle,  on  ne  (bngea  qu'à  entendre  les 
Anciens,  pour  en  tirer  des  lumières  fi  longtems 
enfévelies  ^  &  pour  cet  effet  on  traduifit  en  La- 
tin Théophrafie  &  Diofioride,    Mais  ces  Traduc- 
tions, d'ailleurs  fort  eftimables,ne  fervirentqu'à 
exciter  des  difputes  entre  plufieurs  Médecins.  En- 
fin on  réfolut  d'aller  fur  les  lieux  mêmes  s'inftrui- 
re  des  Plantes,  dont  les  Anciens  avoient  écrit. 
Ces  courfes ,  peu  utiles  par  rapport  au  deffein 
principal ,  qui  étoit  l'intelligence  de  ces  Auteurs, 
donnèrent  lieu  à  la  découverte  d'un  grand  nom- 
bre de  Plantes  ,  que  lés  Savans  apportèrent  de 
teuris  voiages.  Ils  commencèrent  amfi  à  changer 
en  Obfervations  naturelles  &  en  Science  propre^ 
ce  qui  n'étoit  auparavant  que  citations  &  com- 
ûientàires.    Mais  le  Syil^e  de  la  Botanique  a 
reçu  fâ  demiârc  formé  par  les  Infittutions  de  Mr. 
DE  ToURN£FORT,  qui  fit  de  grands  voiaees 
par  ordre  &  aux  dépens  de  Im$s  XIV;  &  de- 
puis 
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pais  ÙL  mort,  cccte  Science  reçoit  cous  les  jooR 
de  nouveaux  accroiflèmens. 

La  Ch/mu  cSt  un  Ait  encore  plus  modenie» 
n  ne  paroîc  pas  que  les  Anciens,  en  aient  Sût 
beaucoup  d'uûge^  qumque  peuc*être  elle  ne  leur 
aie  pas  écé  inconnue.  PARACKL<B,aui  vivoit  au 
commencement  du  XVI.  Siècle»  c&  le  premier 
ui  s'7  foie  aquis  une  grande  réputation.  Je  ne 
is  tien  de  VAMottmii^  à  laquelle  Mr.  It»Uim  n'a 
donné  guéres  plus  d'une  page,  pour  pafler  de*là  .j 
aux  MaiUmatiques. 

A  l'égard  de  ces  Sciences ,  les  feules  fondées 
fur  des  Démonilrations  infaillibles  ,  d'où  yieot 
(ans  doute  leur  nom,  dit  notre  Auteur,  il  ne 
confidére  particulièrement  que  la  GéaméMe^  & 
Vjiftrommie'y  en  y  joignant^uelques  autres  pai> 
ties  qui  y  ont  un  rapport  eflentiâ,  lavoir,  VA^ 
fithmétique  &  VAigâre^  la  MéehanifMj  la  Stê^ 
tijuey  làGéogr^hie^  &  Iz  Navigaiiom.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  ce  qui  {a)  r^arde 
la  Géfographie. 

Les  Conquêtes  &  le  Commerce  ont  de  tout 
tems  contribué  à  perfeâionner  la  Gétgr^k. 
Homère  ,  dans  fes  deux  Poëmes  ,  a  fiit  men«' 
tion  d'un  grand  nombre  de  Peuples  &  de  Con« 
trées.  Strabqn  (^),  à  caufede  cela,  r^ardo 
en  quelque  forte  ce  grand  Poëte,  comme  le  pre- 
mier &  le  plus  ancien  des  Géographes.  On  ne 
iàuroit  douter,  que  la  Géographie  n'ait  été  cul* 
tivée  dès  les  tems  les  plus  reculez;  &  indépen-. 
damment  des  A\xtemsGùgr4^fbifues  qui  font  par- 

ve- 


vepûis  ji^u'à  nous ,  on  en  trouVe  beaucoup  cfau^ 
très,  citez  dans  d'autres  Ouvrages.  L'art  de  re- 

Ï>ré(èfiter  la  Terre,  ou  quelque  Région  partîcu- 
iére,  par  des  Tables  ou  Cartes  Géographiques , 
eft  mënie  fort  ancien.    Anaxmandrt^^  qui  vi- 
voit  ptus  de  cinq  '  cens  ans  avant  l'Ere  Chrê- 
tienûe,  {a)  avoir  compofe  àts  Ouvrages  de  ce 
genre*    L'Expédition  q'âlexandre  le  Grand^ 
qui  pouila  fes  conquêtes  jusqu'aux  frontières  de 
Scythie^  &  jusques  dans  Vlnde^  ouvrit  aux  Grr^^ 
la  connoiâance  pofitive  de  plufieurs  contrées  fort 
éloignées  de  leur  pays.    Ce  Conquérant  avoit  à 
&  fuite  deux  Ingénieurs,  Diog^te  &  Bâton  y  {b) 
.  qui  étoient  chargez  de  mefurer  fes  marches.  Fli« 
NE  {t)  &  Stkabon  {d)  nous  ont  confervéces 
tnefures^  &  ârrien  {e)  nous  a  transmis  le  dé- 
tail de  la  Navigation  de  Néarque  &  d^Onéficrité^ 
qui  ramenèrent  la  Flotte  à^ Alexandre  des  bou- 
ches du  Fleuve  Indus  dans  celles  du  Tigre  Se  de 
VEtffhrate.  Les  Grecs  aiant  foâmis  Tjr  &  Sidan^ 
furent  à  portée  d'être  inftniits  en  détail  de  tous 
les  Keux  où  les  Phéniciens  alloient   porter  leur 
Commerce  Maritime,  qui  s'étoit étendu  jusques 
dans  la  Mer  Atlantique,    Les  Succefleurs  cr^- 
léxandre  dans  l'Or/Vwf  pouflérent  leur  domina- 
tion &  leurs  connoiffances  plus  avant  encore  que 
lui ,  &  jufqu'aux  bouches  du  Gange,    Ptolo- 
M£'£  Evergéte  étendit  la  fienhe  jufques  dans  VA- 

hjs- 
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(4)  DfOGBKE  LAERCE,  Lib.  II.  5.  t. 
ih)  PLINE ,  Hifi.  Nat.  Lib.  VI.  Cdp.  17.  {num.  21.  HtinU) 
(e)  Vbifufr, 
,     \à)  Ub,  XI.  pag.  s  14%  (pag*  7H«  M  <#tfi9»/^ 
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« .  cmiinK  L'bdcrîpdoii  du  Trône  ^ÂM- 
-'  joané:  pv  Coimas  le  Solitaire,  en  fit 

V^Ts  !e  uùtne  cems  ,  Ekatosthene  , 
jti^^xaire  J'  Jjf^tmdrir,  d]&ia.  de  mefurcr k 
;.  <st  oimpuant  \x  ihihnce  encre  ^léetm- 
t  y^M»^  Viile  ùcuée  foui  le  Tropique  di 
«  V  ivcc  'a.  ouSraice  de  E^acinidc  de  co 
.    4u-i,  OJQciuuic  de  L'Oœbcc  Mcridïenae 

^.'aumuii  ctcre  i   AJrtaMdrie  au  Solfficc 


.  «nue  dercous   les  œaîcres  ib 
i-c,  ce  t-imirinr  rOccidenc  avec  rOrient 

■t  j*c.iC3S  wuwatTr  la  Cét^rapiiie  n*2  pu 

x'iv ,  jttc  i  -1UPKC  ds  Ouvrages  Ccogri- 
.i.-^  .c>  .lua  cjaîitefs  ont  éœ  dref&x  fiwi  k 
.!-!>tou  ;VjiEcuac.  Les  Grands  Cheïninsde 
'.tic  Jmd'-^TKi.  Jaas  oiutc  Ibn  écenduCj  poo- 
ti.  C!^tR:n>u.c£  jcuKiiup  à  la.  ^aic&ca  de 

.•-.•cm  u.cjîa.'ipeii'.sjrretis,  fi^nc  aicore 
<  ^  "lui  a~.a>  .Tuai.  LCOnirs  dans  la  ounpofi- 
..ï<,iKii^?iB&vjms,  ^dxis  les  techerdio 
1  ..txwwtàAiB^  ie  L'icdemie  GéograpEùc 
:.     ?W''^K.i-   •o»^  tÙD^  Bitittire  £ia£Mni&, 
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'•âefcend  fouyent  dans  un  grand  détail  de  Géogra* 
'jpbie,  quoique  cette  Science  n'en  fbit  qu'une  pe- 
.  tice  partie.  Il  fuit  ordinairement  le  plan  que  lui 
t  fi^urnit  PoMPOKius  Mêla  ,  Auteur  moins  cir- 
^iconftancié)  mais  élégant.  Strabon^  6c  Pto- 
*'  x^ouk'^Ej  tiennent  le  premier  rang  entre  tous  les 
'  Géœraphes  Anciens, &  fe  le  dilputent  cntr*eux. 
Jj*  La  ôéographie  a  plus  d^étendue  dans  le  dernier; 
'  mais  c'eft  cela  même  qui  la  rend  plus  fufpeâe^ 
^  étant  difficile  qu'elle  fbit  par-tout  exaâe  &  cor- 
reâe.  Le  premier  rapporte  une  bonne  partie 
\  de  ce  qu'il  écrit  >  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
'^  près  yeux,  aiant  fait  exprès  beaucoup  de  vcùa^es 
^  pour  s'en  affurer  par  lui-même  :  il  eft  fort  iuc- 
^  cinâ  dans  ce  qu'il  ne  fait  que  fur,  le  rapport  des 
"  autres.  Sa  Géographie  eft  ornée  d'une  infinité 
de  difcuffions.  jic  de  traies  biftoriques.  Il  affeâre 
■^  fur-tout  de  remarquer  fur  chaque  lieu  &  chaque 
-^  pays  les  Grands  Hommes  qui  en  font  fortis,  & 
;  qui  les  rendent  recommandables.  Philofophe  ^ 
^^  autant  que  Géographe ,  Iç  bon-fens ,  la  droiture 
du  jugement,  l'exadlitude  &  là  précifion  bril- 
lent par-tout  dans  fon  Ouvrage.    Vtolomée  aiant 

-  aflujetti  tout  le  détail  de  fa  Géographie  à  des 
pofitioQS  en  Longitude  &  en  Latitude,  feule 

-  manière  de  parvenir  à  quelque  chofe  de  fixe  & 
d'affûté,  AoATHODiEMON,  fon  Compatriote^ 

.  ^léxandtin  comme  lui,  lés  a  réduites  en  Cartes 
Géographiques.  Si  à  ces  Auteurs  ont  joint  la  dcC- 

'  cription  particulière  des  principales  contrées  de  la 
Gtéct  parPAUSAHiAS,  &  quelques  moindres  {d\ 

Ou- 

(4)  Que  l'on  trouve  dans  ]e accueil  de  feuMr.HUI^*- 
SON>  intitula  Geê^tifhi  Mmrn,  &  coropole  de  cinq  Volumes, 


\ 
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CTpHoos  fiiccirK^es  de  nvages  &  cotes  rnsnti- 

K.iâ>t  «  &  de  la  Jfer  Erfttféf'^  <fe  ptos  la  Nati- 
oe  vies  \  tiles  ^  cooipâêe  dms  les  Auteurs  Gtecs 
pr  EnssDCK  A  B»a«cr,  on  «na  à  peu  près 
totitceaiiioDiBTeffiedcs  Onnages  Géogrqèi- 

Tous  ces  AncTpT»  cot  cntaificnnctit  peole  2 

t^xsr  vte  !*' AfecsoDiiBC  le  fecooss  qo^dlc  peut  pre- 
Qsr  à  .a  VjcQ^n^ïfaK.  Ds  obScsfottsst,  la  cbucito* 
c?  ie  Ljct^  vies  lienx,  par  h  kxigpeiir  de 
rOmcre  VlerniieiiiieaiiSQffîceifEté.  IIscod- 
cmcienc  score  oecs  àîSxtsxx  de  i  oUeiTacxxi 
«te  ^  'cn^itieur  vies  ^us  g^B^  j^^ois  dms  dbtque 
fifitt.  Otr  tàvoct  bîm  sinfi^  cjÂn  coansancie 
Qsan^^  ^  r>H»èniackat  «Tuk  E^ofè  cfe  Looe  ca 
(zes  ieux  :irucfR  fiots  Jifirexs  IVAeâfieBs  ,  3  lé- 
nùrmc  vie^nk  une  osnniQtffiDoe  de  la  dlffiacoce 
Cie  Loopctoie  qyxe  ces  Setsc  Mû  fi  les  Au- 
de!!^ ^vuiesKrfateSigÇBce  de  h  Théorie  de  €8 
Avugtès  Obittijdkaa&  >  £&ir  cjcaifemt  qtie  Iq 
SHnesE^  À  gwrw^  ^i^&  f  cnplaioîeat  ,  n'é- 
^C0L  Sis  dpobfesvie  bscoodmre  à  oo  couin 
oe^  ie  precxiioii»  ttçttlkf  Modernes  ne  iix 
pcvesus  <{iie  par  ^  tnnigTt  des  gnodes  I^ooet* 
Qss^  &  par  la  peitechiTr  ies  HadogcsL  FtA- 
met  y  Qcnic  jrscBi  Cascocfscçbe  qptû.  èaak  ,  & 
çtcî  ^.^tiaumàHm^  sfcft  ciuoapè  d'cnriroo  m 
cu>^unèc2C  de  degré  dao?  h  Ladbide  d^  la  ViBe 
^.Jlexsmirit  T^  «{ni  a  iat  Qbfaiyéc.  dns  le  der- 
ftter&ède  pir  ordre  de  Farr  JOF,  &par  les 
ih^iis  de  t^Z^iâim  EmÊk  éa  Sêoêou.    mm , 

quoi 


<]U0i  que  l'art  de  drefler  des  Cartes  G^Eqgraphi^ 

^ues  ne  fût  pas  porté  chez  les  Ancien»  ,'j^  beau^ 

^oup  près ,  au  degré  de  perfeâion  où  il  fç  trou^ 

^e  aujourd'hui,  &  que  l'uiàge  même  de  ces  Car* 

tes  fût  apparemment  moins  communion  ^çlea 

l^onument  de  la  Gauk  même  nou$  ^piend , 

qu'on  y  ibrmoit  les  Jeupes-G^s  à  l'é(iid»<le  li 

Géographie  par  l'inipeâion  des  Cartes.^  .C'e^ 

un  Difcours  Oratoire,  proQoncé  à  Aitifin  ipu| 

l'Empire  de  Confiance  par  le  Rhéteur  EykiEHE  ^ 

{a)  qui  fait  entendre  clairement,  que  le  Pprpi* 

que  ou  Veftibule  de  r£cde  Publique,  de  cettç 

Ville  préfencoit  aux  jeunes  Etudians  «hiq  ^m^^ 

de  la  difpofîtion  de  toutes  les  Terres  &  des  Mers^ 

avec  le  aétail  du  cours  des  Fleuves,  &  de^bi  fi? 

nuofité  des  Rivages. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'étendue  des  Terres  con- 
nues des  Anciens,  VOiéan  Atlantique^  avec  les 
Iki  Britanniques  y  bornoit  leurs  connolifs^nces  du 
côté  du  Couchant.  Les  lies  Fortunées  ,  qu'oa 
appelle  aujourd'hui  Canaries ,  leur  paroiUoienc 
comme  au  fond  de  VOcian  encre  le  Midi  &  le 
Couchant.  Et  c'cft  la  railbn  pour  laauelle  Fte^ 
lamée  a  compté  la  Loi^tude  du  Mériaiea  de  cqi 
Des  :  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  plufieurs  Cébh 
graphes  Orientaux  &  Mahométans,  &  raémç 
par  les  François ,  &  par  la  plupart  des  Moder- 
nes.   Les  Grecs  avoient  quelque  légère  connoif- 

iânce 

••  • 

iâ)  ViitM  ffMttrtd  in  ilth  fwtidktts  juvmtni  ^  (f  putiHt 
JhiStt  §mius  ttrrâs  ér  cunSA  tnàrU  &t.    Panegyr.  IIL  ûre 
SUMEWII  pr§  ujimtrMdit  Stb^Us  Otâtiê  >  Cap.  ao.  [m  PitmlS^ 
Un  CilUriù 

Ttm.  XXlll.  Fart.IL  Bb 
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fittoe  de  PflitffrMf ,  («)ia  plus  occidemale  dei 
JN  Bfjummjmr^  mat  m&oat  que  les  Rmagà 
enflent  DtfR,  cooameCoïKpiéraBsJusqiiesdu 
k  Gmm»  Jl>tf 4K*r.  L'AntMucr  n^avoit  que  des 
aaliMistite*inipeffMtes  des  Pays  du  N4M>v/ jusqu'à 
rOc^M  J^rfcM»  ou  GAmmA     Quoi  que  k 
UmttkimM  ât  CQBttue  »  oependatit  on  préoM 
ce  Plij94à)  À  qttelQues  «utres  du  même  Conti- 
iMttt,  poor  de  grandes  Les.    B  eft  difficile  de 
ééodermûtiveBieQt ee ^Iob  eorendotc  par  (t) 
aihÉM  nJk   Plufieors  h  pminenc  cour  rlflàg'- 
et.    Mù»  Frocofe  (0  eB  paroit  âure  une  par- 
lie  dm  Oucnent  de  k  SrmtSmétm,     II  eft  faon 
dedouce^  fsek  coniioif&iice, qu'on  avoicdeh 
SaMMÉir  <c  de  k  Sfftkiêy  ne  s'étendoit  pasi 
beMKQiip  près  >  jufqu'à  k  Mer  qui  perdit  m^ 
fMRflaii  borner  la  Rmgh  &  k  6f ^r»^  Tartârie 
da  c6(é  dit  Nord  &  de  fOriest.  Ladécoufer- 
le  d»  Anckns  s^ariécok  auxilfMrrl^pMix,d^ 
k  ckftine  fteaie  aâodkBienc  k  Raffie  d'Emofi 
d'élite  k  SrMijr.    On  fent  même,  qu^  é^\m 
newdiPCfemeDt  kAruits  de  ce  quire^udeleN(»d 
de  ^-^9^^  quand  on  confidére  ooe  k  plàpart  de 
leiM  Écrivains ,  comme  (J)  Strabok  ,  (t^ 
PlimS)  fè  iont  imaginez  que  k  Mbt  Csf^mm 
hfài  un  Golfe  de  POod^  HmrUrékm^  duquel 


^)  AMSTOTE»  Dt  MtÊuit^  091.  S.  OU  eUc  eft  ap- 
adlêe  l«nM  :  "AA^mv  «c^  li^  Voks  mUenis  '^t 
vftMWrfT^j  ta  coiluacBccmcBt. 

(c)  Zk  ^i^  Cmk.  Uh.  XL  Cap.  15. 

{d)  IJk,  IL  pag.  IXT.  (^«g.  iSz.  £i,  «>l«i/.) 

(c)  Lik.  Yh  Cap.  I».  («Mw  is.SunlittMA  Voies  anfi 


w^ 


«die  foitoit  par  un  long  caàal.    Si  l'on  t'arabct 
du  côcédu  Levant,  il  femble  que  les  Anciens 
n'ont  connu  du  Pays  deaCbànotSy  que  la  firondé» 
Yc  Occidentale.     PTaLOMB'fi  pâroît  avoir  en»- 
trrevô  quelque  parde  de  la  Cote  Méridionale  de 
la  Chkte^  mais  San  imparfâitemcnr.    Les  Gran^ 
des  Iles  de  V^fay  Air-tout  cdles  du  y^m^  ont 
^écé  inconnues  aux  Anciens.    Il  o'eit  &ut  excep* 
cer  que  la  célèbre  TMti>hamj  dont  la  découvert 
'Ce  fut  une  fuite  de  l'Expédition  {a)  d^Alépumirt 
«lans  les  I«^/.    Btolamée  fèmble  infinuer,  que 
^extrémité  Méridionale  de  r^^^rîpvf  avoitébhapi- 
pé  à  la  connoiflànce  des  Anciens'^  quoi  que  plii* 
iieurs  aient  fuppoië  que,  dans  une  longue  &  ez«- 
ttaordinaire  nav^;sttioB ,  on  avott  tourâé  autour 
de  cette  Farde  du  Monde.    Peribnne  n'ignoré 
-mi'elle  eft  presque  entièrement  conupdfe  duis  la 
Zime  TûffUky  qUe  la  plupart  croioient  îtkhabit»- 
Ue  aux  environs  de  la  L4;ne  Equinoâiale  :  d'où 
vient  qxjutStréihn  ne  s'avance  guéres  dans  l'A^- 
ifJbêofie  au  delà  de  Miérp/.    Cep^dant  Ttolomù^ 
6c  quelques  {b)  autres,  ont  pouflë  ledrs  connoi(> 


de 

ibus  le  nom  de  Méirmibias.  Il  était  réièrvéliux 
Iilavigations,  que  les  FmrtugMt  entreprirent  dans 
le  Quinikiécne  Sié<île  pour  fe  rendre  aux  Indts 
par  mer  y  de  découvrir  la  plus  grande  parde  d^ 

Côtes 

(4)  FLINB  >  Hi/?.  Nat.  Lib.  VL  Cap.  %u  {num^  24* 
Umrd.) 
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Côtes  à^ Afrique  QMi  bordent  la  ^fyr  Atlani  ^ 
&  fur-tout  le  .paflage  par  le  Midi  du  Cap  le^ltis 
avancé  de  YAftUme.    Ce  paflàge  aianc  été  re« 
connu,  divertes  Nations  Èttroféenms ,  gaidées 
par  Teipoir  d'un  riche  Conunerce  ^  ont  parcouru 
la  Mer  des  InJes  qui  baigne  les  Cotes  de  YAfie^ 
en  ont  découvert  toutes  les  Iles,  &  ont  péactré 
jusqu'au  Jafo».    Les  conquêtes  &  les  établiflè- 
tnens  des  Ruflès  dans  la  partie  Septentrionale  de 
YAfe^  ont  achevé  d'étendre  nos  connoiflàoces 
fur  cette  Partie  du  Monde.    Enfin,  chacun  fait 
que,  vers  la  fin  du  Quinzième  Siècle,  unNou* 
veau  Monde,  fitué  au  Couchant  à  l'^rd  du  nô^ 
tre,  s'eft  montré  au  delà  de  la  Mer  Atlamtéfue^ 
&  a  été  découvert  par  Chrifiopbk  Colomb ,  fous 
les  aufpices  de  la  Couronne  de  Caftille. 
Notire  Auteur  ajoute  enfuite  quelques  remar- 

3ues,  tirées  des  Mémoires  Je  f  Académie  Roiale 
fs  S^iencef^  pour  montrer  combien  la  Géogra- 
phie Moderne  l'emporte  d'ailleurs  fur  l'Ancien- 
ne. Et  en  parlant  de  la  Navigation  y  il  Ce  borne 
au  changement  merveilleux  qu'v  a  apporté  l'u&' 
ge  de  la  Bouffbk^  par  où  aum  les  Modernes  ont 
aquis  une  grande  fupériorité.     Il  ne  croit  pas 

Su'on  £iche  préciiement,  ni  l'auteur  ni  le  tems 
e  cette  invention.  Ce  qu'il  y  a^de  certain, 
c'eft  que  les  Fraf/fois  fe  iervoient  de  l'Aimant 
pour  la  Navigation,  longtems  avant  tous  les  au-  , 
très  Peuples  de  Y^trope^  comme  il  parolt  par 
les  Ouvrages  de  quelques-uns  de  nos  anciens  (a) 

Au- 

(d)  On  cFté  ici  en  marge  Guytf  de  Pmencêi  €*«& 
fans  dontc  une  fiiutc  d'impiefiony  p«iu:  dt  Prwi»*.  C'eft 
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Auteurs  François,  qui  en  ont  parlé  les  premiers 
il  y  a  plus  de  quatre-cens  ans.  Cette  invention 
écoit  même  alors  encore  trè$-imparfaû;e. 

Deux  Tables ,  oui  occupent  près  des  trois 
quarts  du  Tome  XIII.  terminent  VBiftoire  An» 
tienne  de  Mr.  RoUin»    Elles  étoient  toutes  deux 
fort  nécelTaires.  Dans  la  première, qui  eft  Chnh* 
njUogiquej  il  s'étoit  propoié  d'abord  de  faire  au- 
tant de  colomnes  qu'il  fe  rencontre  de  Peuples 
dans  fon  Livref  dont  l'Hiftoire  tombe  en  même 
t^nis ,  &  de  les  placer  toutes  les  unes  auprès  des 
autres,  afin  que  d'un  feul  coup  d'œiL  on  apper- . 
çût  tous  les  événemens,  qui  font  arrivez  dans 
chaque  année.    Mais,  outre  qu'il  n'a  voit  pas  af- 
fez  d'efpace  pour  mettre  tant  de  colomnes  à  cô- 
té les  unes  des  autres,'  il  auroit  fiillu  laiiTer  trop 
de  vuides,  ce  qui  auroit  allongé  beaucoup  les 
Tables,    &  gro(S  par  conféquent  le  Volume* 
Il  a  donc  pris  le  parti  de  féparer  les  Carthaginois 
&  les  Syt^cufaim ,  &  d'en  donner  la  Chronolo* 
gie  %  part.    AufG  l'Hiftoire  de  ces  deux  Peu- 
ples a-t-elje  bef^qcpup  dç  rapport  l'une  avec  l'au- 
tre, &  en  a  très- peu  avec  celle  des  autres  Na- 
tions dont  il  eft  «parlé  dans  cet  Ouvrage.    L'Au- 
teur fuit  ordinairement  dans  fa  Chronol(^e  cel- 
le à^lJJfériuSy  qu'il  avolt  choifi  pour  (on  guide. 
L'autre  Table  eft  pour  les  Matières  contenues 

dans 

rAuteni  d'an  Roman ,  qui  n*a  jamais  été  ii^prîm^  >  in- 
titillé  U  Bible  Guyvt,  Voyez  BAILLET  ,  Ju^.  des  Ssvant, 
Tom.  IV.  pag.  II.  Ed,  d^^mfi,  in  ^iMrtf*/Là  il  paile  de 
1^  Bouflble»  lous  le  nom  de  U  MAtiiunt^  on  Pierre  il/4- 
riniire.    11  vivolt  a'a  commencement  du  XIU.  Siècle^ 

Eb3 
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dans  les  Treize  Volumes.  On  nous  apprend  ,^ 
ftans  VAvertiffement  (m  le  dernier,  qu'il  piroî- 
tra,  à  <^qu*oaefpére,  dans  un  an  ,  une  Edi- 
tion ni  fiéftê  tant  de  cette  Hêfiofre  y  que  du 
7¥sHé  des  Etudes  du  même  Auteur  :  de  qu'on 
joindra  à  YHiftmn  des  Cartes  deGé(^raphie,ab»' 
fohiment  néccffiures  pour  Ibn  intelligence.  Mais 
CB  même  tems,  pour  contenter  ceux  qui  n'au- 
ront queTEdldon  m  12.  on  fera  un  Recueil  de 
cesCanes,  que  chacun  pourra  acheter  à  parc^ic 
en  compoiêr  un  petit  Volume,  qui  accompagne^ 
ra  les  autres  de  fixi  Edition» 


ARTICLE    IV. 

Elembmta  Juris  Germanici,  tvm  'ueterh^twm 
fÊ9d  Asufo  mifps  êhimet  rentm  argumentis  &c« 

^itesMXV/JoANN.  GOTTLIEB  HeiNECCITTS 

'  &c.  Second  Extrait.  [On  a  vu  le  premier 
dans  le  Toou  XXIII.  Part.  I.  Article  I.  dç 
cette  BiUi9$béj9e.  ] 

NOvt  avons  donné  PExtrait  des  Pr^aeér  de 
Mr.  Heineccius  fur  ces  Elémems  du 
Droit  Germanique.  Vihnt  maint^iant,  iè* 
Ion  notre  promeflë ,  en  faire  voir  la  méthode 
par  quelques  exemples.  Noqs  les  prendrons  de 
ce  qui  regarde  le  MarUge. 

OiEZ  les  anciens  G&rméùmSy  le  Mmtèage  étoit 
pvfeédé  de»  FisnfaiUes.  Cela  eft  conforme  à  la 
lUifon^Sç  (Ufi^ok  à  hotre  Auteur  pour  lui  don* 

ner 
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het  li>u  de  croire  durits  ne  font  pas  ^ligé. 
JMais  il  en  trouve  l*uÔge  marqué  par  Tacite  , 
qui  parlant  de  la  eoûtukne  qu'avôiiBdt  ces  PetN 
pics,  de  n'encre|)fendre  rien  de  c<»ifidérable  que 
dans  les  Feftins,  comme  le  tems  auquèi"  ils  dé- 
couvroient  leurs  pedfiks  avec  le  frfus  db-fraq« 
chife,  &its  forrn<>ient  de  grands  deflfeitas  iayec 
•le  plus  d'ardeur  ;  dit  quec*étoit  alors ,  «entr^aii- 
treschofès,  c^^^'ûs {.a)' contraBoieni  des  aHiatue^: 
Voilà  les  FiMnfailkSy  qui  néanmoins  ne  confît 
toientpas  dans  leFeftin,  où  Ton  buvok  lai^ç- 
ment ,  mais  dans  la  conventionqut  fe  ftifoh  alon^ 
tant  entre  les  perfohhes  à  marier ,  qii*entre  leuis 
Parens  de  part  &  d'autre.  Cçtte  convention  é- 
toie  un  véritable  achat  :  car  c'eft  aux  fUm^mUn 

3u'il  faut  rapporter,  (ëkm  notre  Âuteutr,  ce  qu6 
ît  le  même  Hiftorien  :  {h)  "La  Femme  tiéjfiie 
p&int  de  Dot  au  Mari^  mais  le  Mofi  teffpe  #  la 
Femme.  'Les  F  ères,  ^  Mères  éf  hf  Farens^  f0i 
aj^flenty  examinent  les  frépns  dm  Mari  y  ^  ces 
ftéfens  nefef&ntfai  de  ehofes  ^ittifirvent  au  ktxw 
cm  i  la  farmre  des  Femmes ,  nutis  il  donne  des 
Beemfs^  mn  Cheval  hidé^  mn  BemeUer  ,  avec  mnê 
l^anc^  é*  isne  Bfée.    Le  Mariage  e^  mgri^ué 

dans 

(s)  Sid&  dt  •  w  ^  ^  jtMigfmlis  éifinitéifihm  •  I  •  •  pU* 
rnnufm  in  eMViviis  cênfi^taM^  Dt  mopb,  GEfCMANom 
Cap.  22. 

(^)  DotiM  n«n  Mxor  marttê  »  fld  uxêri  màritut  ofift,  Ib* 
ttfjunt  pârtntemèr  pr^piwjui  9  ac  mwurâ  pf obéra  :  mnnfrA  nti^ 
ad  deticias  mulithês  ^udfid  9  tue  qmbm  tiêva  nufté  têmatuf  i 
fid  b%vet  4  ix  frtnétum  ofttHm ,  ^  fcntum  0m  fràms  $i^*f 
quê.    In  héc  mimtrd  uxtr  éccifitur  |   at^tn  iin4c^  ^îfl  àt$$ar 

ntm.  âliqmd  vif  é^%  Ai4*  Cdp.  19. 


A  ^r  «n^K.  Daat  ks  Fm^  iPi  i  ,  le  iSm 
c£oc  Â  Doc^  ôas  le  Mn^  «2b  Bttoé. 
Dam  iet  TmçfHkff  »  aâeDc  ïi  FcaiaK^dm 
le  ÎLli^.,  î  b  leccnx  de  fei  Pkok.    Ai 

f-''^-'*»'  ^ rnôËse  oc  ce (|k  ks  f  1 1  ■  i  im  (j) 
|yST™-  ^Dsr  Jo  Pcipa  les  pàv  nd^tenx  s  b- 
sr  iev  iTT-MT  An  Pkocopc  (i,!  <ik-iï,9ae 
«ài£^  V>vr,  Xùn  GaraBÎ^ae,  m  Foo- 
<=  at  jgpgàoc  à  Faacée,  4|yc  pov  caofe  de 
f -Tr-r»  lî  7  snx:  mcme  des  Panfdcs  &>•  j 
■  ■■T,  9B  ir  pozKCÂxaz  pose  de  (c;  Sooxh  ' 

CsoK=xacxCcÊ^iKiEdBBb  Jfa'M  4p: 
I,'«~BC  os  Yeamts  k  êàkjit  ai  w^ik  loénK, 
i*  ^v^îùuàiv  ^  ^B0«a  ,  cli^  les  Wr^mtj 
^  sss  js  MXxts XXJooE  (f aogiac  Gqomiiï- 
oie.    ^t"*'^  ozrccei  ■'S^"  i  (pu  n'éraË,  ce 

i 


T*:rt  De  iWM*.  Gam.  c-f.  1%. 

i^  F«^  IJCNON.  T.  ftf.  4K-  T«m.  Il     C^iiv 

— ^^ '■ ''     BBC  k  A  UGNOX,    Nota 


^  la  Fiancée  d'autres  chofes,   comme  des  Erret^ 
un  Tréfent  de  Fianf  ailles  ^  &  une  Dot  Germant'^ 
que.    Clovis  (a)  envoiaà(^)  ChrofechiUe  une 
bague,  &  en  reçut  d'elle  une  à  Ton  tour.^  cette 
bague  tenoit  lieu  d'errei.    Il  paroît  par  les  an- 
ciennes Formules,  (O  que  les  Fiancez  donnoient 
à  leurs  futures  Ëpou^  des  Terres  entières,   des 
Troupeaux  de  gros  &  de  menu  bétail,  des  Co-» 
cbons,  &  de  l'Argent.  Les  Terres  tenoient  lieu 
de  Dof'y  &  le  refte,  de  Donation  de  Fianf  ailles. 
Toutes  ces  Donations  étoient  non  feulement  ré- 
digées par  écrit,  mais  encore  enregitrées  dans 
les  Aâes  Publics ,  avec  certaines  formalitez, 
comme  (d)  une  délivrance  fymbolique.  Les  Fian- 
çailles, en  cetems-là,  ne  pouvoient  pas  non 
plus  être  rompues,  quç  pour  de  très-juftes  cau- 
fes,  parmi  les  Francs^  &  les  Lombards  ,  &  au- 
tres Nations  d'origine  Germanique.    Auffi  y  a- 
voit-il  des  peines  décernées  contre  ceux  qui  é- 
poufoient  une  Femme  fiancée  à  quelque  autre. 
Cbex  les  Alamans  {e)  en  particulier ,  un  tel  hom- 
me devoit  ou  rendre  la  Fiancée,  en  donnant  au 
Fiance  deux-cens  (/)  SqIs-^  ou,  s'il  ne  vouloic 

pas 

(4)  FREDEGARIVS  ,  mU'fupr^ 

(b)  ou  ChlvthiUê 

\c)  BALUZ.  Cé^tid,  Tom.  \\.  pag.  53?. 

{d)  Ptr  feftmam  &  dndalanxmm,  Form.  LiNDBKBROG, 
ti.  &  àlib.  mots  expliquez  icL 

{t\  Lex  ALAMANN.  Tic.  Lll.  Il  feiojt ,  au  refte» trop 
long  d'indiquer  toujours  les  fources ,  en  grand  nombre  • 
d'où  notre  Auteur  tire  ce  qu'il  avance.  / 

(/)  Solidi,  Sont  de  Monn6ie  ,  d*or  ou  d'argent, 
dont  la  valeur  étoit  différente  félon  les  tems  8c  les  pays. 
Toiez  le  Giêffaire  de  Llt^BNBROG,  à  la  fin  de  fon  CodtM 
fjjffm  ^miqnau  &  le  GUfpure  Latin  de  DU  GANGE, 

Bb  y 
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pas  It  rendre,  paier  quatre -cens  Sols,  quand 
même  la  Fiancée  fêroit  renue  à  mourir. 

Depuis  que  hsGermams  furent  fournis  àrEoip 
ire  do9  Francs  y  les  Fiançailles  demeurèrent  fur 
e  même  pié,  en  forte  que  Tachât  des  Femmes 
ne  fut  pas  entièrement  aboli  y  Se  qu'il  en  refe 
même  aujourd'hui  oudque  trace  en  ^Oemaffut, 
Car  entre  les  gens  au  bas  Peuple  >  le  Fiancé  & 
la  Fiancée  fe  donnent  réciproquement,  outre  hi 
bagues^  quelques  pièces  d'or  ou  d'argent;  qui 
néanmoins  font  regardées  comme  des  çrres,  plu- 
tôt que  comme  le  prix  d'une  Vente.  Coutume^ 
qui,  félon  la  remarque  du  {a)  Préfident  BriffbMy 
s'obferve  encore  en  quelques  Provinces  de  JFr^i»- 
cfy  où  elle  eft  venue'  des  anciennes  Nations  d'o- 
rigine Germanique.  Les  Feftins  faits  dans  les 
Fiançailles,  ont  fi  bien  pafle  jusqu'à  notre  tems, 
'  qu'on  regarde  comme  peu  afllreeç  &  de  mau- 
vais augure, celles  qui  fe  font  fans  bc^re  &  man- 
ger largement.  C'a  été  auffi  pendant  afle£  long- 
tems  l'ufage  à  l'égard  de  laZX>^,qu*elleétoit  con- 
ftituée  par  le  Mari,  &  non  par  la  Femme  ;  2ç 
cette  conftitution  fe  confirnooit  par  des  Ecrits 
authentioueSjdont  il  refte  encoreplufieurs.  Pour 
jce  qui  eft  de  l'indiflotubilité  des  Fiançailles,  no- 
ire Auteur  rapporte  ici  un  Proverbe  conunun 
{h)  du  Droit  Germanique,  d'où  il  paroît  qu'qn 

% 

(4)  De  rim  Ni^tUu  ptg.  %fK^Ed,  sAmfi^  id^i, 

(A)  Ifi  dtr  ^«g"'  btringt^  « 
S^  ifi  die  J$m%frâmuiinget^ 
HBRTlUSy  Pâroem,  Jur,  \&,  I.  aum.  ISf.  fiW«  5iÇ.  Toa|< 
Itt.  OfufcuL  n'en  a  pas  bicfli  piia  \t  ie^f  ,  I  ç^  quç  w 
f^ad  Aotxe  Auccux^ 


OBohre^N&vembrel^ Dicemhrejiy^ç.  Jpf 

â  confervé  Tancienne  opinion,  félon  laquelle  une 
FiUe ,  qui  de  fon  bon  gré  avoit  donné  &  reçu 
une  bague  de  marine ,  ne  pouvoir  plus  fe  dé- 
dire. 

De  tout  cela  notre  Auteur  infère,    i.  Que 
les  anciens  Germains  ont  toujours  tenu  pour  nul- 
les les  Fiançailles,  qui  n'étoient  pas  faites  avec 
le  confentement,  &  des  Fiancex,  &  de  leur  fa- 
mille de  part  &  d*autre.  2.  Que  toujours,  che:ji 
ces  Peuples,  le  Fiancé  a  donné  à  fa  Fiancée  des 
erres.    3.  Et  de  plus,  fait  quelque  préfent  de 
Fiançailtes,  qui«  entre  gens  du  commun  peu^ 
pie,  coofiftoit  aordinaire  en  habits ,  ou  orne- 
mens ,  ou  en  quelques  grofles  pièces  d'argent. 
4.  Que  toujours  la  Convention,  par  laquelle  le 
iPiancé  conftituoit  une  Dot  à  fa  Fiancée ,  a  été 
rédigée  par  écrit,    ç.  Et  enfin,  que  toujours  les 

J)roaies  Parens,  comme  témoins  &  en  quelque 
brte  approbateurs,  ont  été  appeliez  &  régalez, 
dans  les  Fiançailles.  f 

Voici  maintenant  les  conféquences ,  qu'on  ti- 
re de-là,  par  rapport  au  Droit  Moderne,  i.  Il 
cft  indifférent ,  que  le  Fiancé  &  la  Fiancée  con- 
fentent  de  bouche,  ou  par  lettres ,  ou  par  un 
tiers  qui  porte  la  parole  de  part  &  d'autre.  2.  La 
diftinâion ,  que  le  Droit  Romain  fiifoit  entre 
faSi^y  ScJ^nfie^  n'a  point  de  lieu  en  Allema^ 
gne.  3.  On  y  met  néanmoins  une  grande  diffé-] 
rçnce  entre  une  fimple  {a)  déclaration  particu- 
lière, &  rengagement  folennel  des  Fiançailles. 
L^  première  n'eft  d'ordinaire  qu'un  engagement 

çon- 


|ptf      BlBUOTHBQUE  RaISOKNE'B, 

coodkioniiel ,  qui  fuppofe  qu'on  ptiifle  convenir 
du  refte,  &  que  les  Fiançailies  en  forme  fuiveoc 
4.  D'où  vient  que  jusques*là  on  peut  fe  dédire^ 

3uoi  que,  comme  notre  Auteur  le  remarque 
ans  une  Noce,  le  mélange  du  (if)  Droit  Cano* 
nique,  non  (êulement  parmi  les  CatioË^mes  Rê^ 
méâms^  mais  encore  chex  les  ProtefiamSy  ait  preA 

2ue  renvericyfiir  ce  point, la  fim^cité  da Droit 
rermanique.  5.  Le  conièntement  du  Père  ne 
fufiBt  pas,  comme  chez  les  Eomams^  il  faut  en- 
core celui  de  la  Mère.  6.  Selon  les  Statuts  de 
quelques  endroits  SAUemagn^y  lors  que  les  Père 
&  Mère  des  Fiancez  font  nx>rt5 ,  le  confente^ 
ment  des  Parens  Paternels  &  Maternels  eft  nè« 
ceilaire  ixjur  les  Fiançailles.  7.  Et  à  plus  forte 
raibn,  pour  les  Conventions  qui  r^ardent  la 
Doc  8.  De  ce  qu'il  y  a  eu  une  Bague  donnée, 
ou  quelques  Pièces  d'or  ou  d'argent ,  on  a  rair 
fon,  toutes  cho(ès  d'ailleurs  ^ales,  de  préfumer 
que  les  Fiançailles  ont  été  véritablement  faites; 
pourvu  qu'il  7  ait  des  preuves  certaines  que  l'ar-r 
gent  a  été  donné  comme  une  erre  de  Mariage, 
ou  que  la  bague  eft  une  bague  de  Fiançailles, ou 
que,  (Uon  la  coutpme  du  pays,  les  Filles  ne  re- 
çoivent une  bague  que  pour  marque  de  Fian^ 
cailles.  9.  Le  Préfent  de  Fiançailles  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  Donation  conditionelle,  au  cas 
que  le  Mariage  s'enfiiive  &c.  PafTons  donc  au 
Afariage. 

L'âge  de  quatorze  ans  pour  les  Garçons,  ^ 

de 

.      (il)  Sar  qaoi  on  renvoie  ta  Jms  Ecdefiâftiimm  Pfttf' 
îmaimm  de  Mx.  BôiiMER,  Lib.  IV.  Tic.  L  |«  10,  ^/«ff. 


de  douze  pour  les  Filles ,  paroifToic  fuffire  aux 
anciens  Romains^  pour  le  Mariage:  il  n'en  écott 

i>as  de  même  chez  les  Gefmaims.    Ceux-ci  vou« 
oient  qu'on  fût  dans  un  age^  oà  Ton  put  fou- 
tenir  dignement  le  perfonnage  de  Père  &  de 
.Mère  de  famille.    Ceux  qui  {a)  actendoient  le 
plus  à  entrer  dans  cette  ibciétè,  ètoient  le  plus 
eftimez  :  &  on  regardoit  comme  une  chofe  des 
plus  honteufes,  d'avoir  la  compagnie  des  Fem* 
mes  avant  l'âge  de  vint  ans.    On  n'époufoit  que 
des  Femmes  d'origine  {If)  Germanique.  U  n'efl 
pas  fur,  quoi  qu'en  dife  (c)  Cluvisr  fur  de 
fimplesconjeâures,  que  les  G^rx»^/»/  aient  ref- 
•peâé,  dans  le  Mariage,  la  proximité  de  fkng  ou 
d'alliance.    Il  y  a  plus  lieu  dç  croire,  qu'ils  n'é* 
pouibient  qu'une  Femme ,  &  qu'ainfi  m  étoienc 
.bien  éloignez  d'avoir,   comme  les  Orieutauxy 
des  Troupes  de  Femmes  &  de  Concubines.    JQ 
•faut  avouer  néanmoins,   que  les  perfonnes  de 
.diftinâion  fe  permettoient  la  Polygamie;  com<- 
me  il  paroit  (mr  l'exemple  (^  d*Armri/le ,  qui 
«voit  deux  Femmes  en  même  tems  >  l'une  Su^ 
'uiemt€y  qu'il  amena.de  chez  lui  ;  l'autre  Nori^ 
tienne  y  qu'il  èpoufa  quand  il  fut  entré  dans  la 
.Gaule.    De  cet  exemple  Mr.  Heinecàus  con- 
clut d'ailleurs,  que  les  anciens  Germains  avoienc 
grand  foin  de  ne  pas  contracter  mariage  avec  des 
'  perfonnes  d'une  condition  injferieure ,   tant  du 

côté 

> 

(é)  Casar,  D«  BtU.  CédUc  Ln>.  VI.  Cap.  at.  TA- 
CIT.  di  marib,  Gtrm,  Cap.  20. 

ijf)  Comme  le  donne  à  entendie  TACITE  >  ibii.  Cap» 
'4.  mtm,  I. 

(c)  Germdn,  ^ntiq,  (  Lib.  I.  Cap*  20.  fâj^»  147.  ) 

{d)  CiESAR»  De£.  Gaii.  Lib.  1,  Cap.  SS« 
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côté  du  Mari,  que  decém  de  là  Femme.  Ark- 
9^r  jugeoic  (a)  indigne  de  fi»  lit  toate  Femoid^ 
qui  ne  feroic  pas  noble:  c'eft  pourquoi  il  épooà 
UL  Sœur  de  P^ociony  que  ce  Duc  ou  petit  Roi  da 
NorJciaff  lui  envoia.  Par  la  même  taîfim,  k 
célèbre  Arrnnins  {b)  enleva  la  Fille  de  Segi^ 
Notre  Auteur  trouve  encore,  dans  le  Mariage 
td^Arwvifie  avec  la  Sœur  du  Roi  ^^Rcite,  qui, 
comme  le  dit  (t)  JULEs-Cst ar,  la  Icd  emvmâ^ 
une  preuve  que  fouvent  les  Parens  d'une  FiUc 
lui  cherchoietit  eux-mêmes  un  parti  faoan£ce,  & 
que,  fe  mettant  peu  en  peine  de  la  Dot ,  ib 
penfoient  plutôt  à  fe  procurer  des  allûmces  avec 
ceux  qui  le  dfftitiguoient  par  leur  mérite  Se  pt 
leurs  belles  aâioâs.  Tacite  nous  apprend,  (dj 
que  les  hommes  du  premier  rang  étotent  recher- 
chez à  câufe  de  leurnobleflè,  pour  époufer  plti- 
fieurs  Femmes. 

Dans  le  M>ien  Age  ,  les  Ntfdoâs  Germani- 
ques obfervoient  avec  beaucoup  dô  Oàa  la  {Ai>- 
'pârt  .<ie  ces  coututnes.  Les  Jeuâe^  Hommes  ne 
pcnfoient  guéres  à  (é  marier,  qu'ils li'ettflecri: aft 
moios  dix- huit  ans.  On  voit,  par  bcn  noaAR 
d'exemples,  que  pendant  très4ongtems  les  Pdn* 
ces  même,  qui  pour  l'ordinaire  fé  miu-ient  plu- 
tôt 

Y4)  Mais  César  xapporte  iîmflec^est  le  Hit^  ÙM 
rien  dire  qlii  donne  lieu  à  cette  conft^quence. 

'{t)  TACITE,  .^nnat.  Lib.  1.    Cap.    55  t  S«.    OÙ  je  nc 
vois  non  plus  autte  chofe,  que  le  lait»  zappoxté   faas 
aucun  indice  de  la  railon  que  notie  Auteur  y  trouve, 
.        (c)  Vbi  >/»r. 

{d)  Ndm  pTùpe.  foU  y^rOaromm  Jingulit  uxoribut    ctntmfi 
ftmty  exitpth  admdmmfntidSf  qui  nwlibidine  ^  fid  ob  nMti' 

tâtm^  fluriwU»  mr^iti  amkinnmr^  Da  iaot«GeuBflii*C4^.zt| 


tôt  que  lea  pardciiliers,  tctendoient  cet  fige,  ou 
même  plus  rard.  Une  Loi  desWi^fGOTHs  {a) 
ordonne  que  l'Epoux  foit  d'un  âge  mûr  ;  &  que 
cdie  qu'il  époufefoicmoicuigée  que  lui.  OotroU'» 
ve,  dans  les  Loixdes  Lombards  (b)^  nnXtm* 
bkble  règlement.  Mais  les  Germains  ne  gardé-^ 
fcnt  pas  1  longtems  la  mode  de  n'époufer  qu0 
des  Femmes  de  Nation  Germàmque,  Les  Prin« 
ces  au  moins  en  pienoient  ibuvent  d'étrangères^ 
ans  que  cela  pr^'udiciât  aux  £afans  qu'elles  leur 
donfk>ient»  pourvu  que  la  Mère  fût  d'un  rang 
auffi  con&dérable.  Les  Mariages  étoient  feule-» 
ment  dèfeadiis  avec  d^  perfoaoes  Juivff  {c) ,  ett 
conféquence  de  la  prombttioa  de  {d)  quelques 
Conçues.  L'établiifement  du  Chriftianilme  pro<» 
Àiifît  auffi  d'abord  de»  Loix  plus  poficives  fur  les 
Muvages  inceftueux.  La  Loi  Salique  {é)  dé*- 
fcnd  d'épou&r  b  Fille  d\ineSoeur  oud'unFjrére^ 
une  Qnlfioe  de  quelque  judre  degré,  la  Femme 
d'un  Frérfe  ou  d'un  Oncle:  elle  traite  ces  iûrtes 
de  Mariages  de  criminels  ;  elle  déclare  iUégitiv 
mes,  &  note2  d'infamie  »  les  £dQ6ans  qui  en  pro-» 
viennent.  Il  y  a  daps  les  Loii  de  divers  autrqs 
Peuples  Germaniques  y  de.  iemblables  prohibir 
tîons;  mais  qui  viennent  plutôt  des  Canons  £c« 
défiaftiqueS)  que  des  Coutumes  des  Germahâ^ 
il  faut  me  kâmcme  chofe  de  la  Polygamie.    A 

k 

(m)  Lib.  UI.  Tk.  I.  $.4.  v 

(k)  LeX  LANGOB.  Lib.  II.  Tît.  VIII.  §,  10.  C'cft 
Mût  Ordottûàticé  de  CHARIëMAGNb.  On  la  tiouve  dai^s 
i'Bdltîofi  de  Mi.  MURATORI,  Tom.  I.  Tter.  ItaU  Script» 
Paît.  II.  pag.  III.  nnm,  14  t. 

(t)  CafiTULAR.  Lib.  VU.  |.  5»  9  So. 

^d)  Cè9àU  .A^reU  II*  Caiu  I9«  fc  Owif.  %/4fT<rff.  Can.  d;. 

(ij  Tit,  Xl¥»  h  i*B 
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la  vérité,  il  n'étoic  pas  pennis  ai  ces  tems-d 
d'avoir  plufieurs  Femmes,  ni  de  joindre  une  Om- 
cubine  à  une  Femme  Légitime.    Mais  les  Rois 
Franfois  de  U  Première  Race  ne  fe  croioientpas 
tenus  d'obferver  de  telles  Loix.    Ils  épouibienc 
plufieurs  Femmes,  &  ils  avoient  grand  nombre 
de  Maîrrefles  &  de  Concubines  ;  en  forte  que 
ieurs  Palais  ne  difiëroient  guéres  des  lieux  de 
débauche.    Ceux  de  la  Seconde  Race  n-étoienc 
peut-être  guéres  plus  chaftes.    Ces  Rois  fi  dé- 
bauchez n'écoienc  pas  non  plus  délicats  fur  la 
condition  des  Femmes  qu'ils  prenoient.     Car, 
quoi  qu'ils  ne  donnaflènt  guéres  (a)  leurs  Filles 
&  leurs  Sœurs  en  mariage ,  qu'à  des  Rois,  &  \ 
que  d'ailleurs  ils  défendiflenc  par  des  Loix  les 
Marines  inégaux;  ils  époufoient  néanmoins  eux-    ; 
mêmes  des  Filles  ^  non  feulement  de  bafiè  nai&    ; 
Êtnce,  mais  encore  des  Servantes.  Telles  étoient 
(b)  jiu/lregilJe  y  Femme  de  Gêmtram^  Méjnféit 
&  Marcovéfe^  Femmes  de  Cénibert;  NamteckU" 
Je  y  (c)  Femme  de  Dagobert;  BabhiUe^  FemoM 
de  Çl9vts  IL  &  plufieurs  autres  dont  THiftoire 
parle.    U  eft  vrai  pourtant,  que  les  Rois  Frsm^ 
^ois  de  la  Seconde  Race,  &  les  Rois  &  Princes 
des  Siècles  fuivans ,  s'abftinrent  pour  la  plupart 
de  ces  Mariages  peu  honorables  ,  qu'ils  défen- 
doient  aufïi  par  des  Loix  févéres.     Enfin  ,    les 
mœurs  antiques  ie  confervérenc  auflî  ,èn  ce  que 
dans  le  choix  des  Femmes  &  des  Maris ,  on  a- 
voic  égard  principalement  à  la  nobleflë  &  au    , 
'  mérite^    I 

(a)  HADR.  VAUS.  Lib.  XI.  K^.  Fténtie.  ad  Aan.  f <7«     | 
ib)  GREGOIRE  iê  Ttmrs ,  Lib.  IV.  Cap.  zf  ,  2tf  ,  27^ 
(c)  FreDBGAR.  arr«A.  Cap.  (t.  fic  »!•  . 
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,; plutôt  qu'aux tiçheffes.    Il  y. a  çrand 
nombre  d'exemples  de  Princes,  qui^  quoi  que* 
devenus  pauvres,  :ohc  éoé  préférez  à  d'autres  o-; 
pulens,  en  confideratioti  de  leur  haute  extr^iâipa 
^  de  leurs  belles  qualités.    C'eft  ^t/iG.  qu'Hfxrr/ 
4^  Saxe^   Fils  d'Hem  h  Lim ,  qui'  avok  été 
prQfçrit&  dépouillé  de  tous  fes  biens  (^,  fut 
préféré  à  Fhilifp9  mêml^  ,  Roi  de  Fraude ,   par 
^gnèsy  unique  héritière  da Palatinafyùxïs  qu'el- 
le pût  es  être  détournée  par  les  prières  &  les  tne- 
liaces  de  l'Empereur  Henri  VI. 
-    Voilà  pour  les  Perfonnès,   Notf  e  Auteur  paf- 
ie  enfûite  aux  Cérémonies  du  Marine.    On  ne 
iàit^ prefqtie  rien  de  la. manière  dont  les  Noces  fe 
célébraient  du  tems  dt  Tacite.  Tout  ce  qui  peut 
s'inférer.de  ce  qu'il  raconte  au  fujet  des  coutu- 
mes des  Germains  y  c'eft  qu'en  livrant  au  Marî 
ik  Fiancée,  on  lui  remettoit  aufli  les  Armes,  'Se 
les  Bâtes,  qui  lui  avoient  été  promifès.    "  Ç'elt 
,,  là ,  dic-il,(é)  le  plus  grand  lien  de  leur  union> 
^  ce  font-là leurs  inyiléresfecrets  .c'eft  ce  qu'ils 
yy  regardent  comme  leurs  Dioix  Conjugaux.  Oa 
^y  eniièigne  ainfi  à  la  Femme ,  dans  les  aufpiçes 
,^  même  du  Mariage^  à  ne  pas  s'imaginer  qu'el- 
yy  le  foit  difpen  fée  de  s'attacher  aux  vertus  mili- 
,,  taires,  ou  e:>^emte  desaccidensde  la  Guerre^^ 
^  qu'elle  entre  avec  fon  Mari  dans  une  Société 
yy  de  travaux  &  de  dangers^  que,  dans  la  Paix  ' 
yy  &  dans  la  Guerre,  elle  doit  s'attendre  à  cou- 
rir 
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(4)    GUIL.    NeXJBRIG.    Hiji.    ^ngU  IV.  jo.  GeRAIU). 
STEDERB»     Degifiis  Hearici  Lconîs,  ad  Ann.  11^4. 
(b)  De  morib.  German.  Cap,  lt« 

Tom.  XXIII.  Paff.  II.  Ce      , 
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^  rir  la  même  fortune,  £c  fe  difpofèr  à  tenter 
^  les  mêmes  exploita.  Ceft  ce  <f3t  fi^ifieoi 
^,  les  Boeufs  attelez,  le  Qieral  enhamaché^  les 
^  Armes  données.  Cda  lui  montre,  qu'elle  dote 
^  ainû  vivre ,  ainfi  mourir  ;  qu'elle  reçok  de 
^  tdbpréfens,  pour  les  lâifler  Inen  coDKrréz  i 
^  Tes  Ênfans,  &  afin  que  leurs  futures  Bdks» 
^  Fille»  te  recevant  auffi ,  les  ttansmetceoc  eth 
^,  fuite  1  leurs  defcdadans.  " 

On  trouve  des  veftiges  de  cette  coucume 
dans  le  Moiem  Agt.  Car  il  eft  fouvenc  parfê^ 
dans  l'Hiftoilrè, d'Armes  emploiées  dans  les  No- 
ces. Chéries  anciens  (#)  9u^kn$^  on  mettait 
aux  piez  de  l'Epomc  &  de  TEpoufe,  une  Lanœ, 
ou  une  Piqué  d'Enfeigne  pliée,  oniee  de  rubans 
de  ibie.  ijss  Mariez  la  toucboknt,  en  Pfiifa^ 
ce  de  douze  Témoins,  pour  «^  du  Piéfeot 
Matinal;  après  quoi  un  des  Témoins  la  jectoit 
par  la  fenêtre  de  la  Mailbn  Nuptiale  dsns  b  rue 

Bur  être  au  pillage  du  Peuple ,  qui  accouroit 
m  r£poux,  afin  d'en  cooferver  la  mémoire, 
rachetœt  pour  de  l'argent  la  pointe  d'acier  de  la 
Lance.  Cette  ancienne  cérémonie  s'abolit  peu* 
i-peu, depuis  l'introduâion  de  la  BémUiSkm^E^ 
€léfiaphptey  c'eft- à-dire,  depuis  que  les G^nsnrâtf 
lurent  convertis  au  Chimianifine. 

Cependant,  ni  le  conièncement  de  l'Epoux  & 
de  l'Époufe ,  ni  la  Bénédiâion  du  Prére ,  ne 
iufEfoient  pas  pour  produire  les  effets  civils  du 
Sibriage.    U  Moic  principalement  que  l'Epoufe 

fih 

(«)  JOAN.  LOCCEMIUS»  xAntitjmt.  SMiCê-Gêtb.  LiK  It 
Cap.  24.  pag.    loS.    OIAUS  MiAGNUS  »  Vt   ^^tt^*^ 

Iiib,  ZIV.  Cap.  4. 
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fût  entrée  dans  le  Ut  de  PEpbux.  Ceft  te  qiié 
Pon  entehdoit  par  U)  les  Nocei ,  du  le  Mâriagei 
£t  dans  la  plupart  des  Aâe^  poui*  la  conftitutiôri 
de  Ddt,  il  y  avoit  une  claulè  expreflë,  pôitatit 
que  la  Dot  n'appartiendrdit  à  l'Époufe  ^  qu'âd 
j[our  des  Noces  ^  {b)  &c  quand  Dieu  aurdic  con- 
joint les  Mkriet.  Mais  >  pourvu  qu'ils  euàent 
été  au  Ut  enfemble  un  feul  moment,  cette  con- 
dition elTentidle  étoit  cenfée  rempUe«  De  12 
vient,  que,  quand  un  Prince  (0  epôufoit  ptt 
procureur  une Princeflè,  celui  qu'il  avoir  envoie 
tn  cette  qualité ,  mettoit  un  pié ,  ou  nud,  ou 
mmé,  dans  le  lit  où  étoit  couchée  PEpoufe,  8c 
le  retîroit  aufli<^t.  Les  Statuts  de  quelques  Vfl* 
les  d^  Allemagne  i  ic  les  Loix  de  diverfes  Nations 
d'origine  Germanique,  portoient  expre{iement> 
que  te  Mariage  ne  devoit  être  cenfé  accompli , 
que  quand  les  Mariezauroient  couché  enfemble^ 
Et  voilà  l'origine  du  Proverbe  François  :  (d) 
Femme  gagne  fin  douaire  i  mettre  fin  fied  au  ht. 
Quand  les  Mariez  avoient  paflé  enfemble  ta 
{nrémiére  fiuit,  la  Femme  demandoit  à  fon  Mari 
qudquePréfent,  qui,  daiis  les  tems  les  plus  an- 
ciens, s'appelloit  Mergengaby  ou  Fréfint  duma'- 
tin.  Que  ce  fât  comme  pour  récompenfe  dft 
cette  première  nuit,  fdon  l'opinion  commune, 
pu  pour  %ae  de  prilè  de  pofleffion  duUt,com- 

m^ 

(4)  CbpMUre  fiTM9  fit»,  GREO.  TURON.  Lib.  IV.  Cflfl 
0,    Oa  dh  en  Allemand ,  dit  Dtck»  befchlagm» 
ik)  ft^mut.  LINTAKBROG.  Cap.  7$ ,  77 ,  7^, 
(c)  LUDfiWIG»Z>«  Méitrm,ftrfroatrM$rtm9  Dift  VIIU 
"Oap.  S. 

(4)  A%0bMK  C^Hmtd.Mritém»^iuxle.é^$.fêj^.iy9i* 
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que ,  de  fon  tems  y  cette  cérémonie  joieufè  te 
pratiquoit  déjà  dans  les  Noces.  Mais  Tufage  en 
étoic  auffi  connu  chez  des  Nations  d'origine  Ger- 
inaniaue,  comme  les  anciens  Peuples  de  {a)Sué^ 
de.  Mr.  Heineçcius  n*oiêroit  néanmoins  afllS- 
ref ,  qu'il  eût  été  pratiqué  ailleurs,  que  dans  les 
Provinces  Septentrionales. 

Une  autre  coutume  ,  qui,  des  plus  anciens 
tems,  a  pafle  jufqu'au  nôtre,  o^eil  que  les  Con- 
viez au  Feftin  des  Noces,  non  feulement  fat* 
fbient  des  vœi^x  &  des  acclamations  pour  la  pros- 
périté de  l'Epoux  &  de  TEpoufe,  mai^  encore 
y  joignoient  des  Préfens,  chacun  félon  fês  fa- 
cultés. On  voit  dans  Grégoire  (b)  de  Tours^ 
que,  lors  que  Chilperic^  Roi  de  Soi^ons^  célébra 
les  Noces  de  fa  Fille  avec  un  Prince  Wifyoth^ 
les  Franfois^  qu'il  y  avoit  priez,  lui  firent  beau-, 
coup  de  prefens,  les  uns  en  or,  d'autres  en  ar- 
gent, quelques-uns  en  Chevaux,  la  plupart  en 
nippes,  &  chacun  comme  il  pouvoir. 

De  tout  cela  op  tire  princip^ement  les  coofë- 

(}uen- 

les  premières  :  Non  in  altttm  uUitur  {  rai  maritam  mutarc 
concigexit  ]  &c.  De  Schifmat,  DtH4tt/t,  X'ib.  VI.  (Cap.  iy« 
pag.  0$,  Edit,  D»  Pin.)  Cela  a  été  remarqué  par  Fl- 
THOU  ,  ^yldvtrf.  Lib.  II.  Cap.  6.  Vexplication ,  que 
L'AUBESPINE ,  &  Du  PIN,  donnent  ici,  dï  très -mal 
fondée.  Il  y  avoir,  dxns  ce  badinage  ,  quelque  chofe 
de  femblable  à  une  cérémonie  de  l'inauguration  des  Rois 
chez  les  Francf ,  où  le  nouveau  Roi  étoit  élevé  &  porté 
fur  un  Bouclier.  Voiez  l^-deflus  le  'P.  De  Montfau* 
CON ,  Dîfcours  Prgliminairt  de  fes  Monumens  dt  là,  M§narchit 
FrAnç.  pag.  17  ,18. 

(d)  LOCCENIUS ,  mhi  fnfr.  Lib.  II.  Cap,  ^4« 

\h)  Hift.  Franc  lAb.  VI.  Cap.  45, 
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Ïuence^  fuivantes  par  rapport  au  Droit  &  au)t 
Tfagçs  modjemes  SAUmagne,  Aujourd'hui 
encore  on  ne  s^y  maiie  pas  commuoéoient  de 
trop  bonne  heure,  quoi  qu'on  le  puifle.  Et  il 
y  a  même  des  endroits,  où  ,  félon  (^f)  les  Sca* 
t(its,  il  eft  eJcprefTément  défendu  de  le  Eaire  â- 
vanc  l%e  de  vint  ans.  Par  la  même  raifbn,  les 
Mariages  des  Vieillards  ne  font  pas  fort  approu* 
vex  en  Allemagne,;  non  plus  que  ceux  des  Veu- 
vçs,  de  forte  que  »  félon  les  Statuts  de  quelques 
Villes,  une  Femme ,  qui  fe  remarie ,  eft  obli- 
gée de  paier  au  Magiftrat  une  efpéce  d'aoïende, 
petite  à  la  vérité,  mais  toujours  amende,  com« 
iqe  à  Hall  en  Saxe^  uneBourfe  avec  un  (b)  Gus 
Jt argent;  à  llenbourg^  {c)  un  Sac  (ans  couture, 
avec  deux  Pièces  d'argent. 

Si  l'on  excepte  les  Princes,  les  Allemands  n^é^ 
poufent  guéres  de  Femmes  Etrangères.  Il  eft 
4éfcndu,  par  les  Statuts  de  quelques  endroits, de 
fe  marier  hors  de  fon  Pays,  ou  delà  Tribu.  Dans 

Î>luûeur$  Villes ,  les  Artifans  font  tenus  d'épou* 
er  la  Fille,  ou  la  Veuve,  de  quelque  Maitre  de 
leur  métier  9  en  forte  que  ceux  qui  veulent  paf- 
fer  Maitres,  doivent  alors  déclarer  le  nom  de 
leur  Fiancée.    Bien  plus:  il  y  a  des  endroits^  oà 

te 

{a}  Statut.  NwdUngenf.  apud  HOFFMANN.  ZX(g\,  dt 
0tât^  ctmtrah,  matrim,  idon.  Cap.  II.  $.  2.  Cet  âge  4t 
Tint  ans ,  eft  pour  les  Filles  :  mais  les  Garçons  doivent 
4V0ÎI  vint  £c  tiois  aas$  comme  je  le  vois  dans  cette  Diir 
fettation  de  CênréuL  Pbilifpe  Htigméin  »  impiimée  à  KjSnidai 
en  1721. 

(h)  Mit  iinem  StUfir-Crofcben^ 

($)  CARISTOPH.  PONDORfF.    PîiH  ^d   Lê^fm   H'iàâM 

it  fM/c9  fine  ftanu  t  imptîmée  à  Ui^fig^  en  l^l9•        \ 
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J.^  Mioiftres  mêmes  ne  peuvent  guéres  obtenir 
de  Cure,  qu'en  promectanc  d'époufer  la  Veuve  » 
ou  U  Fille  ,  du  Miniftre  défunt.  Ufàge,  que 
xiotre  Auteur  condamne  fortement,  par  des  rai* 
lôns  qui  fe  préfentent  d'abord  à  chacun. 

Comme  Ips  Germains  n'ont  jamais  autorifS  \% 
Polygamie,  ni  le  Concubinage,  un  conlèrve  nba 
Seulement  en  Allemagne  les  mêmes  idées  de  pu- 
<îeur  &  de  çhaileté^  mais  encore  le  fîmple  corn- 
merce  d'ua  Homme  Marié  avec  une  Fille,  ou 
une  Veuve,  y  efl:  aujourd'hui  regardé  comme 
digne  d'une  plus  grande  peine ,  &  même  comme 
une  efpéce  d'Adultéré. 

Les  Mariages  entre  les  Enfaos  des  Rois,  de| 
Princes,  6cdes  Comtes,  y  ont  tous  les  effets 
d'un  Mariage  Légitime ,  parce  que  toutes  cei 
{>eribnnes  (ont  miles  au  rang  des  Nobles.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  ,  û  un  Prince  époufe 
une  Femme  dont  la  Êimille  eft  de  l'ordre  des 
Chevaliers,  la)  ou  du  commun  Peuple.  Cette 
Femme,  ni  les  Enfans,  ne  participent  point  à  la 
dignité  du  Mari  &  du  Père  ;  à  moins  que  la 
Mère  ne  foit  annoblie  par  l'Empereur. 

La  défenfe  des  Mariages  Inégaux  n'eft  pas  £1 
rigoureule  entre  les  (£)  gens  de  bonne  maifbn  , 
&  ceux  du  commun  Peuple.  Car  les  Enfans 
jhpritent  de  la  condition  de  leur  Père  ,  &  peu- 
vent fuccéder  à  leurs  Fiefs.    Cependant  on  mé- 

pri- 

(4)  Eqiujiris  Vit  PUh^i  gnurii.  Notre  Attteut  cxpli* 
que  en  fon  lien  cette  diftinftîon ,  au  Titie  Ot  Sîon^  i^^ 
4uiêrHm  9' fin  Etfittfifit  KêHUtâtU  t»  Girmâmé\ 

{kl  Imttm. 
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prifc  d'ordinaire  ces  fortes  deT?emmes,auffi-bien 
que  leurs  Maris.   Les  Enfans  même  ne  peuvenc 

f)as  prétendre  aux  Dignitez  EccléfiaiHques ,  ni  ï 
'honneur  des  Tournois. 

Comme  une  Femme  de  bonne  maifbn  ,   oa 
du  commun  Peuple,  n'aquiert  pas  les  droits  dç 
la  Noblefle,  pour  être  mariée  à  un  Noble  :  d'au- 
tre côté ,  une  Femme  de  plus  haute  Nobleflc 
que  celle  de  fop  Mari ,  ne  perd  p?U5  pour  cela 
les  droits  &  les  titres  de  la  fienne.    Notre  Au^ 
tcur  a  obfervé lui-même,  que  la  Fille  d'un  Com* 
te,  née  d'une  Princefle,  avoit  le  pas  devant  les 
autres  Femmes  de  Comté.     Les  Enfans  néan- 
moins d'inne  telle  Comtefle ,  ne  font  pas  pour 
cela  Princes  j  comme  chacun  le  comprend  d'a- 
bord.   Mais  il  eft  hors  de  doute,  que,  fi  la  Fil- 
Iç  d'un  Princç,  ou  d'un  Comte  ,  fe  iné&Ilie  fi 
fort,  que  d'époufer  un  Mari  du  commun,  quoi 
que  de  bonne  maifon ,  elle  ne  foit  cenfée  avoir 
renoncé  àfaNoblefle.    Jamais  on  n'a  reçu  ea 
\/illemagne  Vufaage  établi  en  Angleterre  ^à^QXtzchet 
C  inféparablement  la  Noblefle  aux   Femmes  de 
ce  rang, qu'encore  qu'elles  aient  époufé  un  hom- 
me du  commun,  elles  confervent  encore  les  ti- 
tres &  les  prérogatives  de  leur  origine,  Ôc  qu'el* 
les  foient  appellees  Myladss. 

La  BéhédiSiion  Sacerdotale ,  dont  on  a  retenu 
Tufàge,  n'empêche  pas  qu'on  n'y  en  joigne  plu^ 
fleurs  autres ,  venus  des  anciens  Germains  ,  com- 
me les  Dons  &  les  Préfens  Nuptiaux  ;  Çc  entre 
les  perfonnes  d'un  rang  illuftre ,  Iç  rréfent  du 
matin.  Les  gens  du  Peuple,  &  les  Paylàns  , 
(ont  néanmoins  plu^  religieux  obfervateurs  des 

aa^ 
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aiiciensus.&  coutumes,  que  les  pcrfonnes  plus 
<flîftinguées,  qui  afièâenc  la  plupart  du  tems  des 
modes  nouvelles. 

-   Si  le  Mariage  vient  à  fe  rompre ,  avant  que 
les  Mariez  aient  couché  enfçmble ,  on  ne  peut 
demander  ni  le  Douaire,  ni  la  portion  qui  auroit 
dû  revenir  félon  les  Statuts,  ni  le  Préfentdu  ma- 
tin ,  qui  avoit  été  promis.     A  plus  forte  raifon 
cela  a-t-il  lieu,  fi  TEpoufes'eft  enfuie  d'auprès 
de  fon  Epoux ,  ou  fi  elle  n*a  jamais  voulu  qu'il 
eut  fa  compagnie,  &  qu'il  foit  enfuite  venu  à 
mourir.    La  chofe  eft  fi  vraie ,  que  ç'eft-là  la 
raifon  pourquoi  les  Femmes  d'un  rang  illuftre 
font  ordinairement  époufées  par  procureur. 

Les  Préfens  Nuptiaux  faits  par  les  Conviez, 
font  communs  à  l'un  &  l'autre  des  Mariez,  foit 
qu'ils  aient  été  promis  de  bouche  à  l'Epoux  feul , 
ou  à  l'Epouf^ feule,  ou  à  l'un  &  à  l'autre.  Ain- 
fi  ceux-là  entendent  mal  l'ufage  moderne  ,  qui 

{rétendent,   ou  que  les  Préfens  promis  par  les 
^arens  de  l'Epoux  font  aquis  à  l'Epoux  feul ,  & 
les  Préfens  f^its  par  ceu;c  de  l'Epouiê,  à  l'Epou- 
fe  feule  j  ou  que  tout  ce  qui  eft  donné  à  l'Epou- 
ft,  lui  appartient  exclufivement  j  ou  que  tout, 
au  contraire,  appartient  à  l'Epoux.     Seulenaent 
CCS  Préfens  ne  reviennent  point  aux  Mariez,  fi , 
comme  les  gens  du  commun  Peuple  en  ufent 
fouvent,  les  Parens,  qui  font  le  Feftin  des  No- 
ces, Te  les  font  réfervez  en  dédommagement  des 
frais.    Que  fi ,  entre  de  telles  gens ,  les  Parens 
de  l'Epoufe,  après  avoir  fait  les  frais  du  Feftin, 
laîfTetit  ces  préfens  à  leur  Gendre ,  ils  entrent 
dans  la  Dot,  &  peuvent  être  redemançlez^j  lors 

Ce  5  que 
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que  le  Mariage  vient  à  être  rompue  la  Fensoe 
ftiaat  pour  ce  fujec  une  hypothèque  tacite  fur  kl 
biens  de  ùm  Mari* 
Notre  Auteur  9  après  avoir  enfuite  traité  au 
ig  de  ce  qui  rœirde  en  particulier  la  I>ofj  le 
l}0mmre^  le  VrMwt  in  matin ,  &  autres  Dons 
Nuptiaux;  du  Pouvoir  des  Maris  fur  leurs  Fem- 
xpes  ,  &  du  dn»t  de  Tutéle  qu.'ils  ont  fur  elles; 
des  Mariages  qu'on  appelle  ad  Morganaticam; 
finit  cette  ipaticre  par  les  Divorces  ^  qi|i  rompent 
l'union  Conjugale.    Sur  ce  dernier  article,  h  ne 
peut  tirer  de  Tanden  Droit  Germanique  aucunes 
conclufioDS  par  rappon  au  Moderne ,  où  le  Droit 
Canonique  régac  ,    en  fone  que  les  Proteftamf 
même  n'ont  pu  entièrement  le  déraciner.    Il 
iliffit  donc  de  rapporter  hiftoriquement  les  prin^ 
cipes  fiir  letquds  les  anciens  Germains  &  ré- 
gloient.  ^, 

Du  tems  de  Tacite,  le  Mariage  étoit  de  & 
nature  îndiiKduble,  chez  ces  Peuples ,  &  ne  fi* 
niflbit  que  par  ia^mort  de  Tun  des  Mariez,  oit 
lors  que  la  Femme  avoic  commis  adultère.  En 
ce  dernier  cas  il  étoit  permis  au  Mari  de  s'en 
défaire,  &  de  b  punir.  Pour  cet  effet,  (a)  il 
lui  coupoitles  cheveux,  &  ladépouilloit  en  pré* 
{ênce  de  Ces  Parens;  après  quoi  il  la  cha0bit  de 
chez  lui,  &  la  promenoic  par  tout  le  Village  ea 
la  fiiftigeant.  Il  n'y  avoit  plus  de  pardon  pour 
une  telle  Femme.  Ni  fa  beauté,  ni  fon  âge,  m 
(es  richeflês,  ne  lui  pou  voient  £ure  trouver  ua 
autre  MarL    On  voit  une  ièmblable  coutume  , 

daoff 

(éf)  TACOT»  Di  mmk,  Gernuuh  Csf.  i^ 
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d^s  le  Moien  Age,  parmi  quelques  Nations  d'o^ 
rigine  Germanique.    Bonjface,  {a)  Archevê- 
que de  Ma^ence^  dit ,  que,  dans  l'ancienne  Saxe^ 
Iprs  qu'une  Femme  avoic  commis  adultère,  aueU 
qviefois  on  la  contraignoit  à  fc  pendre  d}e-meme, 
&:  Ton  pendoit  enfuite  le  Galant  fur  le  corps  de 
\à,  Femme  réduit  en  cendres  :  quelquefois  on  af- 
iêmbloit  une  troupe  de  Femmes,  qui  menoient 
1^  Coupable  par  tous  les  Villages  d'alentour,  en 
la  fouettant,  lui  coupant  les  habits  au  deâbus  de 
la  ceinture,  lui  donnant  des  coups  de  couteau , 
ou  lui  faifant  des  piquûres  par  tout  le  corps;  en 
forte  qu'à  la  place  de  ces  Femmes  il  en  venoic 
toujours  d'autres,  qui  traitant  de  mêrne  l'Âdul- 
térefle ,  la  tuoient  enfin  ,  ou  la  laifToient  près* 
que  morte. 

Sous  l'Empire  des  Franfois^  &  dans  les  Siè- 
cles fui  vans,  quoi  que  le  Chriftianifme  fût  déjà 
établi,  non  feulement  onadmettoit  un  plus  grand 
nombre  de  caufes  de  Divorce,  que  les  Canons 
]5.ccléfiaftiques  n'en  approuvoient;  mais  encore , 
après  la  féparation,  les  Femmes,  auffi-bien  que 
les  Maris,  pou  voient  fe  remarier;  quoi  que,  (e* 
lop  le  Droit  Canonique,  ces  fécondes  Noces 
ibient  regardées  comme  un  adultère. 

Ainfi  le  Divorce  étoit  même  permis  du  con« 
lentement  des  deux  Parties, brs  que  l'un  ou  l'au- 
tre des  Mariex  vouloit  fe  con&crer  à  la  Vie  Mo* 
naftique  ;  comme  il  paroit  par  les  {b)  Cafitu: 
laites^  &  par  les  Loix  des  \c)  Lombards.    On 

trou*» 

(4)  Efifi.  ad  ^ethehald.  tpud  BARON*    ^AnruU,  EccUf» 
td  A.  74(«  W  Ulf.  VI.  Céif,  19Ù 

(t)  Ub.  U.  Tlt.  XIU.  S.  6.  Unitnkr.    C'cft  une  Lflj 

4o 
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tiTMire  on  crès^grand  nombre  d'exemples  de  te 
CiSj  &  le  Droir  Canon  Tapprouvoic.  Souvent 
même,  (ans  un  tel  motif,  les  Marier  (e  fépa- 
loient  de  bonne  grâce.  On  a  des  Formules  (s) 
de  la  Lettre  de  Divorce  qu'ils  fe  donnoient  ainfi 
réciproquement. 

La  défertioB  m^cieulê  du  Mari  y  ou  de  It 
Femme,  autorifett  à  plus  forte  raifbn  le  Divor- 
ce. Un  CapHnlairt  (b)  de  Pepin  ,  de  Tannée 
752,  porte,  que,  fi  quelcun,  contraint  par  une 
'  nécemté  inévitable,  (e  retire  dans  un  autre  Du- 
ché ou  une  autre  Province ,  ou  fuie  (bn  Sei- 
gneur, pour  ne  pas  manquer  à  fès  en^gemens, 
&  que  u  Femme  le  pouvant ,  ne  veuille  pas  le 
fuivre,  elle  ne  pourra  jamais  fê  remarier  ^  mais 
pour  lui,  s'il  n'a  aucune  efpérance  de  retourner 
dans  fil  patrie,  &  qu'il  n'ait  pas  le  don  de  con- 
tinence, U  .lui  fera  permis  de  prendre  une  autre 
Femme ,  en  fubiflant  la  péniience  impofee  par 
les  Canons. 

Le  Mariage  contraâé  avec  une  perfonne  de 
très-bafle  &  très- vile  condition  ,  pouvoit  pat 
cette raifon  être  rompu;  comme,  fi  un  Prince 
avoit  époufé  une  Femme  du  commun  Peuple, 
ou  fi  une  Femme  libre  s'étoit  mariée  avec  un 
Efclave.    Dans  lé  dernier  cas  même ,  il  falloit , 

ièloa 

et  rEmpeienr  LothATRE.  Elle  fe  troave  daas  PEditioi 
4es  Lùix  Lumhétdes  de  Mt,  MURATORI,  p*g.  149.  mmi. 
9Z.  oà  l'on  remarque,  daas  une  Note,  que  c'eft  préd- 
Jément  le  Canon  36.  du  Cêmilt  tenu  à  T(^me  fous  le  Pape 
Engénê  //.  en  l*aniiée  829. 

(«)  F9rm»L   SIRMONU.  Cap.  19.   MARCULF.   Lib.  IL 

<;«?•  30- 

l^j  Cap.  9.  fHi^  I^4<  '^•^  L  CAPITUI^ 


J 


■■ 


OSloffre^Novemhretâ  DicemhreyiJi^.  41 1 

félon  lesLoix,  faire  divorce,  {a)  fur  peine  d'ê* 
ne  réduit  en  efclavage. 

Bien  plus:  il  fufSfoic  qu'un  Père  voulût  rotn- 

pre  le  Mariage  ,   contraâé  (ans  Ton  confence- 

.  ment.    On  voit  au  moins ,  que  Charles  k 

.  Chauve  Roi  de  Franci  en  ufa  [h)  âinfi  à  l'égard 

de  laouisy  fon  Fils,  qui  ayoit  époufé  Ansgarde^ 

Fille  d'un  Comte,  &  en  avoic  déjà  deux  beaux 

Enfans.    Il  lui  donna  en  même  tems  une  autre 

Femme,  &voir,  jidélhiùU^  &  le  fit  jurer  de  ne 

plus  retourner  avec  Ansgatde. 

On  a  un  Edit  du  même  [c)  Charles  le  Chauve^ 
d'où  il  paroîr,  que  le  Mariage  entre  un  Efcjave 
^de  Neufirie^  &  une  Femme  Normande  y  fut  dé- 
claré illégitime ,  &  qu'il  étoit  permis  aux  Maî- 
tres, en  ce  cas-là,  ae  rompre  le  Mariage,  quoi 
qu'il  y  eût  des  Enfans ,  &  de  remarier  leur  Ëf- 
clave  avec  quelque  autre. 

Les  Loix  des  Franfois  pérmettoient  auffi  la 
dilTolution  du  Mariage,  (d)  lors  qu'une  Femme 
avoit  attenté  à  la  vie  de  ion  Mari  j  fans  qu'une 
telle  Femme  pût  jamais  fe  remarier. 

L'accroiflement  de  l'autorité  des  Papes  >  & 
des  Eviques,  ne  put  empêcher  ,  qu'avant  le 
"Douzième  Siècle , le  Mariage  ne  fût  diflbus»  pouf 
toute  autre  caufe  de  quelque  importance.  On 
en  regardoit  même  quelquefois  comme  telles, 
qui  pouvoient  à  peine  en  mériter  le  nom  ^  com- 

(4)  Lex  ALAMANN.  Tit.  i8,  Capitui.  COMPEND,  Aniu 
7S7*  $•  S»  Tom,  l,  pag.   i8i, 
(k)  ReGINO,  ad  .^ni.  «7S- 

(c)  Tit,  36.  apud  BaluZ.  Ton».  II.  pag.  iSp. 

(d)  Concile  de   Vermtrif ,    tenu,    fous  PEPIK.    CD  752U 
,w  7SS*  C4p»  5.  Tom.  1.  CAPITL'I.  pag.  163. 
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me  là  Parenté  &  l'Affinité  Qnrituelle.  Dans  m 
Concile,  tenu  à  Comfi^ne  en  757,  il  fut  ordoD- 
tié,  que  celui  qui  àvoit  tenu  en  batême  (on  pro- 
pre Fils  ou  fa  Fille, feroît  leparé  de  iaFetntDe,& 
îtie  pourroit  en  prendre  une  autre,  {a)  Là-dd^ 
fus ,  quelques  Fetmnes  engageoient  lenrà  MsA 
à  être  ainfi  Parrains  de  leurs  Ënfans,  pour  avoi 
bccafion  de  faire  divorce.  D'autres  ,  dans  h 
inêtne  vue,fai(bient  lafonâion  de  Marraines  de 
leurs  Enfàns^  coinmè  il  paroît  par  un  Coocft 
de  {b)  ChâlonSy  tenu  en  813,  qui  impofe  une 
pénitence  perpétuelle  à  de  telles  Femmes,  &  or- 
donne en  même  tems  qu'elles  demeureront  avec 
leurs  Maris. 

De  tout  ce  .qu'on  vient  de  dire,  il  parofc, 
que,  dans  ce  tems- là ,  l'opinion  des  Pérès  dé 
i'Egliiè,  qui  défendoient  de  fë  remarier  àpite  b 
Divorce, n'avoit  point  encore  priste  defliis.  Où 
voit  même,  dans  le  Douzième  Siècle, que  Gifîf- 
laume  lU^mmd  aiant  été  féparé  de  &  Femme  pilf 
-F Archevêque  de  Tarragme^  (c)  fit  avec  elkoo 
accord,  par  lequel  il  lui  laiflà  l'ufufruit  de  ce^ 
taines  Terres  pendant  fix  mois  de  chaque  année» 
à  condition,  àjoutoit-il,  que,  fi  elle  veûoit  à& 
remjkrier,  elle  perdroit  ce  bénéfice. 

*    («)  FRODOARD,  Lib.  IH.  Cap.  21. 

(c)  BALU2.  ^dpendt'ç^  ^A^êT^  Vff.  Winu  X|tf.  Tim^  À 
ÇMniVU  pag.  iS5«. 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

Pavli  Orosii,  Presbyteri  Hijpaniy  adverfiii 
iPaganos  HisTORiARUM  Libri  Sepcem,  mSç 
^pohgeticus  contra  Pelagium  de  Arbitra  /«• 
bertatt.  .  Ad  fidetn  MSS.  &  prxfertin)  Cod. 
Longob.  antiquiffimi  Bihliotheca  Florentins 
Me£cea  S.  Lûurentii  ,  adjeâris  integris  Noth 
Franc.  Fabricii  Marcoduram  6c  Ludw 
Lautii,  recenfuic,  fuisque  Animadverfioni-' 
bus  Nutntnisque  antiquis  plurimis  iliuftrayit 

.     SlOKBERTUS  HaveRCAMPÛS. 

Ceft-à-dire: 

L'Histoire  Je  Paul  Orose  contre  les 
Paiens,  ^  fin  Apologie  contre  Vêlage  <^  fur 
fc  Libre  Arbitre:  Revues  fur  les  Mahufirits^ 

•  éf*  frineipalement  fur  un  très  -  ancien^  écrit  At 
caraSérss  Lombards ,    de  la  Bibliothèque  dn 

-  Grand-Duc  dé  Toscane,  par  Mr.  Ha  ver- 
camp:  avec  les  Notes  entières  de  Franco» 
FabriciuS)  &  de  Louïs  Lautius,  aux* 
fuelles  P Editeur  ajointfes  propres  Remarques^ 
ér  grand  nombre  de  médailles  anciennes.     In 

3oarto,  pagg,  ($34.  fans  les  Rréfaces  ^  &  Tl^ 
Ipx.    A  IjeydOy  chex  Gérard  Potvliet ,  1738. 
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L  y  a  plus  de  cent  ans,  qu'on  n'avoit  vu  au- 
cune nouvelle  Edition  de  ÏHifioire  d'ORosE, 

qui 
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qui  eft  une  efpéce  d'HiftoireUniverfeUe,  depuis 
le  commencecnenc  do  Monde  jufqu'à  l'Empire 
d'HoNQRius  ,  fous  lequel  ce  Prêtre  Mfpagnol 
vivoit.    Malgré  tous  les  défauts,  {a)  que  iesSa- 
vans  ont  remarquez  dans  cet  Ouvrage, il  ne  me- 
ritoit  pas  d^être  fî  fort  négligé,;  poidant  qu'un 
Justin,  un  Florus,  unEuTROPE,   &  au- 
tres femblables  Abrégez ,  oncfouvent  occapéles 
Preffes  en  divers  endroits  AeV Europe.    Il  peut 7 
avoir  plus  d'une  raifon  de  ce  mépris.    Mais  ce 
qui  a  le  plus  porté  malheur  à  Oroje^  c'efl:  a^)s- 
remment  (on  ftile.  La  Latinité,  au  jugement  du 
nouvel  Editeur,  n'en  eft  ni  du  Siècle  cPor,  ni  du 
Siècle  d'argent:  à  peine  peut-on  lui  donner  pla- 
ce dans  l'Age. d'airain.    L'Ouvrage.  néaiuDolns 
ne  laîflè  pas  d'être  utile,  &  à-caufe  du  foin  qu'a 
eu  l'Auteur  démarquer  les  dates précifes  de  quan- 
tité de  faits,  &  fur>tout  parce  qu'il  y  a  bien  des 
chofes  tirées  des  grands  Ecrivains  d'Hiftoires  ou 
d'Annales,  qui  onr  difparu  depuis. 
.    Le  nombre  des  Editions,  qui  ont  précédé  la 
dernière,  montre  que  jufques-là  on  faifoit  com- 
munément plus  de  cas  à'OroJe.    Avant  la  fin  du 
Quinzième  Siècle ,  vers  le  milieu  duquel  l'Im- 
primerie fut  inventée,  cette  Hiftoire  avoit  été 
imprimée  dans  trois  difïerens  endroits;    &  en 
l'année  1500 ,  il  en  parut  une  quatrième  Edition. 


première 
part' 

iion,  ni  celui  de  l'Imprimeur,  c'eft  une  Edition 

d'I/4. 

(à)  Voiez  BAYEB,  Di^.  Hifitr,  &  Ctitiq.  à  l'aitjclc 
d'OROSE»  Lett.  £• 
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^Italie ^  très-belle  &  pour  le  papier,  &  pour  les 
oarâ(flére$.    Mais  on  fait ,  qu'eue  fût  imprimée 
à.  Vicence'y  ^aue  celui  qui  prefida  à  la  correâioa 
îdu  Texte,  etoit  E«tf<j(<ar)ro^,Viccntin, Prieur 
de  Sainte  Croix;  &  que  l'Imprimeur  s'appelloit 
JHerman  de  Cologne.     Cela  paroïc  par  quelques 
Ûgnes,  en  lettres  capitales,  que  Ton  voit  dans  un 
<}uarré  vis-à-vis  de  la  première  page^&  par  dou» 
2ie  vers  de  Barthélemi  Paiello,  Chevalier  de  F/* 
cencey  qui  (ont  à  la  fin  de  la  même  page.    Dans 
toutes  les  autres  Editions,  faites  depuis  en  ItA^ 
lie^  quoi  qu'à  Venife ,  &  chez  d*autres  Impri- 
meurs ,   &  même  fouvent  différentes  pour  le 
texte,  on  mit  néanmoins  ces  vers,  en  fuppri- 
xnant  le  nom  de  l'Auteur.    Cela  eft  caué,  que 
Mr.  Fabricius  .  {b)  après  Mr.  {c)  le  Clerc, 
a  parlé  d'une  Eaition  très  «ancienne  àt  Bak^ 
comme  corrigée  par  un  certain  Aeneas^  &  im- 
primée chez  Léonard:    Au  refte,  l'Imprimeur 
de  l'Edition  de  Vicence  ^  nommé  Herman.^  (d) 
fyoithrnomzûéColonienfap  parce  qu'il  ^étoit  né 
è  Cohgne-^  mais  on  fait  par  les  Annales  Typo^ 
graphiques  àe  Mt.  Maittaire,  qu'il  n'exerça 

fon 

(4)  ^emds  Vmlpes, 

!i)  BiUiêtb,  Loti»,  TORI.  L  pug.  7S<.  ^dm  Ijot. 
ç)  Dont  U  cite  V^r$  Criticd^  Paît,  III.  pae.  2<i,ér 
/è^f.  Mais  Mi.  le  ClerC,  inftniit  depuis  par  les  ^nw 
Its  Tjrpographià  de  Ml.  Mtùtttùre ,  a  reconnn  que  fon  £di« 
tion  de  Bâté  éxo\%  différente  de  celle  d'HERMANj  comme 
il  paxoit  pai  ce  qu'il  dit  dans  fa  Bihl»othé<jMÉ  ^ncitniu  & 
Mtderne  ,  Tom.  XI.  fég,  370,  371. 

{d)  MATTTAtRE  ,  ^AmoU.  Typ9ffr.  Tom.  I.  fA^.  Ijtf. 
Hêrman^y  Oit  àufiî  le  fui*  nom  de  Utchtinjteint  qu'il  lati- 
niza  en  Uvilàpis,    Ibid.  f4i§,  33,  xot»  224. 

Tm.  XXIII.  Par$.  IL  D  d 
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In  voir  dan^  le  Dictionnaire  de  Bayle  ,  {a)  que 
E>upiN  parle  d'une  Edition  imprimée  à  Park 
■h  içtirtf ,  chez  Petit.  Il  eft  vrai,  que  Mr.  Bayfe 
foqpçonna  qu'il  y  avoir  faute  dans  le  chifire,  5c 
Ijae  c*étoît  apparemment  la  même  Edition  i  que 
le  P.  Labbk  tjifoit  avoir  été  imprimée  à  Parig 
en  1526.     Mais  je  puisaflBrer,  que  cette  Edi- 
tion' de  i5od  eft  très- réelle, &  par  conféquenCj 
d'un  côte  <ju*clle  a  échappé  aux  recherches  du 
nouvel  EcHteur,  de  l'autre,  que  la  date  de  D»- 
jt»  eft  très-jûfte.    Car  j'ai  fous  mes  yeux  une  E- 
dition  en  petit  in  quarto^  fur  le  titre  de  laquelle 
il  y  a,  dans  la  vignette,  en  lettres  capitales:  Je- 
*AN  Petit:  &  à  ja  fin  de  la  dernière  page  oh 
4k:   PakU'Oropi  virî  praclarifflmi  hiftorrarum  opus 
laijfbliftttm  ejt  :     ^   diligentijfime  emendatô  Int'- 
ftejfum  PàfhïpU  iH   Bellovifu  pto  Jnanne  Petit 
•xomtmraffte  in  vico  divi  Jacobi  filf  Leone  àr^en^ 
"teo.     Anho  ah  incafHatione  Domini  M.  CCCCCVI. 
'dié  3rsrr.'  menfif  Januarii.     On  voit  à  la  tête  du 
'Livre  une  Epure  Dédicatoire  de  Lou'ù  Thibou^ 
^  deux  Jeûnes  Hommes  Frères ,  Louis  Se  Andii 
"Gaillard:  pi  c'eft  la  même  que  Mr.  Haver canif 
H  mife  h  première ,  parmi  celles  qu'il  a  raffem- 
"bléés,  aiant'tiré  celle-là  apparemment  de  quel- 
cjuc  autre*  Edition  poftérieure  de  Paris.    *Rev6-; 
tions  à  la  fuite  deia  Préface. 

Entre  plufieurs  Editions  faites  à  Cologne^  il  in- 
dique,'comme  une  des  plus  conGdérables,  celle 
dci^îtis  fevue  avec  aflez  de  foih  par  un  Savant, 
nomaié^Bratd  Bôls'ùinge  ;  &  imprimée  chÂ 
*  Dd  a  En* 

{•)  Sur  r Article  à^^tf  Kot.  F, 
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Bucbémus  CervicamhfS  ,  aux  dépens  de  M.  Gê^ 
defrUms  Hydorùius  ^  Bourgeois  de  Cologne.  Le 
dernier  s'appelle  lui-même  Hittorfhts^  dans  une 
autre  Edition,  qu'il  fit  faire  à  fes  dépens  en  1543 
chez  yajfar  Gennepaus^  par  les  foins  de  Jes» 
Céefifriufj  qui  y  mit  une.  Préface.  Celui-ci  é^ 
toit  de  juliers.  Mais  aucun  ne  travailla  fi  utile- 
ment fur  Orofe^  que  François  FABRicius,<ie 
Dur  EN  y  dans  le  même  Duché  de  yuliers.  Il 
donna  jusqu'à  trois  Editions  de  cet  Auteur  »  avec 
{es  Notes:  la  première,  en  1^61-^  la  féconde, 
en  157^)  &la  dernière,  en  1582.  Trente-troô 
ans  après,  c'eft-à-dirè,  en  1615,  lejéfuire^«- 
dré  Schott  fit  rimprimer  l'Edition  de  Fahricm  ï 
Maiencfy  ikns  7  mettre  riçn  du  (ien  :  il  ajoûci 
feulement  des  Noces  d'un  Prêtre  de  G^n/.nom- 
mé  Louis  LiAutius^  &  cette  Edition,  la  deraié* 
re  de  toutes,  a  été  depûî$  regardée  comme  la 
meilleure.  Cependant  les  Correcteurs  7  avoieot 
laide  glifler  bien  des  fautes.  Fabncius  même  s'é- 
toit  donné  quelquefois  trop  de  liberté  ,  pour  les 
correâions qu'il fâUbit  danS  le  Texte,  comme 
(^f)  Barthius  l'a  remarqué.  Tout  cda,  joint 
à  la  rareté  ^e  ces  Editipns,  demandoit  certaine- 
ment que  quelque  habile  Critique  revit  de  nou- 
^veau  le  Texte  aOrofe  fur  les  Manufcrits. 

Ainfi  Mr.  Havercamf^  ne  fe  contentant  pas 
.du  fecpurs^  des  premières  &  [Aus  anciennes  Edi- 
tions  qu'il  dit  a  voit  eu  le  bonheur  de  ramaflcr 
toutes,  y  a  joint  celui  des  Manufcrits,  qu'il  apa 
confuker  lui*même,  ou  dpnt  il  a  eu  des  colla- 
tions. 

(«}  ^virjéntr.  I.i}>..  XXZVI.  C«p.  17. 
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tioa^.     La  Bibliothèque  de  heide  lui  en  a  four- 
ni cinq  y  dont  un ,  joint  à  Jujlm ,  eft  parmi  ceux 
que  feu  Mr.  Périzonws  légua  à  cette  belle  Bi- 
bltothéque,  &  qui,  quoi  qu'écrit  fur  du  papier 
en  14.63,  eft  très-bon,  en  forte  qu'on  peut  le 
comparer  aux  plus  anciens.    Il  a  pour  titre,  De 
Qrchefira  MundL    Des  quatre  autres,  un,  qui 
eft  en  parchemin ,  avoit  paiTé  de  la  Bibliothèque 
de  Nicolas  Heinftus  dans  celle  dLifâc  Vçjftus  :  le 
fecond  intitulé  :  Orofît  dé  ClaMbus  &  Mijerih  An^ 
tiquQTum  LibriSeprem^  eft  de  la  main  d'un  Moi- 
ne, Fratris  Everardi  de  Navongio^  comme  por- 
te une  note  qu'on  lit  tout  à  la  fin:  le  troifiéme, 
joint  à  yufiin^  a  pour  titre  Orojîi  lihri  Hiftorid" 
rum  de  Ormefla  Mundi  :  le  quatrième  en  parche- 
min, avoic  audi  appartenu  à  Ifâc  Vojjius.    II  y 
^  dans  la  Bibliothèque  d'Utrecht  un  Manufcnc 
^Orqjè^  à  la  vérité  aflex  moderne,  &  plein  de 
fautes,  mais  où  l'on  trouve  néanmoins  des  va- 
riétés de  leAûre  conformes  à  celles  des  meilleurs 
Manufcrits.    Notre  Editeur  en  a  eu  une  colla- 
tion, faite  par  Mr.  Ouo  Atntztn.    Il  en  poflc-» 
de  un  lui-jneme,  qui  eft  excellent, écrit  en  par- 
chemin par  colomnes.    Mr.  Abraham  Grtmo» 
vins  lui  a  communiqué  la  collation  que  feu  fon 
Père  avoit  faite  avec  beaucoup  de  foin  d'un  au- 
tre ancien  Manufcrit.    Outre  ces  huit,  que  no- 
tre Editeur  n'eut  pas  befoin  d'aller  chercher  loin, 
il  trouva  moien  d'avoir  des  Collations  des  trois 
Manufcrits  de  Florewej  dont  un,  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  qui  reftent ,  &  en  très?  beaux  ^^- 
ra^éres  Lombards ,  fe  trouve  dans  la  m^nifique 
bibliothèque  de  Samt  Laurent^    Mr.  Antome 
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M^ria  Bifciqm^  BiUiothécaire ,  qui  le  jconféni 
lui-même  en  1729  ,  juge  qu'il  eft  ancien  46 
près  de  mille  ans,*    Malheureufetnent  il  y  man- 
que quelques  feuillets  au  coounencecnent ,    & 
tout  le  Septième  Livre.  On  voit  où  il  {aj  cook 
inence  par  trois  lignes,  que  Mr.  Hav^rcamp  a 
hit  graver,  d'après  la  copie  qu'ilreçut  du  même 
Bibliothécaire  9  &  qui  met  fous  les  yeux  la  for- 
me des  caraâéres,  tels  qu'ils  font  dans  rOiigi- 
;ial.    Ces  trois  lignes  fe  trouvent  encore  après 
un  Catalœue  alpëabétiqua  que  notre  Editeur  a 
mis  après  Tes  Préfaces,  des  mots  orthographiez 
dans  le  Manufcrit  d'une  manière  différente  des 
autres.    Mr.  Bifitmi^  de  qui  au(S,  comme  on 
le  juge  bien,  il  tient  ce  Catalogue  ,  joignit  à  la 
collation  du  Manufcrit  en  çaraâéres  Lombards^ 
celle  de  deux  autres  de  la  même  Bibliothèque  ^ 
l'un ,  qui  paroît  du  Treizième  Siècle ,  l'autre, 
du  Quatorzième.    Âinfî  voilà  en  tout  onze  Ma- 
Qufcrits ,  dont  le  nouvel  Editeur  s'eft  iérvi  ,  Sc 
qui  l'ont  mis  en  état  de  donner  un  Texte  beau*' 
coup  plus  corre<^ ,  que  celui  .des  Editions  pré« 
cédences.     L'examen  des  variétez  de  leâure  eft 
auffi  ce  qui  fait  la  principale  matière  des  Note$ 
qu'il  a  jointes  à  celles  de  Fatrieius  &  de  JLan^^ 
tins. 

En  finiflànt  la  Fréface ,  il  fait  une  remarque 
fur  ce  que  quelques  Manufcrits  joignent  au  titre 
d^Hiftoire,  comme  en  faiiknt  le  lujet ,  de  Or^ 
méfia  ou  Harmefia  Mimdi;  Se  d'autres ,  de  Or- 
chifira  MuTub.    Mr.  Fabricius  ,  {t)  à  qui  oa 

ren. 

(a)  LU.  i.  Ckp,  J7.  pag,  71. 
.  (é)  Bibthtbtc.  JLmi»,  Tqhu  UI.  ^4{.  5)7* 
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OSfûhe^  Novembre ^  Décmhijtj^ç.  4tj 

T'ctivoîe  ,  a  rapporté  les  conjeâures  de  divers 
SavanS)  qoi  ont  voulu  chercher  dans  la  Langue 
Ootthiquè) 'ou  dans  la  Gréque,  de  quoi  expli- 
Goer  ces  mots  d^HarmeJi^  ou  Orcteftra.    Notre 
ÎBditeur  rejette  toutes  ces  conjeâures .  comme 
frivoles.    £t  fondé  fur  ce  qu'on  lit  dans  quel*- 
4jues  autres   Manufcrits   de  Ortnefia  MimK ,   il 
croit  que  l'Auteur  avoit  véritaUement  intitulé 
ion  Livre  De  Mifersa  Mundi  ^  d'où  les  Cûpiftes 
ont  fait  tous  ces  mots  défigurez^    Rien  ne  con- 
vient mieux  au  plan  fiç  au  but  de  l'Ouvrage.  0«- 
Vofi  témoigne,  qu'il  l'entreprit,  à  la  follicitation 
de  St.  Augustin  >  uniquement  en  vue  de 
montrer  {0) ,  que  la  Mifére  du  Monde  y  eft  en- 
trée avec  le  Péché,  &  que  ce  n'eft  pas  la  Re»- 
ligion  Chrétienne  ^ui  l'y  a  amenée,  comme  les 
Paions  Ten  accufoient,  mais  que,  dès  les  plu$ 
anciens  tems ,  elle  fe  répandit  par  tout  le  Mon* 
de,  &  que  VEmpire  Romain  ^  dans  le  tems  mê- 
me qu'il  floriflbit  le  plus ,  n'en  fut  jamais  exemt. 
Mr.  Havércamp  auroit  pu  confirmer  fà  conjec- 
ture^ par  ce  que  je  vois  dans  le  DiSionnaire  de 
Baylë,  {h)  queBoNGARs,  parla  même  rai- 
fon,  &  de  plus  fur  l'autorité  d'un  très- ancien 
Manufcrit  qu'il  avoit  vu  ,  croit  qu'Orofi  avoit 
intitulé  fonHiftoire:  De  miferia  Hominum.  Mais 
il  ne  pouvoit  avoir  vu  une  autre  conjeâure ,  qui 
9  été  propofée  depuis ,  fur  YHormefta  ou  Qrmefia 
des  Manufcrits-  Mr.  Withof  ,  Profcfleur  en 

Eio. 

(4)  Ex9  tntVifW  MISERIJB  HOMIKUMyi^  tmh$  ffcmtit 
hominis  dmert  injHtui  iyc.  Cap.  L  fé^,,  ((, 
{b)  Axticie  Onft^  Mot.  G. 
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Eloquence  ï  Dtfishtfrg  y  aoic  qu'il  ne  faut  que 
mettre  un  point  après  Or  ,  &  écrire  enfuite 
moefta  tfmndi  (les  diphtongues  œ  Se  ae  Ce  chan- 
geant aifément  en  e):  de -là  nait  un  titre  très? 
convenable:  Moefla  Mmtdiy  comme  Oftds  t 
inticuié  un  de  fes  Ouvrages  ^?W/}m.  C*cft  Mr. 
GARDES,  Profeflèur  en  Théolc^e  à  Gr^nhÊgue^ 
ui  {a)  rapporte  cette  pen(ee>  comme  la  tenant 
e  la  bouche  de  l'Auteur.  Elle  eft  ingénieufe: 
mais  elle  fuppofe  qu'il  y  a  fîmplement  dans  les 
MSS.  Ormefta  MuntU.  Or  ils  pcytenc  ,  ou  E»- 
flicit  Vrafatio.  Incifit  liber  Hiftariarum  Sam£H 
Orofii  d^Ormefia  Mwtdi:  Ou  Fauli  OroJU  Pres^ 
hyteri  Hiftariarum  4eOrmefia  MmuM  &c.  D'ailr 
leurs  >  la  grande  variété  qu'il  y  a  entre  les  Ma* 
nufcrits  dans  la  manière  dont  le  titre  y  eft  con- 
çu, montre  afTez  qu'ici,  comme  ailleurs,  les 
Copiftes  l'ont  eux-mêmes  formé  comme  il  leur 
z  plu  ^  de  forte  qu'on  fe  tourmente  inutileoKnc 
à  corriger  les  fautes  que  d'autres  Copiftes  y  ont 
enfuite  ajoutées.  Et  après  tout,  la  chofê  eft  de 
très  peu  d'irnportance. 

Le  petit  Traité,  qui  regarde  les  Difputes  a- 
vec  Pélag9 ,  n'a  aucun  rapport  avec  l'Hiftoirc 
d^Orofe.  Mais,  comme  Fahicius  Tavoit  joint  à 
fà  féconde  Edition,  &  qu'il  paflà  de-là  dans  les 
autres ,  notre  Editeur  n'a  pas  cru  dévoir  l'omec- 
tre.  B  s'eft  pourtant  contente  de  le  donner  tout 
tel  qu'il  étoit,  &  faqs  aucunes  Notes.  S'il  eût 
ajouté  une  Lettre  d'Orofe  à  Sf.  Auguftin  ,  inri- 
Çitulée  Çonfuhatio  five  Cammonitoritm  de  errm 

Pms' 

(s)  Dans  fes  MifalUned  GrtffUg^u^d ,  Tom.  IIiFafcic^ 
IL  /«^.  i%i,  isj.  Ccuc  Paxtle  a  paiu  en  1739% 
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Prisçillianistarum  é*  Origenistarum, 
que  Ton  trouve  parmi  les  Oeuvres  (di)de  ce  Pé* 
re  y  au  devant  de  fon  Traité  Contra  PrifcilIianiC- 
tas  ^  Orîgeniftas,  adreCTé  à  Or^/ê même; on  aui* 
roic  eu  raffemblé  dans  un  feul  Volume  tout  ce 
qui  refte  d'Ecrips  du  Prêtre  Efpagnql. 

DoKNoiiïs  maintenant  quelques  exemples  de$ 
pouvelles  Notes  fur  THiftoire» 

LiB.  I.   Cap.  VII.    {b)  Ante  anms  conditae 
TJrBts  MLXX.  Telchines^  Carpathii  ^erwM^ç 
fraelium  adverfus  Phoroneum  ,  regem  Argivo- 
jrum  &  Parapaiios,  ancipiti  Jp^  fim  fruBu  vié^o* 
fiae  gejferunt, .  Idemque  Tclchines  ér  Carpathiî 
fofi  faululum  bello  vi2iiy  patria  pTc§»^y  ignari^ 
que  rerum^  credentes  quod  fe  penitus  à  congre jfu 
totius  humanae  habit^tiqn^s  abfiraherent ,  Rhor, 
^utnlnjùlam^  quae  Oph'mtCar  anfea  vocabatur  ^ 
quaji  tuîam  poffejjfionem  ceperunt*     Mr.    Haver^ 
^^xnr^  a  laifTé  ici  Carpathii:   mais  il  croit  que  le 
pom  de  ce  Peuple  eft  corrompu.  Le  grand  nomi- 
i>re  de  diverfes  leçons  qu'il  y  a  dans  les  Manus* 
çrits,  femblent  1©  montrer.    Il  fiaut,  fdon  lui, 
lire  Camajiiy  ou  Ca^pafii.    On  ne  trouve,  dans 
lé  Véloponnéfe  y  aucun  Peuple  appelle  Çarpathiiy 
dont  quelque  ancien  Auteur  ait  fait  mention:  & 
cependant  fî  ces  Catpathiens  ont  eu  guerre  avec 
TelchinecontxtFhoronéey  Roi  des  Atgiens  ^  ils 
doivent  avoir  été  dans  le  Téloponnéfe,  MaispAU- 
SANiAs  parle  de  {c)  Camafium ,  comme  étant 

un 

(4)  Tom.    VIII,    0pp.   col.  431  »   ^  ft^q»  Ediu  Bent^ 
àiRin,  ^mverp^  OU  K^mfiehd, 

(b)  Pag.  45  ,  &  Jet^tf, 

(c)  JUapvArtoif.  Lib.  IV.  Cap.  2.^4^.  2I3,  Ed.  fyhn^ 
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jun  Pays  qui  appareenoîc  en  partie  à  la  Mefflkie, 
<Bc  appelle  autrement  O^rib^/i^.  S^on  le  inêtae 
Auteur,  [a)  il  y  a  voit  là  une  Ville  des  MejpmeMs^ 
nommée  Camafium  ;  &  un  Bois  fameux  de  Car- 
nafimn^  [h)  fur  la  Rivière  de  Charadre.  Or  no^ 
tre  Editeur  conjedure  ,  que  ces  Camafiens  fu« 
rent  auffi  appeliez.  C0fpaJienSy  parce  qu'il  y  a  ap?» 

Îarence  qu'ils  fortirent  du  Péhponpefi  avec  les 
"ètchiniens  y  &  qu'étant  venus  dans  J'Jle  de.Cjf- 
fre^  ils  y  bâtirent  la  célèbre  Ville  de  Carpape^ 
dont  {c)  parle  Stabon  ,  qui  décrit  auiÇ  deux 
Iles  qu'il  y  avôit  pas  loin  de  là ,  nommées  Car^ 
fafies.  Il  y  a  deux  Médailles  de  la  Ville  de  Car^ 
fape  dans  Tlle  de  Cyfre ,  où  Ton  voit  une  tête 
de  Vénus  ^  ôc  un  Cupidon,  qui  bande  (on  Arc^ 
avec  l'infcription  Kjt^e^a-li^.  Voilà  le  fondement 
de  la  corredîion  de  notre  Editeur.  On  pourr» 
la  comparer  avec  celle  de  (J)  Scaliger,  qui, 
fur  un  paflkge  parallèle  de  la  Chronique  d'Eu- 
5EBE ,  s'étend  fort  à  prouver  qu'il  faut  lire  Ca* 
ryatte.  Enfuite,  au  lieu  de  ParafafioSy  Mr.  Ha^ 
n/ercamp  conjefture  qu'on  doit  mettre  .Parrha- 
pos.  Les  diverfes  leçons  de«quelques  Manufcrits 
ménent-là,  Pbarrafias^  Parajios  &c.  On  fait 
auffi  par  Paujanias^  (e)  qu'il  y  avoit  des  Par^ 
fhajîens^^  en  Arcadie^  Le  même  parle  d'un  (f) 
farthajien  à^Arcadie  ,  nommé  Démarque  ,   qui 

fut 

(4)  Lib.  VIII,  Cap.  35.  fàg,  670, 
(h)  Lib.  IV.  Cap.  13.  pa^.  352. 

(c)  Gioxtaph,  Lib.XlV.pag.  682  (pég.  looT.  Ed,^mjf«i.) 

(d)  ^nimadverf,    in     Chronic,    £U,$£B.   pilg.   20.    Mdtït 

(*)  Lib.  VIIL  Cap.  27.  pdg,  654, 
(/;  Lib,  VL  Cap.  8.  pag.  471. 


<ilt  un  des  Vainqueurs  dans  les  Jeux  Olympiques. 
Je  vois  que  Sçaliger  avoit  déjà  corrigé  de  dnêmç 
le  Texte  d'Ow/#&  changé  Patapafios  en  Varrha^. 
fios-^  dans  Tendroit  indiqué  ci-deflus.   Ce  Savant 
y  lit  auflS  le  çommencëmenc  de  la  période  fui- 
▼ante,    corouie  portant  :  liiem  Telchsnes.  Mr, 
fiM^jertémp^  qui  a  laiflë  Idem^  dit  néanmoins 
qu'il  a  trouvé  lidem  dans  quelques  Manufcrits  jj 
Se  qu'il  faut  certainement  lire  ainfi  ^  à  moins  que 
Telchinet  Vit^foit  \m  nom  d'homme,  c'eft  à-dire^ 
du  Chef  des  Tekhinieni.     Dans  les  mots  creden'^ 
tes  quod^  il  a  fait  quodde  quia^  que  les  Editions 
&  les  Manufcrits  portent  j  &il  rejette  la  correc- 
tion, quoique  fpécieufe  ,  de  Lautiuf^  qui  lifoiC 
cedentts  quo  ji  &c.    Mais  les  Copiftes  A'Orofe 
ont  mille  fois  confondu  qma ,  &  quod.     Le  fens 
d'ailleurs  demande  credtntes.   Ces  Peuples ,  chat 
fez  de  leur  patrie ,  cherchoient  quelque  etidixoït 
où  ils  puflent  fe  réfugier  fûrement:  &  comme 
ils  ne  connoi0bient  pas  bien  la  Carte,  ils  crurent 
fe  planter  dans  un  autre  Monde ,  &  n'avoir  rien 
à  craindre  de  perfonne,en  s'emparant  deRhodes^ 
qui  étoit  une  Ile,  &  une  Ile  tort  éloignée  du 
Pélopomtéfe,    Enfin,  notre  Editeur  a  mis  quaji 
tutam  fojfejfiojtem^  fur  la  foi  de  plulieurs Manuf- 
crits, au-lieu  de  quafi  tut  a  pojfejfione. 

Cap:  XIII.  [a)  ^  [Crecenlès]  noMium  A- 
thenienjmm  fiHos'Minotauro  ,  utrum  fero  hominiy 
an  humana  beJHa  aptius  dicam  nefcio  ,  devoran- 
dos  &c.  Au  lieu  de  humans  befiia^  qu'on  lie 
dans  toutes  les  anciennes  Editions,  celle  à'Hit^ 
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$orfius  mit  inhumant  y  quipafTa  depuis  dans  les 
autres,  fans  en  excepter  celles  de  Fabrictf^s  Se  de 
Schotf.  Mr.  Havercamf  a  rétabli  hwn^m^^  Ta* 
iant  trouvé  aufli  dans  plufieurs  de  fes  Manu(crirSf 
J^'autre  manière  de  lire  faifoitdifparoitre  icH'op* 
pofition  manifefte  qu'il  v  a,  félon  la  peniee  d'O-! 
f^youi  douce  s'il  appellera  l^Mimofaure  an Hom» 
me-betey  qu  une  Bêfe^boîmoe'^  parce  que  ce  n'é« 
toit  ni  amplement  un  Homme,  puis  qu'il  avoir 
le  corps  d'un  Taureau ,  ni  une  fimple  Ëête,  puis . 
qu'il  ayoit  le  vifage  d'un  Homme. 

Cap.  XX.  {a)  Nam  Perillus  quid^w^  aeris  opp- 
ftx  adfeBans  /^r^i»»!  [  Phalâridis  ]  épniâfs^myap' 
tum  mun^s  crudelitàti  ïllius  fatuSy  taurumaenetm 
fecit ,  eut  fahricae  jauuam  e  latere  com^fuit  &c» 
Dans  les  dernières  paroles  de  ce  paflàge  ,  où  il 
s'agit  du  Taureau  de  Fhalaris  ,  toutes  les  £di* 
tions,  depuis  celle  à*Hi$t9rpius  y  portoient:  eut 
aDFabre  janùam  &c,  &  les  précédentes ^Ar^,. 
qui  fe  trouve  aufli  dans  la  plupart  des  Manufcrits. 
Mais  le  nouvel  Editeur  a  mis  dans  ion  Texte  ^- 
bricaey  fur  la  foi  d'un  Mani|fcritde  Leîde^  ôc 
comme  avoit  lu  aufli  Vincent  de  Beauvais^ 
dans  {(f)  UT\  grand  Ouvrage  où  il  inféra  toqte  ea* 
tiére  une  partie  de  ce  Chapitre. 

LiB.  III.  Cif^.  I.  (c)  Confefunt  itaque  navab 
certamen  Perfae  Comne^  Sfartani  Fifandrê  dmce: 
militesy  remiges\  tfft^ue  duBores^  uno  pariter  ht 
wutuam  caedem  ardore  rapiuntur,  Mr.  Kaver^ 
tfi8i«rprçrparqueici,  que  les  derpiéres  paroles  de 

<4)  P4J5.  77.  . 

(h)  Speeulum  HifitriâU^  tib.  IIL  Cap,  fer« 


O^ohfe^Navembre^ Dicemhre^ijlp.  A^9 

ce  pair&ge  montrent,  comment  on  peut  corri- 
ger un-paffage  de  (a)  Justin  ,  où  il  s'agit  du 
même  Combat  Nav^l  encre  Conon ,  Général  des 
athéniens  y  &  Pifandre'y  des  Lacédémoniens  :  Ea- 
dem  militum  ç^  omnium  regum  cura  erat  &c.    Il 
paroît  nxjfOrofe  avoit  lu  remigum^  &  non  pas  ter 
gum.  Cecœ  dernière  leçon  cft  infoûtenable.  Car 
Orofe^  en  abrégeant  Jj^fiin^  parle  des  Soldats^ 
des  Rameurs  i  &  des  Chefs  d'une  &  d'autre  parc 
Or  yufitn  venoit  de  repréfenter  l'ardeur  avec  la- 
^ quelle  les  Chefs,  qu'il  oommç  formellement, 
combatcoient  pour  rempprter  la  viâoire:   Forro 
Pifandrus^rp  conjun£iione  Agefilai  etiam  virtutum 
aemùlatOT  erat. y  co?aeiulebatque ^  ne  à  rébus  gefiit 
ejus  e^  gloriae  Jflendore  recederet  &c.  après  quoi 
fuit  le  pâCTage,  dont  il  s'agit,  où  l'Hiftorien  ror 
préfente  les  Soldats  même  &'les  Rameurs,  conv 
me  animez  du  même  defir.    Voilà  qui  s'accor- 
de parfaitement.  Notre  Editeur  a  oublié  de  con- 
firmer fa  çornedion  pgr  l'worité  des  Savans^ 
qui  l'opt  iwp  %  y^  longtems*    Sebisius  }a  pro- 
"poia  le  premier,  &  la  fonda  fur  ce  paffage  m^-^ 
med'Or^.  Berneccer,  &  Gr^evius,  l'ont' 
approuvée.    Jean  Fc^i^ifiTa  même  inférée  dans 
ton  Textes  .■"■.  ,      ." 

L13.  Vfi.  Praefat.  {b\  ^emadmodum  fi  quis 

ê  mollijjtmis  firatls  cubiculoqUe  pefcommodo  matuti'^ 

.  pus  egredfet$Sy  m^urno  felu  lacunarum  dorja  obtSr^ 

guijfe  h'erbasqtfe  incanuijfe  frofficeret  ^ié*  inopinato 

^ifu  admoniSus  dicerety  frigus  efi  hodie  &c.     Un 

mot, 

(4)  Uh,  VI.  €af,  3.  8c  non  pis»  comme  noxxt  £di« 
tèur  cite  le  paiTage ,  Ub.  III.  cvy.  i. 
{b)  P*g.  %\%9  m. 
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rite,  on  ne  fera  pas  furpr»,  qu'il  profite  de  toi»- 
tes  les  occafions  qui  fe  préfëotenc  cf  en  donner 
des  preuves.    Ceux  qui  aiment  ces  ibrtes  de  eu- 
riofitez,  en  feront  d'autant  {dus  aifès,   que  la 
plupart  des  Médailles,  qu'il  produit,  font  ou  pea 
connues,  ou  publiées  pour  la  première  fois*  Al- 
léguons-en qudques  exemples. 
'   Sur  l'endroit  y  où  Orye  {a)  parle  de  ^éOn 
grands  Rois  y  NiCOMEDE,Roi  de  Bi/ibjwie  ,  Mi« 
THRiDATE,  Koi  de  PoHt  (^  iPArmétie^  Akj A" 
RATHE,  Roi  de  CaffaJoce  y  Se  Ptlemene, 
Roi  de  PafbUgimie'^  qui  fournirent  des  Troupes 
à  F.  Uchttus  CraJpfSy  dans  la  Guerre  contre  A'^ 
Hft^mqMt'^  notre  Editeur  nous  donne  de  fon  pro- 
pre Cabinet,  trois  Médailles.    L'une  d'argent, 
eft  de  Nicoméde^  le  IL  du  nom>(umommé  Epi^ 
fkane-^ony  lie.  for  le  revers:  BASIAEQS  ehi- 
^AHOTS  NIKC^MàlAOTS.    L'autre,  de  cuivre, 
eft  de  Fyléméée^  fumommé  Evergéte^  comme 
le  marque  l'infcription:  BASiAEns  HtaAIMEno 
BTEFFETOT  :  d'où  il  paroit  auffi  ,  qu'il  faut  é^ 
ttitcFyUmeneiy  &  non  pas  Fylemenes^  comme 
Fahriàtfs  a  fait  dans  fon  Édition  ;  moins  encore 
Thilotnenes ,  Fhilimenes  &c.  comme  portent  quel- 
q^s  MSS.  &  les  antiennes  Editions.    La  der- 
nicre  Médaille  eft  ^Ariarathty   fomommé  k 
Vieux  \  fur  cette  Médaillç,  qui  eft  d'argent  >  on 
lit  :   BAZIABOS  A7IAFAGOT  'ETSEBOTS.     Air. 
fïavercamf  y  en  joint  une  quatrième,  qui  a  dé- 
jà été  publiée  dans  VHiJloire  des  AchémMies  {h) 
du  fameux  Antiquaire  Fij///«»/:  mais  c'eft  pour 

moa« 

W  Lib.-V.  Cap,  io.  ^.  sol.       (A)  Pi^.  €u 
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montrer  qu'il  l^a  prife  tnal-à-propos  pour  être  dii 
Mithridate^  Roi  de  P<w/>  dont  il  s^^git;  ^  fur- 
Tiotnxné'  Evergéte*y  quoi  que  riDfcripcion  le  qua- 
lifie àinfi.  Notre  Editeur  prétend^  que  la  tête, 
Îu'on  y  voit,  n'eft  point  w  Mithridaie'y  fhais 
e  l'Empereur  Claude-^  &  qu'ainfi  c'eft  à  un  au- 
tre Mithridate  ^MxitMx  ^  qu'il  ftut  la  rapporter. 
n  troave  celui-ci  dansIDioN  Cassius,  '(<ar)  qui 
dit  expreflement.  que  Claude  donna  le  Bojfhore 
à  un  ccmivkMithridatey  defcendu  du  grand  il/î- 
tbridate,  c'eft-à-dire,  deMiTHRiDATB  Eufs^ 
taty  Fils  à^Evergéti,  Il  promet  d'établir  plus  au 
long  Ùl  conjeâure,  dans  un  Tr(f9r  Raial  ^  qu'il 
a  promis  depuis  quelques  années,  &  fur  lequel 
il  fait  efpérer  que  la  prefTe  roulera  bien-tôt;  les 
Médailles  de  tous  les  Rois  Grecs  ^  qui  doivent  y 
êtreraflèmblées,  étant  déjà  gravées  aux  dépens 
de  l'Auteur.  Le  Public  founaitera,fans  doute  » 
que  cet  Ouvrage  voie  bien-tôt  le  jour. 

Pompe'E  le  Grand ^  pQur  finir  la  Guerre  qu'il 
eut  avec  les  Pirates  ^  fur -tout  ceux  de  Cilicie  ^ 
leur  donna,  pour  s'y  établir,  la  Ville  de  Soks^ 
dont  à  caufe  de  cela  il  changea  le  nom  en  Fem^ 
féiapolis;  comme  il  paroîtpar  {b)  Strabon  & 
par  {c)  Dion  Cassius.  Le  Tréfar  {d)  de  Mo- 
re l,  que  Mr.  Havercatf^  a  puUié,  préfeite 
une  Médaille,  frappée  en  l'honneur  de  Tampét^ 
mx  ces  nouveaux  Habitans,  qui  y  (bat  appeliez 
Popffétopolises,   Il  en  produit  ici  une  autre,  qu'il 

a 

U)  Lib.  LX.Pug.  670,  (  oa  769»  Ed,  H.  SttPh.  ) 
ib)  Lib.  Xl^Tpé^g,  »to.  Ed,  ^mft. 
(c)  Hift.  Lib.  XXXVLf4^.it.(oa2o.C.J5i,il,Ai^6.) 
(i)  Tom.  II.  fêg.  }S9. 
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tlui-taême  aquife  depuis ,  remarquable  &  pv 
ÙL  rarecé  &  fâ  beauté  ^  &  par  les  marques  qù'bp 
y  Voit  <l*utie  nouvelle  Ere ,  que  cette  Vinciit 
fit  apirfes  av(Hr  changé  de  nom.    Car  on  lit  an 
revdr^,  ^piis  tîêfêwntÊTêXtrm^  les  lettrés  zs^& 
AE;  WLCçts  en  forte  qçie  les  deux  dernières  âl 
àU*deuôuiî«5  premières. 
:   Notre!  Auteur  (tf)  croit  voir  OaaETORn^ 
àont  Italie  JuLfi's- César  ,  dans  un^  Médait: 
le*  que  ÊbQTBROtfE  (*)  a  publiée,  du  revcn 
de  laciucHe  on  lit  :  ORÇITHUX.  S*a  a  devio^ 
voiïàie  vrai  nom  de  cet  tomme ,  ua  des  prîni 
p^\ïX  de  la  Nation  des  anciens  Suijfei^   d'oii  \à 
E(mafHs  fifept  OriétoriXy  felph  leur  coutume  dé 
tchangcr  un  peif  les  nôm^  étrangers ,  pour  les  a- 
douCir  > .  bu  leur  donner  quelque  inflé^n  qui 
«•âccotnmddât  avec  leur  propre  Langue. 
*    ARi6>rlsTE  en  fourni^; un  autre  exemple^que 
Hix.Hàvercaînp  {e)  fonde  fur  une  Médaille,  àifl: 
%,  vue  à  Amfiêrddm ,  dans  le  Cabinet  de  Mr.' 
"Gérard  Schaak  y  &  t\Xi  une  autre  femblable,  o^ 
Iç  mêrfie;  Sauf ef que  avpit  publiée.    On  y  voit» 
d*un  côté,  une  tête  de  Femme  ^  que  notre  E; 
'diteùr^ Croît  être  la  Déefle  Vcrmi  ou  bïçàr/m^ 
fekiri TuCige  des  Uo^Mins^  que  les  Gaulois  fc  ph  | 
qifoWfit  kl^ibiter;  avec  rinlcriptiori  AKIVÛ5;  ! 
'de  Tâutre*,  un  Cheval  fougueux,  Symbbledcki 
'Liberté; &  tout  autour SÀNTONQS,  Le&5>r 
'itfpesy  ou  (d)  Satftoitiy  font  les  mêmes  :  ScAn^ 
nàr^  fèlon  nôtre  Editeur  i  c&ArtàvtJe.   Onût 

(et)  Péig,  itS. 
i  ^.  .{^>  Pià^s  Tes  Tttfbenhfs  mrimfn  tUsMtmut'ad^YtiAMiw 

■  (•••)  P^'  i*7'  •"    •  •        *      .  .         i 

(d)  Co^ii^e  il  paioU  |uI.UCAIN>  Li]^.^L  ff^.4^i 


Mut  prendre  ce  mot  pour  ué  nom  de  Peuple. 
^^9  paroîcpar  deux  mitres  Médailiçs  de  Boute-- 
^roMCy  fur  Tune  desquelles  on  voit  le  nom  d'un 
jMOre  Chef  j  ^intus  Docius^  ou  Voeinus^  avec 
june  tête  de  Femme^  armée  aufli  d'un  Casque^ 
2ç  Ti^r  Taucre,  Santonoi.  Mr.  Havercamp  nous 
'^Dne  encore  ici  deux  Médailles  d'argent  pu»^ 
.Uiées  par^BtfAf/tfr^irp,  &  frappées  par  les  Séjya^ 
\fioif  y  dans  le  pays  desquels  Ariavifii  fut  vaincu*. 
lj*ixne  &  l'autre  préfente  la  tétc  de  Mmurty  Di« 
Vinité  adoréee  par  les  Gtfiri!»/  &  \es  Gerptains^ 
r&  au  revers ,  un  Sanglier  ,  qui  étoit  les  armes 
ides  Séquamit.  Sur  la  première,  que  l'on  trou- 
ve aufli  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Schaak  ,  il  y  a, 
dés  deux  cotez, NINNO, nom  d'un  Chef.  Et 
SEQUANO,  qui  felit  fur  l'autre^  nj^treque 
t^tou(;es  les  deux  font  du  même  Peuple, 

La  mémoire  .d'^^/ofî;if,  un  des  Principaux 
.Ae&EburonSy  s'efl:  confervée  dans  deux  petites 
^{a)  Médailles  d'argent,  où  l'on  voit  une  têtei  en 
.^casque  avec  des  ailes,  &  au  devant  AMBI  fur 
1^1'une  »mai5  fur  l'autre  toul:  dulong  AMBIORIX: 
] au  revers  un  Cavalier j^  armé  d'une  lance,,  & 
f  fous  les  piez  du  Cheval  ËB  VRX) ,  qui  marque  que 
les  Siurovs  ^rent  frapper  de  telles  Médailles  en 
^l'honneur  de  ce  gfandDéfen&ur  de;  leur  Liberté. 
On  fait,  que  Séfja0  s'étant  élevé  .à  un  pouvoir 
Jmmenfe  par  l'adreffe.  qu'il  eut  de  guigner  l'affec- 
.lion  de  Tt^^f^  Ja  fl^cerie  s'empre&  de  toutes 

parts 

(4),  P^ig.  ;397.'  Q^.font  apputemmcnt  du  Cabinet  de 
notre  AoteùiV  4^^i  ^û*^^  ne  ^^  ^^^^  P^s  »  nii^is  il  ^^  mai- 
^que  le  poids»  c^eft-à-dixe,  <|ue  huit  pèlent  uneOiiccllo^ 
maine, 
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parts  à  combler  d'honneurs  ce  Favori.  Les  Vît- 
lés  Nfunicipales  ne  demeurèrent  pas  en  refte.  Mr. 
Havefcamf  {a)  nous  donne  de  K>n  Cabinet  deux 
Médailles  de  cuivre,  frappées  à  BilbUès  en  EJfér' 
gney  l'année  que  Ttbére ,  étant  Conful  pour  la 
cinquième  ibis,  s'aflbcia  Séjan  pour  collègue. 
On  voit,  fur  Tune  de  ces  Médailles,  la  têce  de 
FEmpereur,  avec  cette  infcription  remarquaUe: 
TI.  CiESAR.  DIVI.  AVGVSTI.  FIL.  AV- 
GVSTVS.  &  a(u  revers,  MVN.  AVGVSTA 
BILBILIS  TI.  CiESARE.  V.  L.  iELIO  SE- 
lANO  COS.  L'autre  eft  toute  femblable,  à cehi 
près  que  le  nom ,  leprénom ,  &  le  furnom  de  S^any 
j  ont  été  dfl&cezavec  le  burin.    Et  ii  paroîc  que 
cela  Fut  fait  du  tems  même  de  7^&e ,  &  immé- 
d&tement  après  la  fin  tragique  de  S^an ,  parce  que 
la  rouille  qu'il  y  a  dans  le  petit  creux  formé  par  ht 
raclure ,  efc  précifément  de  même  couleur  que  celle 
dd  tout  le  refte  de  la  Médaille.   Nous  apprenons 
par-  là  une  chofè  remarquable  :  c'eft  qu'après  la 
mort  de  Sé^an^  on  ne  fè  contenta  pas  d'abattre 
fes  Statues ,  de  brifer  les  Marbres  &  d'effiicer  les 
Xnfcriptions  faites  en  fon  honneur,    ainfî  qu'il 
paroit  par  l'Hiftoire;  mais  encore, que  dans  une 
Ville  Municipale  à^Effagne^  on  porta  la  fureur 
.  jusqu'à  ôter  des  Monnoies  les  monumens  des 
honneurs  qu'on  avoir  rendus  à  ce  Favori.    Si, 
des  deux  Médailles  dont  il  s'agit,  l'une  échappa 
au  burin ,  c'efl  qu'elle  demeura  alors  cachée  en 
terre,  ou  ailleurs. 
L^Empire  de  Vitellius  fut  fi  court,  que 

les 


1$  Médailles  de  bron:&e  de  la  première  grandeur 
Il  font,  très-rares,  &  plus  encore  les  Médailles 
3réques.  Le  fameux  Anciquair«  Vaillant 
a)  tieiK  les  Médailles  de  VUtllius  pour  plus  ra* 
es.,  que.  celles  d'O/iEw» ,  &  il  die  pofitivemenc 
)ii'il  n'y  en  a  que  à^Egjpte.  Mais  Mr.  HaveT" 
amp  (h)  en  poflede  deux,  donc  l'une,  très-belle 
$c  très- bien  confervée,  préfente  la  tête  de  ^- 
iejliuî ,  toute  nue ,  avec  cette  Infcription  :  A. 
3X*T^A.  1CAJ5.  rEPM.  ^ttlus  Vitellsus  Cafat 
^ermànicus:  6c  au  revers  ,  une  Viâoire ,  qui 
paroîc  fe  hâter ,  portant  un  bouquet  de  fleurs  & 
un  laurier ,  avec  la  première  année  de  l'Empire 
de  Vttellius^  marquée  à  côté,  AA  ,  c'eft-à-dire  ^ 
Avj^^ttfTH  A.  L'autre,  auffi  Gréjue^  n'eft  point 
&Egjfpte.  La  tête  de  Fitellius  y  paroit  couron- 
née  de  lauriers,  avec  cette  Infcription:  A.  .on- 
T^A.  KAI.  ZEB.  On  voit  au  revers,  Dia^e  ou 
Cérès ,  portant  des  deux  mains  un  Flambeau  ,& 
trois  lettres  qui  reftent,  les  autres  aiant  été  effa- 
cées par  l'injure  des  tems  :  :  T£A. ...  ce  qui  peut 
lignilier  Telmejfg^  Ville  de  Carie  ^  de  Lycie  ou 
dç  Fàjidie.  Mr.  Havercampy  qui  a  encore  d'au- 
tres Médailles  Romaines  de  Vitellius  de  la  pre- 
mière grandeur ,  déjà  publiées  par  d'autres,  ik>us 
en  donne  deux  de  la  iêconde  grandeur,  dans  l'une 
desquelles  le  type  eft  diâerent  de  celles  qui  pnc 
paru. 

On  fait ,  que  Faufiine^  Femme  de  l'Empe- 
reur Marc  Arrête  jfutonm^  fut  appeUée(c)  Ma^ 

Ée  3  ter 

(À)  htumismat,  Impp^  Grdcpr.  Pag.  zo.        (b)  Pag,  477» 
(cl  Voicz  JUIiUS  CAPITOIINUS  ,  in  Marc  ^nUnin, 

Cap.  24.  &  Itl-dciVtts  Casaubon. 
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terCafiforumj  Mère  des  Années.  Maisjusqu^ici 
peribnne  n'avoit  trouvé  nulle  part  le  même  titre 
donné  à  JftUa  MaeÇa^  Grand-Mére  de  I'En^)e- 
reur  WUogabski    Voici  une  {a)  Médaille  Gré- 
que  de  notre  Editeur ,  qui  nous  l'apprend.    Il  la 
met  au  nombre  des  plus  rares  qu'il  pofiede ,  tant 
à  caufe  de  cette  particularité  inconnue,  que  par* 
ce  qu'elle  eft  d'argent ,    de  la  première  gran« 
deur.    On  y  voit  la  tête  de  Julia  Maefa ,  a- 
véc  cette  Infcription.  10YA.  mai£A  cj^.  mht. 
CITA  :    yitUa  Maefa  Augufia ,    ntater  cafir^ 
rum:  &  au  revers,  le  bufte  d^lfisy  qui  hauflë 
la  main  droite  vers  la  poitrine,    &•  dont  la  tête 
eft  couronnée  d'une  fleur  de  Latus-^    ce  qui 
montre  que  la  Médaille  eft  Egyptienne.    Mr« 
Havetcamf  joint  ici-  une  Médaille   à^Hélioga^ 
baky  qui  n'a  point  encore  été  publiée,  &  que 
le  pofleflèur ,   Mr.  Scbaak  ,   lui  a  permis  xle* 
£iire  deffiner.    La  tête  de  cet  Empereur  y  pa- 
roît ,    couronnée  de  lauriers ,    avec  cette  In- 
fcription Gréque  :  ATT.  ka.  m.  att.  anto- 
MEIMON  :  Imfefatofem  Cafarem  Marcum  Aun^ 
lium  Antaninum^  fbus-èhtendez  tobmt ,   c'eft-à^ 
dire,  les  Cyrrhefitens:  car  ce  furent  eux,"  qui  la 
firent  frapper,  comme  il  paroît  parle  revers, où 
l'on  voit  le  Temple  de  leur  Jupiter^  furnomme 
Hardtfimtfiç ,  avec  cette  Infaiption  :  srtVHCTOà 

AIOC  KATAIBATOT, 

Finissons  par  ufae  autre  Médaille  très-rare, 
du  (*)  Cabinet  de  notre  Editeur,    Elle  eft  d'ar- 

gCBt^ 
W  P^Z*  SQ7.  W  f"^*  $¥>• 


^\  C$0, y--"  * 'TtTiifat^riii'f  fa  ■' l^r?  ■' TliÀ»À^uS^fiA 


^^nc  pur,  &  de  la  première  mndeur.  On  y 
v^oit  la  tête  de  CoMsTaNI^n  i^(rfif»^,couroQ« 
née  de  pierreries,  avec  le  titre.d'AVGVSTVS: 
&t  au  revers,  une  grande  C3bùrolbedfr4auHér y' 
AU  milieu  de  laquelle  on  Uc^  CAESAR.  -Par  -oea 
deux  mots^  qui  réunis  ftnMe^t  Pbffcf iptiûn  eh« 
tiére,  ceux  de  "LyohyO^  la  Médaille  à  éeé  &ap« 
pée,  donrïpienc  i  Confinai» ^mMea  de  ion  ptù^ 
pire  nom  ^  lé  plus  fupisrbe  dés  titrés ,  celui  <le 
€:^far  Augkfitj  auquel  il  fc  Comparoit  htt-'mênie, 
cdmme  étant  te  premier  Ethpeï^ur  Chrétien ,  & 

le  fondateur  de  la  N9Êhielle  IMte. 

j 

.  .  .*  .  .  .....  , 

•  •  _...,  .«..-Il 

.  •  .   «       ♦  ...  «  t 

A  R  T  I  C  L  E    VL 

Hk'NliïCï  Valesïi,  Mflîtîs,  Dôininî  ^Ot^i  ^ 
Côhfiliaril,  &  Hiftoriogra{^i  Régît,  Emsk* 
DATiôNUAi  Lihri  Q,utnque,'  &  de  ÔrWica 
Ltbri  duo  :  hutnquam  antea  typis  YulËâti. 
"Bjusdem  y  ut  &  NiC*  RiGALtii  '&  IsM. 
B'uLLiALDi ,  DiflTcftatîohes À  Fofidis  IPuniis. 
Accedunt  H^nr.  Valesii  OrationH  Variae 
jundim  excufae  y  ^  Hadr.  Valjssii  Oratio 
ife  laudîbus  LXJDOViCi  XIV.  &  Camina  non^ 
iiuUa  înedita*  Praeïixa  eft  tiENfe.  Vàlesiî 
t^ta^  ab  Auftore,  Hadr.  VALfesib  tiecôgni- 
'1^  &  emehdata.  Edentc  Pêtro  BorMan* 
^o ,  Fr;  Filiô ,  Fr.  Nêp-  qui  Vtàfnuiùmm  , 
''V[oïaSy  Ijt indices  adjecit. 

-  ' 
Ee4.  C'cft- 
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Ceft<4-dire: 

CiNa  Livres  de  Corrections  ,  cf*  demx  fi^ 

tArt  de  U  CRiTiQjrE ,  par  Henri  ds  Va- 

L.OIS,  EciUer,  Seigpmr  d'Orcè  ^  Comfeiller  & 

Hifimogtafhe  du  Boi.    A  ces  deux  Ouvrages^ 

quin^aiMnentjamaisvu  le  j<nfr  y  au  a  joint  U 

Dijfertatsm  du  mime  Auteur  fur  les  Populi 

Yxxùàxyovec  eeUes  de  Nicolas  RiGAULT^é* 

/IsMAËL  Boulliaud:  ip^x,^^iy^fHa* 

rangues  /H£IjIR|  de  Vaii^ois,  raffemblées  ià^ 

CJ*  un  Panégyrique  de  Louïs  XI V.  par  Ha- 

J>RIEN  DE  Valois  ,   uivec  quelques  Ppëfies 

du  dernier  qui  m* ont  point  encore  été  imprimée. 

On  amis  à  la  tite  de  ce  Volume  yla  Vie  d*HEK- 

RI  DE  Valois,  par  le  mime  Hadrien  ,  fin 

frère  y  revue  &  corrigée.    Le  tout  puUtépar 

Mr.  Pierre  Burmak.,  Fib  de  François, 

Tefit'Fils  de  François;  qui  j^  joint  dé  fa  fa- 

^  fon  une  Préface,  ae^  Noces  »^  ks  Indices  né' 

cejfaires.    En  grsind  in  quarto  y  paigg.  en  tout 

372^  A  Amfierdan^  c^e^  Salom^n  Scbouteu^ 

IL  Tuffiroit  presque  d'avoir  donné  tout  du  lopg 
^  le  titre  de  ce  Volume,  comme  venant  de  pa- 
roître,  pour  exciter  la  curiofité  des  Savans,  & 
kwr  faire  rechercher  le  Livre  même.  Le  nom 
des  p^  Valois,  Henri  &  Hadrieuy  Fréres,cô 
fi  célèbre  dans  la  République  des  Lettres,  qu'on 
fie  peut  qu'avoir  d'avance  bonne  opinion  de  tout 
Çç  qui  eft  forti  de  leur  plume  ^  &  des  Ouvrages 
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même  pofthumcs ,  auxquels  ils  n'auroieot  pas  mis 

la  dernière  main.    Le  nomde  rEditeur,  qui  y  a 

b^ucoup  ajouté  du  fien,  feroic  auffi  attendre  de 

quoi  relever  le  prix  du  préfenc  qu'il  fait  au  Pu- 

biic  y  quand  mê^ne  on  ne  (àuroic  pas  que ,  tout 

jeune  encore,  il  a  été  jugé  digne  de  remplir  une 

Chaire  de  Profefleur  en  Belles»- Lettres  dans  r A- 

cadcmie  dtFraneker ,  &  de  fuccéder  à  Mr.  tFeJ^ 

fiUng^  qui  laifla  vuide  cette  place  il  y  a  plus  de 

quatre  ans.    Âinfi  je  puis  me  contenter  de  diro 

feulement  en  gros  ce  qui  me  paroîtra  néceffaire, 

pour  faire  connoître  un  peu  plus  diflinâemenc 

le  fujet  des  diverfes  Pièces, dont  cette Çolleâion 

eft  compofée. 

Les  deux  plus  confîdérabIes,&  auxquelles  les 
autres  ont  été  jointes  par  occaiîon,  ce  font  les 
CorreBions  à^H&nvii  de  Valois, &fon  Trai- 
té de  YArtCritifue.  Il  y  a  quelques  années, que 
ces  deux  Ouvrages, après  avoir  aemcuré  fi  Idngr  . 
tems  cachez  &  négligez,  furent  portez  en  Hoir 
hndcy  &  y  tombèrent  entre  les  mains  de  Mr, 
Pierre  Burman,  le  célèbre  Profeffeur  d'U- 
trechty  qui  auffi-tôt  réfolut  de  les  publier.    Il  s'y 
(jo)  engagea  même  formellement  envers  le  Pu- 
blic.  Mais ,  d'autres  occupations  ne  lui  aiant  pas 
permis  d'exécuter  fondeuein,  Mr.  fon  Neveu, 
de  même  non),  le  pria  de  li^i  en  laifler  le  foin, 

& 

(4)  Syîlog.  Efnfioiar.  Tom.  IV,  pâg,  4J4.  ^^^^  ï* 
Note  fax  une  Lettre  de  Crmvius  }i  Nie,  Hnnjim  i  &  Tâm, 
V.  pag.  69s '  dans  une  autre  Note  iuc  une  Lettre  à* Henri 
éf  Valois  lui-même,  au  même  Htinfint^  où  il  pade  de 
rOnyxage  D$  Criticsp  auquel  il  tcavailloit  aloxs, 

Ec  5 
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&  il  robcÎDt  aiftmehc.    Q^telque  îagréabre  qt^ 
lui  fût  cette  tâche  »  il  auroic  ejj  d'abord  de  ^Qoi^ 
le  rebuter  y  fi  le  defir  de  rendre 'firrvice  à  la  Ké- 
poblique  des  Lettres  ne  lui  eôt^fiiit  fiirihbnter  les 
difficukex.  Le  Mailufirrit,  de  la  inM  'agréai* 
ntent  de  qudqoeCopifte  buLeâeur^^ôiit  PAu* 
teur  fe  iërvoit,  alatit.  eotnnie  on  fait ,- perdu  dé 
bobne  heure  Tufigede  la  vue , étoîc en  fort  mau^  ' 
vftîs  état,  fur-touc  pour  les  dcations  des  ândens' 
Auteurs ,  Grecs  & .  LWins,    Mr.  Bvrw»»  Ta  l'e- 
▼u  avec  foin  ,&  corrigé  nonTedémeh^  un  gr^d 
nbttibfe  de  fautes  de  divers  genres,  miis  ëncùte  ' 
cMfiponté  les  Pafliges  citez  avec  les  Orîginaur, 
&  marqué  fouvent  le  Livre  &  la  Pa^  où  ^ha-' 
càn  fë  trouve.   Cela  efl:  aufQ  udie  pour  les  Lec- 
teurs, ùue  veoilleux  8t  dégoûtatit  pOut  un  Edi- 
teur.   On  devroit  en  tenir  plus  de  compte,  ^\it 
ne  font  mal-à-propos  quelques -ans  ,  \pi  ihéjpfi-' 
lent  même  un  tel  travail,  comme  le  croiâAt  fort 
au  deflbus  de  la^  gloire  qu'ils  fe  promettent  de 
leurs  propres  produSbions.    Mais  Mr.  iBturih^ 
a  plus  fitit  encore.    U  nous  donne  de  ùthton 
desKoces,  qudquefbisaffez- longues,  dansnss- 
x]utlles  ou  il  confirme  par  de  nouvelles  preUvei^  " 
les  penfées  de  fon  Auteur  ^  ou  il  les  ré'ftite,  de 
quoi  néanmoins  il  a  rarement  Occafioh  ;  ou  il  ' 
indique  d'autres  Ecrivains  moderd^,    qui-  bht 
i^ t  les  mêmes  remarques  &  les  mêmes  conjec- 
tures, comme  il  arrive  fouvent  que  les  Savans  fe 
re&contrentainfi,  pui(ànt  les  uns  &  les  autres 
dans  des  iburces  communes  &  invttrtabte. 
'  Lits  -EmejtJatioHs ,  ou  Càrreftions,  qm  pâ- 
loiflèoc  ici^  divifêes  en  cinq  Xivras,  fônt'de  là  ~ 

<       •  natu- 


yfim 


^^ 


nature  de 'Cès  Ouvrages  de  Critiqae,  qœtMsftde 
Savans  ont  publier  fou$  divers  titres ,  c'eft-à^ 
dire,  qui  comieunenc  des  Obfervations  mêlées 
&  détachées,^  de  divers  genres ,  où  tantôt 'on 
CCMrrige  quelques  pailàges  d'àndens  Auteiirs» 
tantôt  on  les  ex[dique,  tantôt  on  traite  quelque 
pCHnt  d'Hiftoire  ou  d'Antiquité^  &  autres  cho-  • 
fes  femblables,  à  l'occafion  desquelles  on  relève 
ibu vent  les  fautes  ou  les  inexaâitudçsde  quelques 
Ecrivains  modernes.  Les  Obfbrvations  à'^Henri 
de  Valois  roulent  presque  toutes  £ir  des  AtÊfeurs 
Gucs^  On  en  trouve  d'abord  fur  quelques  P/« 
tes  de  tEgUfe^  mais  en  petit  nombre  ;  ic  4ioe 
(4}  fur  un  paiSi^  dilEcile  de  l'Evangite  {è)  de 
St<  Marc.  Dion  Chryso^tome  fourlifc 
feul  la  principale  matière  du  Second  Livre.  Phi-  ' 
LosTRATH  occupe  uue  grande  partie  du  Ti^oi^ 
Jiéme'^  DeMosTHKNS  ,  du  ^afriéme .,  &  £-* 
LIEN,  du  Cinquième. 

Peu  de  gen&  ont  travaillé  fur  Y  Art  deU  Cri^ 
tifuoj  pour  en  faire  rhiftoire,  ou  en  donner  les 
régies ;&  quelques  Savans  duprémier  ordre,  qui 
avolent  conçu  le  deffein  d'an  tel  Ouvrage^  foiic  ' 
morts  fans  l'exécuter.    On  en  veira  le  déaom* 

bf fr*  * 

(4)  Ub^  L  Càp.  7, 

\b)  Chap.  III.  vtrf,  ai.    "TÉAfyw  yàfp  Un  IJeçif  [  'fif- 
#00^  ]•    L' Auteui  rapporte  cet  thtiyw  aux  Fartns  de  K  o--  * 
tze  Seigneur  JeSUS-CurjsT  )  &  il  traduit  :  Ocr  ib  diftitnty 
tfM*il  éf  91$  fini  di  U  Mai  fin.  <,  c^eft.à  dire,   qu'ils   faîToient 
femblaiit  dç  le  croire,  pour  faite  retirer,  la  foule.  Char«' 
LES  OV  Moulin  avott  voulu  ainfi  expliquer   ft  paflage. 
Mi.  Mitrmém ,  après  d'autres ,  rejette  cette  int^prétatioA.  ; 
Il  fç  détermine  j^uf  celle  qui. attribue  ce  jugement  à  U  , 
Multitude:  bicehdnt  em'm  hommes,   twn  mtnti  ntn  àn^lmi 
€9t^*rii  caz  ils  difoient,  qu'il  étoit.hois  de  lui« 
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bremenc  dans  la  Préface  de  notre  Editeur,  qui 
témoigne  avec  raifon  être  fiché  de  ce  qu'il  ne 
peut  publier  qu'imparfait  l'Ouvrage  de  ion  Au- 
teur en  ce  genre.  Il  devoit  être  compoCe  de 
deux  Livres  s  dont  il  ne  reile  d'entier  que  le  pré^ 
inier,  qui  cÂ  purement  hiftorique.  L'Auteur, 
après  avoir  traité  des  diiSerens  noms  que  l'Anti- 
quité donnoit  à  ceux  qui  exerçotenc  la  Critique, 
ou  quelcune  de  içs  parties,  &  dit  quelque  cbofe 
fur  Texcellence  &  l'utilité  de  cet  Art;  hit  paflèr 
en  revue  ceux  qui  s'y  font  diftinguez,  en  com^ 
mençantpar  SocaATE,  &  Platont,  qu'il  en 
regarde  comme  les  Pérès»  Parmi  cette  roule ,  il 
met  des  Rois  &  des  Princes  mêmes,  un  Pro- 
lome'e  Ba^erg/Uy  &  un  Juba,  Roi  de  Mau- 
ritawie.  Mais  il  n'a  laifTé  que  trois  ou  quatre  pe- 
ticsCbapitres  du  Second  Livre^quiétoit  le  prin- 
cipal, il  y  définit  la  Critiqufy  tArt  de  juger  des 
Ecrits  y  tant  des  Anciens  ^  que  des  Modernes  ^  de 
quelque  nature  qu'ils  foient.  Et  il  la  divife  en 
quatre  parties,  dont  il  devoit  traiter.  La  pré^ 
mjére  eft,  Yexplkati$n  de  ce  qu'il  y  a  d'obfcur 
dans  les  termes  &  les  penfées  des  Auteurs.  La 
féconde ,  la  cerrtSiên  des  endroits  fautifs.  La 
troiiiéme,  qu'il  appelle  obfervatio ,  c'eft-à-dirc 
apparemment,  l'attention  à  noter  les  endroits  re* 
tnarquables.  Et  la  dernière,  le  jugement  y  ou  I| 
cepfitre  de  ce  que  difent  les  Auteurs. 

Après  cet  Ouvrage  imparfait,  Mr.  Burtnan  a 
place  trois  Diflcrtations,  en  forme  de  Lettres, 
lur  ce  que  les  Romains  appelloienc  Populi  fundi: 
point  d'Antiquité  fort  obfcur ,  qui  a  donné  bien 
de  l'exercice  aux  Sav^s.    La  première  eft  de 

Ni' 


^^ 
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NicpLAs  RiGAiTLT;  la  fecondc ,  d'IsMAEI* 
BoULLiAUD;  &  la  troifiéme,  de  notre  Hemi 
de  Valois.    Ces  Pièces  avoient  {a)  déjà  été  in- 
férées dans  le  IL  Tome  du  lyéfir  des  Antiqtn" 
tex.  l^omr^tf/rex,  recueilli  parGRiEvius:  mais  d» 
les  paroiCTent  ici  plus  correâes  en  bien  des  en* 
droits,  comme  l'Editeur  l'a  reconnu  par  la  coii«* 
frontacion  avec  la  copie  fur  laquelle  il  les  a  fait 
rimprimer^qui  fc  trouvoât  jointe  aux Manufcrits 
de  Ton  Auteur.    Il  n'^  pas  tenu  à  lui ,  qu'il  ne 
profitât  d'une  occafion  ii  favorable ,  pour  6ire 
au  Public  un  autre  préfènt,  qui  auroit  été  bien 
aflbrti.    Le  dode  Jean  Frédéric  Grono- 
vius  a  laifle  une  DiiTertation  manufcrite  fur  ki 
même  matière  des  Fèpuli'Fundi;  6c  Jaques  ^fon 
Fils ,  (b)  avoit  promis  en  quelque  manière  de  Fa 
publier  à  la  fin  de  fbn  Edicion  d'AuLU-GELLE^ 
mais  il  changea  de  ientiment,  pour  ne  pas  grof- 
fir,liit-il,  le  volume.    Le  Petit-Fils,  Mr.  -^tf- 
brabam  Gronovkss^  qui  a  hérité  du  Manufcric^ 
s'eft  excufé  de  le  communiquer  à  Mr.  Burman^ 
ion  Ami  &  fon  Parent,  par  la  raiibn  qu'il  veùe 
Vlui-même  le  publier  avec  d'autres  Opulcules  a- 
necdotès  du  même  Auteur.  Il  faut  eipérer, qu'il 
tiendra  parole. 

On  trouve  enfuite  raflemblées,  félon  Tordre 
des  tems,  cinq  Harangues  d'HeTsri  de  Valais  \  la 
.  première, fur  XtCouranTsement  delà  Reine  Chris- 
tine 


KICERON,  dans  Tes  Mémeiust  Tom.  JCXI.  pag.  68, 

i^b)  Nqu  ia  AUX.  GEU.^9^.v^mVfLib,XVl.Cap.X9, 
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TiNK  de  Suéik^  en  1^50^  les  trcds'fuivaoteSfjGfr 
J^OQorc  de  trois  Savaos,  le  P.Sirmond^  Pies- 

RE  Dupui,  &  le  P.  JPetau  j  Se  la  dernière, 
.i  la(  iQuapgp  4i»  Cardinal  Mazarin,  fur  la  Paix 
..de$  Pyrénéen  yfûte  ea  16^9.  Celle-ci ,  auffi  bi^ 
.qge  la  première)  n'atroieQC  jamais  {a)  étéimpri« 
.méçSy  autant  que  Mr.  Btfrma»  z  pu  le  ÙLvoif. 

•  Les  trois  Oraifons  Funèbres  ne  fis  trouvent  qoe 
^-dans  dea  Livres ,  (^)  qui  ne  (bot  pas  entre  Içs 
'  nia(ins  de  tout  le  monde.  Ainfi  bien  des  gens 
.  fauront  bon  ffé  à  TEdiioeur  de  les  avoir  inférées 

•  pamni  c^  Opuicules.  Il  a  mis  auffi  quelques  No- 
.tesfijrrÔrairoB  Funèbre  de  Féuu^  entr'autrfs 
rfur  le  jugemeofi  trop?  avanti^geux.  que  l'Orateur 
«  porte  de  ce  favitut  Jefuite  «  au  pré^dLct.  de  Sca- 
,  LiG£R>  clani^lèsdii^utes  qu'ils  eurent  enfembfe; 

&  iur  rinjurQ  fSûte  à  la  mémoire  d'un  autre  Sa- 
vant 
*. 

(4)  le  P.  KiCeroN  met  entie  les  Ecrits  d* Henri  Je 
i  Vûlbis:  HARANGUES  à  la  '^einf  de  Stt^de,  &  cjnel^utt  a9Êtfts 

Îuitti  fiiceù    Tom.' V.  pag«  24t.    Ma»  il  Jie  maïque  Jii 
e  lifo»  ni  l*ana^  de  Pimpreffioa,  Et  coAme  il  ne  met 
le  titre  qu'en  François  >  il  ne  veut  peut-etie  pailex  que 
'  de  , pièces  manufcrites. 

{b)  fMa  foÀt  toutes  ttois  dans  les'FVu  Séh&ênÊm 

MlitfHêt  Virorttm  ,    lecueillies  pat  GUILXAUMB.  BATE5,  & 

,  kxy]p»mç.ç^^,  Lon4rer  ta  i69u   .Celle  de  Paam  eft  nuA  à 

la  tête  de  Ton  Edition  d'Epiphant  j   &  celle  de  Sinmni^ 

'  au  devant  de  la  dernière  Édition  dé  fe»  0«i«/r«i>  faite  à 

.  Vemff.    Ht»  Burma»  reléye une  bévue  fiucprcftante  dit. P. 

.  KiCKRON,  au  fujet  de  VOrai^on  Ftmébrt  de  Dupuû    llV 

voit ,  comme  il  faut ,  attribué  cette  Harangue ,  aufC-bien 

que  les  deux  autres»,  à  Hitm  de  VMiy  Tom.  V.  pag. 

''  242.  .Cependant  dans,  le  Time  X.   Part,  I.  pag.  157.  U 

'.  s'accufe  lui-même  de  s^êtie  trompé  ,  la  Pièce»  dit- il» 

*  étant  véritablement  du  frère  Hd^^nV».    LeManufcrit»  fut 

lequel  Mr.  Burmdn  U  publie  ici»  fuiEroit  poiu  établii  la 

*    vciitédo  fait. 


.yant  du  premier  ordrç^  de  rilluftre  GvLoxiv^i 
en  débitanc,  comme  fait  De  Valùis  après  quel-* 

2ues  autres  »  que  ce  grand  homme,  ctw  mor^ 
lathoIique-Romain  dans  le  Cipeur,  &  avoit  ré« 
folii  d^émbrafler  publiquement  le  Papisme^  fi  Ig 
iiort  aç  l'eût  prevjînu.  La  Nojte^.où  Mr.£«fw 
man  prebdfa  défijnfe,  eft  (^)fprc  longue.:  mais 
il  a  cru.  ^Véç  raifon  devoir  empêcher  que  l'auto* 
tiré  de  De  Valois  n'ajoutât  di;  ^wids.  à  Ja  Ciiloir> 
'nié  contre  un  trisrpand  hffmm  ^  quî  0  rendu  d$ 
très'granttfjervices  é*  Aux,ùfn<^y  é'  À  ùi?a^ 

Yo}X,A^  pour  ice  qui  regarde  les  Opufculc^ 
'i^Henri  de  T'alots.  S^Vie^  mife  à  la  tcte  du  Yor 
lume,  ne  pouvoit  être  mieux  placée.  Elle  a 
été  écrite  par  Hadrien  fon  Frcrc  j  &  elle  paroîc 
ici  fevue  &~côrrigéé  par  rAûtèur  mêmerde  for- 
te que  cett^  E^itian  dlpréféifablc  i  celles  qu'on 
avoit  déjà 'dans  le  Recueil  de  Bâtes  ,  &  dans 
ua ,  de« ,  Volâmes .  Ci  )^  des?  «wspwr*  Ecrivstns^  À 
THifioin  J$£(Uliafiiquel  publieai  par  lUnrL  Le» 
autràs  OpùfCMles  4uJPrére  cqnfiftent .  en  un  P^J 
'n^j/r ique  à^lk^vis  XIV.  &  quelques  Poëges^ 
qui  n'avoient  jamais  été  Imprimées.  Le  Pané- 
gyrique fut  corapofé  6ç puWié  en  16^4, pour  re- 
mercier le  Roi  d'une  nouvelle  penfion  qu'il  ve- 
npjt  de  lui  donner,,, de  dpqa^ceçs  livres.  L« 
PoëQespnt  été  coçicquniquees  parle.célébreMrJ 
D'OaviLLE,  Profeffeur  i^'^^fierdam^  qui.ea 
^Çofledoit  Iç  Manufcrit*  Elles  Içrvironc,  de  fup- 
.  pléçaeni  au .  RccucsU  4es .  auçre^^,  qu'on  trouye  à 

la 

(^;  Tom.  iU.  /»*f,  «ïsi  Bdit,  CâHtâbrig.  IJKk 
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•la  fin  du  VaUJiana  ;  &  Mr.  Burmait  indique  les 
Endroits  où  elles  doivent  être  placées.  Ces  pe- 
tites Pièces  font  enjouées  &  gaillardes:  TEdi* 
teuren  avertit,  afin  que  les  Le&eurs  rébarba- 
tifs) les  (évéres  Catons^  n'y  jettent  pas  les  yeiUL 
Il  promet  de  nous  donner  bien-tôt  les  Ad^verfa^ 
Ttaàxx  favant  Nicolas  Heinsius,  qui  font 
déjà  fous  prelTe;  comme  auffi  une  Anthologie^ 
à^Efigrammes  et  ^  Foêjies  La  fines ,  augmentées 
d'un  grand,  nombre  d'anecdotes  ^  qu'U  joindra 
aux  Recueils  de  Pithou  &  de  Scaliger  ,  & 
qu'il  accompagnera  de  Tes  propres  Notes.  Avec 
le  tems, fans  doute,  le  Public  lui  aura  bien  d'ao- 
très  ob^gations. 


ARTICLE    VIL 

Jacobi  Ode,  Trafejforis  Traje&m ^CoumkïI'^ 
tARius  DE  Angelis.  Trajeoi  ad  Rhe- 
num,  afud  Matthaum  Vifib ^  BibliopoLnn.  A. 
I73J. 

Ceft-à-dire: 

Traite'  des  AsGESypar  -Afr.  Jaques Odb', 
Trofejfeur  d'Utrecht.     A  Utrecht   1739.    ^ 

3uarco,pages  1068 ,yi»x  compter  rEpitre  Dé- 
icâtoire  ,  la  Préface ,  &  4.  Indices ,  U 
l.pot/rks  Mots  Arabes^  Hébreux^  Grecs  & 
Latins  Jùr  lesquels  on  trouve  des  EcUàrciJfemem 
dans  f  Ouvrage  :  le  z.  four  les  Faffages  de  tE^ 
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eriture^  fui  y  font  éiUircis  au  expliqués:  le  5. 
^ur  Us  Auteurs  fut  y  font  allégués  ,  eu  exfb^ 
qués^  Qu  examinés  y  au  réfutés^  ^  k  dernier^ 
faut  les  Matières  frimcipales. 

L'Etude  du  Monàt  Angélique  n'eft  pas^à  beau- 
j  coup  près,  de  pure  &  fimple  curioficé.  Des 
Hommes ,  &  des  Chréciens  ne  peuvent  qu'y 
prendre  un  grand  intérêt.  Notre  Nature,  & 
tiotre  Etat  préfent  établiflènt  ,  entre  lés.  An* 
ges  &  nous,  des  Relations  que  la  Religion  de 
yéfuS'Chrip  fortifie,  tant  par  refpérancc  ,  que 
par  la  crainte  de  l'avenir.  On  ne  ikuroit  faire 
réflexion  là-deflus,  fans  ibuhaiter  de  pouvoir 
connoitre  d'avance  des  Intelligences  dont  la  So- 
ciété doit  faire,  après  la  mort,  une  grande  par* 
tie  de  notre  Bonheur,  ou  de  notre  Malheur  qter« 
-nel.  Il  eft  même  certain  que  l'Ecriture  attri- 
bue i  ces  Efprits,  Bons  ou  Mauvais,  un  Mi- 
niftère,  &  des  Opérations,  qui,  dès  cette  vie,* 
méritent  de  notre  part  une  attetitioii  finguliè- 
re.  Cet  Article  de  la  Théok^ie  Chrétienne  eft 
donc  fi  confidérable  en  lui-même,  que  Ton  np 
peut  recevoir  ,  avec  aflèz  de  reconnoiflànce, 
un  Ouvrage,  où  Ton  trouve  toutes  lesMatières^ 

3ui  concernent  les  Anges,  traitées  &  approfond- 
ies avec  une  Erudition.très  rare,  &  un  Ordre 
très  méthodique. 

Teteft  le  2V<t///dont  on  vient  délire  le  Ti- 
trç.  Dans  YEpitre  DéJicatoire ,  adreflee  au  Vé- 
nérable Magiftrat,  aux  Curateurs  de  l'Univerfi- 
té,  &c  zuxSzvztïs  d*Utreeht y  Mr.  Oi/ nous  ap- 
prend qu'il  en  conçut  le  defTein  >  dès  qu'il  fut 
Tm.  XXllI.  Part.  11..  Ff        char- 
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chargé  de  la  ProfeffioQ  cxtramdiiiaire  ça  Tbéo- 
hapty  qu'il  en  avoic  publié  ^  déptiûs  (q^  ans,  di- 
vers cûorceatiz  décachés;  quil avoic  d'aborddet 
tiné  toutes  ces  Di&rcatioos  aux  Exercices  Aca- 
démiques de  fes  Etudians ,  &  qu'à  préfent  dé- 
charge de^PtofeiSoa/il  «  rafi^ble  toutes  ces 
diverfes  Pièces,  pour  en  faire *un  Ouviage. coœ- 
.plet  Tor  une  matière ,  qui  Uen  que  MffiàU^  êc 
^bargét  iPff»  gtémJ  «ambre  di  Mftians  emkwnsf' 
féis ,  ifs  fomrtant  Mjus^t^ià  (tien  traitée  far  fer* 

Coimnece  dernier  point  pôurroit  être  inter- 
prété d'iioe  &;on  peuiavorable,  le  avant  Bro- 
fefièur  exidique,  dans4a  JPr^^^,  ce  qu'il  avoit 
-youîu  dire.    U  y  dit,  qu'après  «'être  déterminé 
-au  choix  de  ce  lujec,  il  chô'cha  tous  les  Aut«(iis 
•anciens  &  Modernes,  qui  en  avoient  écric^quel- 
•que  chofe;  &  qu'à  fa^gnuide  furprife  y  il  p'en 
put  découvrir  qlie  deux  de  quelque  mérite ^^qui 
'.enflent  rien  dojmé  d'approchant  de  ce  qu'it  mé- 
^toit»-   Le  pretnier  tA  Othan  Casmaimy  Rec- 
teur.du  CoUèee  de  Stade  ^  dont  YAngélografèie 
parut  à  Francfort  en  1^05  ^  &  le  fécond  eft  E» 
/iemfe  ChtZy  o\xClot%iuSy^qm  publia  fon  ^jt^gi" 
lolatrie  à  Rèjlûchen  i6^é.  Les  af^ouveai^ens,  que 
Mr.  Oiii^fe  donna  pour,  déterrer  Tua  ScTautr^^  oe 
furebt  que  médiocrement  récompenfés..  Casmà» 
n'a  fait  que  raflèmbler,  uns  goût  &  fans  choix, 
les  di  vertes  fpéculàtioQs  des  Scholaftiqaes  ^  &  çUt- 
xius  s*cft  presque  IXMné  à  la  Controvcrfe  coo^ 
VE^ik  Bûmàine  fiir  le  Guke  des  Anges.    Faute 
d'autres  Guides  y  &  d'aacres  fecours,    force  a 
'don6étéà  notre  Savane  de  recueillir  fes  <  oiaté- 

riaux 


tiftux  de  quantité  de  Diflêilfttions ,  de  Thèfeg» 
8c  d'autres'  Ecrits  ^  dont  il  n'a  poar»int  point  fajt 
uiî^  &3S  nomonér  les  Auteurs. 

On  lui  a  ainG  ToUigation  d'avoir  exécuté  ce 
que  perfonne,  ayant  lui,  n'avoit  encore  entrç- 
XMris,  ou  peut-être  o(e  entreprendre;  ficl^Uga- 
tion  eft  d'autant  plus  grande,  que  la  manière  do 
l'exécution  donne  à  ion  trava9  une  utilité  très 
réelle  ;  puisque  laifTant  à  l'écart  les  vaiies  fobti- 
Htés  de  l'Ecole,  où  l'on  n'appr^  rien,  il  a 
difcuté,  fort  au  long  ,  toutes  les  Queftions, 
grandes  &  ];>etites^,  qui  fervent  ou  à  inftruire,  ou 
à  e:^iquer  l'Ecriture.  On  conçoit  aiSment  que 
la  multitude,  &  que  la  diverfité  de  ces  DifcuC- 
fions  né  peuvent  que  lui  avoir  conté  beaucoup 
de  tems,  &  de  pdnes.  Quand  il  s'agit  d'épuifer 
un  fiijet  auffi  vafte,  £c  auffi  obfcur  que  l'cft  ce- 
lui de  la  Nature  Angélique:  quand  on  veut  (k- 
voir  &  rapporter  ce  qu'en  ont  ditlesPaiens,lea 
Juifs,  les  Mahométans,  les  Chrétiens,  les  An« 
ciens,  les  Modernes  :  quand  on  examine  &  que 
fou  compare  ies  Opinions  divei&s  des  Savans, 
quelquefois  pour  les  appuyer,  fouvent  pour  tet 
combattre,  il  faut  tant  lire  ,  tant  copier  ,  fane 
'difcuter,  que  l'on  ne  peut  aâèz  admiter  le  cou<« 
rage  de  ceux  qui  le  font.  Il  eft  vrai  que  celapro« 
iduit  ordinairement  de  gros  Volumes,  &  que  ce* 
lui-ci  l'eft  dev^u  n^ceilàirement  de  la  ibrxe. 

Mr.  Odéz  bien  prévu, qu'il  y  auroit  quelquet 
Perfonnes ,  qui  ne  maniqueroieigtt  pas  de  (e  récriésr 
^ntre  U  grofTeur  de  ion  Livie^  Mais  dans  la 
ferme  &  jufte  perfuafion  que  l'iiaportance,  Ta^ 
bondance,  &  la  beauté  de  la  atatière,  4ç  Quême 
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3ue  les  édairciflemens  donnés  fur  quantité  d' 
roits  de  l'Ecriture  Sainte,  le  juftifieroienc  aifo 
dans  l'opinion  des  vrai&  Théologiens,  il  fe  mec 
'f^rtaudefliis  des  Cenfures  de  tous  les  autres, 

Îui  ne  prononcent,  dic-il,  que  témérMrememty 
le  qfxefar  eiavie^  fur  tout  ce  qui  s'appelle  Eru- 
dition, &  Savant.    Ce  qu'il  ajoute  de  ces  der- 
niers, parmi  lesquels  il  prétend  qu'il  y  a  des  £c- 
dé&aftiques,  qui  bien  loin  t^epimeé  le  vraifo' 
n)oir  y   en  font  même  une  honte  ^    ^  um  crime  ^ 
éfin  Je  flaire  à  un  petit  Peuple^  ignorant  ér  fit^ 
ferftitieux  ,  f»e  la  Mifère  a  fait  venir  ici  Jes  Pa/t 
étrangers;  cela,  dis-je,  m*a  paru  fi  myftérieuz, 
&  me  paâe  fi  fort,  que  j'ai  cru  Biire  plaifir^aux 
^  leâeurs  qui  aiment  à  déchiffrer  les  Ënigoies,  de 
leur  donner,  au  {a)  bas  delà  page,    les  termes 
de  rOriginal.  Je  l'avoue  à  ma  honte,  je  necon- 
nois  pas  aflèz  l'état  préfent  de  la  Province  d'IT- 
trecht ,  pour  fiivoir  quelle  èft  cette  Pofulace  étran^ 
gère  que  quelques-uns  de  Mrs.  les  Eccléfiaftioues 
du  Pays  fe^croiroient  obligés  de  ménager  par  Po- 
litique ,  ou  à  laquelle  ils  ne  peuvent  plaire  qu'en 
'  décriant  les  gens  doâes  &  leurs  Ouvrages. 
Quoi  qu'il  en  fbic  de  cela ,  le  Traité  de  Mr. 

Oié 

(4)  ^AlhAÇct%  fi  nfptneUremt  gravttir,  ertminattêtut  ^ 
Cr  ilimt  htminum  »  di  9mni  Erudition»  temtrt  ^  ér  de  dê^trwm 
Vimttm  tuadfrstiêmhu  -,  tnvidiêfe  ji$dicâMium  »  gfims  diff/mm 
mftrêtm  »  f  «wçpi»  df  rthm  grmnmi  mtmemi  dtfftrMttr  »  limité 
diceri^qMd  diSa  »0tlim,  Mtremi  igr  fvimitm  ^mdemdé  inftU' 
€itat«  ér  iniputati  nofirwHm  tempgrum  »  ^m'Ims  veri  tumims 
êrmdilti»  m'hUi  éfiimatur  >  imê  mam  pfkrê  bâkthÊr  ,  4Mr  vm« 
ittrtitur^  iA  iis  ^m^ne  ^  éli^uêd  in  Beclt/U  mmuu  «AnMi» 
H  vidtiictf  am'mo  atcpu  fin»  ^ut  vil  r»di&  /Up*rftiti»fê ,  ^utm 
Vf  firtgriHii  mt  ttàdiuùt  £€imrid ,  fUctânf  PiftÛi ,  vd  &C. 
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Odé  contient' X  SeSH^nSy  dont  chacune  eft  par* 
tagée  en  plus  0}x  moins  de  Chafitres,  félon  les 
matières  qui  v  font  relatives.    Afin  d'en  donner 
une  idée  générale,  &  d'en  expofer  le  Plan,  je 
dois  aiarquer  d'abord  quel  eft  le  Sujet  des  Sec'^ 
tions,    La  I.  traite  des  Koms  qui  font  donnés 
aux  Anges:  la  IL  do  leur  Exiftence^  &  de  leur 
Origine:  la  III.  de  leur  Nature;  la  IV, des  Mau^ 
%fais  Anges  :  la  V.-  du  Ueu  où  font  les  Anges:  la 
VI.  de  leur  NiMs^ff  :  la  VII.  de  leur  Ordre:  la 
VIII.  de  leur  Mmfière:  la  IX.  de  leur  Culte: 
&  la  X.  enfin  de  ijinge  de  Jehavah^oM  de  l'E- 
temel, Fils  de  Dieu.    Après  cette  vue  abrégée  ^ 
on  attend  enfuite  de  mo;i  que  je  donne  le  précis 
de  toutes  lesSeâiious;6c  rien  ne  tne  fera  plus  aifé, 
puisque  l'Auteur  nous  l'a  donné  lui-même  dans 
ÛL  Préface.  Je  n'aurai  qu'à  traduire  ce  qu'il  y  dit, 
£c  l'on  aura  la  bonté  de  fe  fouvenir  que  c'eft  lui- 
même  qui  parle,  ^ 

,,  Dafts  ta  L  Section  ,  tfitH ,  j'ai  expliqué 
„  fort  au  long,  non-feûlement  1^  Noms  des 
,,  Anges  bons  &  mauvais,  mais  encore  l'ufage 
yy  qu'en  ont  fait  les  Auteurs  tant  (acres  que  pro- 
),  »nes;  &  comme  cette  prolixité  auroit  pu  pa- 
^  roitredetrop  à  quelqu'un  ,  j'en  ai  donné,  à. 
99  1^  P^gc  204,  des  raiions  que  je  crois  bonnes. 
yy  Elle  a  pourtant  été  caufe  que  de  peur  de  la 
'  ,,  rendre  juftement  repréhenfible  ,  j'ai  omis  ce 
jy  que  j'avois  raffemble  fur  les  Noms  embléma- 
yy  tiques  du  Diable,  tels  que  font  ceux  de  ^#r-. 
y^  fentjàt  Dragamyde  Béelzebul^  &  que  je  n'en 
^y  ai  rien  dit  qu'en  paflant. 

„  Dans  la  IL  Section  ,  j'ai  démontré  par 

Ffj  la 
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^  kl  Suinte  Ecticore,   contre  les  Sadducénu^ 

yi  qu'il  y. a  des  Aogef ,  &  qu'ib  (ont  des  Subftan* 

,1  ces  raifotinables^  &  j'u  recherché  avec  ibio 

,1  ce  qui  poùvoit  lier  cette  erreur  Sad4Mcéei$ne  a- 

0  vec  les  autres  fèntimens  de  cette  Nation  im- 

,^  pie.  J^aicnfuîteexamitié  â  laRaifon,  abandon- 

,9  née  à fei propres  forces, ou  même  iiiftruite  par 

^  Pespérience,  enfeigne  qu'il  j  a  des  Anges.  A<- 

y^  près  quoi  aiaat  cherché  ptf  quelle  voie,  &p«r 

,^  quel  aftoyen ,  les  Gentils  acquirent  quelque  con- 

^  âcôflance  des  Anges,  j'étahlts,  par  des  Docu* 

,,  tneos  probidries,  qu'ils  les  droeût  de  l'Orient^ 

^  où  ils  firem  de  fréquens  Voyages ,  je  prouve 

>9  par  grand  nombre  d'Indications,  qu'ib  y  fu- 

„  rent  tonfirmés  par  les  apparitions  des  SfiBtesy 

„  par  les  Oroeks^  par  la  itfjr^0,&  par  ceux  qui 

^  étoient  ûbfUés  des  Démons;  &  j'obferve  que 

,,  leur  Pdlerité  embraffa  avec  une  esctrême  fa- 

^,  cilité,  &  par  inclination,  ce  qu'elle  avoic  ap-^ 

^  pris  de  fes  Ancêtres  au  fujet  àts1>émo4s.  D'aU« 

^  leur»  j'Approfondis  les  raifons  qucMî^  a  eues» 

,)  de  ne  pas  faire  une  mention  expefle  de  la 

,,  Création  des  Anges;  iSc  je  £ûsvoir,  que  bien 

„  que  formés  à  l'image  de  Dieu, on  ne  doit  pas 

^  les  regarder  comme  aiant  été  les  Oéateurs  de 

„  ce  Nfonde  ,aihfi  que  certains  Hérétiques  l'ont 

y^  cru.  Enfin  je  prouve,  par  de  bonnes  raifbns, 

,^  que  les  Anges  furent  créés  le  premier  jour,  & 

,,  non  avant  ce  Monde ,  comme  l'ont  penië  plu* 

,,  fieurs  Chrétiens  de  l'Antiquité,  dont  le  fënti^ 

91  ment  eft  devei^u  celui  èc^S^Hnknsyic  desJC^ 

^  montram. 

^  fi  s'i^t,  dam  lalIL  Ssction^  de  la  Na* 
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,^  ttire  des  Anges  ;  S:  après  atbif  rapporté  loi 
y^  diverfes  Opinions  des  Paimsy  des  Chaldéens^ 
^y  des  Juifs  ^  dea  Mahométans^  Se  des  Chirétiêns^ 
^  on  examine  à  fond  la  l>ij[/irtatioM  écrite  par 
^  Loerfiuf  pour  prouver  que  les  Anges  ont  des 
^  Corps.    On  foucîent  que  leur  Eflènce  con-^ 
5,  fiftc  dans  Taûivité  de  pênfcr.    On  traite  d«t 
y^  leurs  Facultés  tant  Naturelles,  que  Murales; 
^y  de  Pon  montre  qu'ils  furent  tous  crées  dani 
^y  un  état  &  dans  utie  condition  ,  qiii  purent 
^y  changer.;  qu'il  y  ea  eut  plufieurs  qui  en  chan-r 
yy  ?ërènt  par  Vabu!$.  qu'ils  nfent  de  leur  libre  «-  ar-» 
yy  bftre;  &que  cependant  ni  les  Homnieâ,  ni 
,,  les 'Anges  eux-mêmes,  n'oâtri'eiï  qui  lés  aur 
,y  tociCe  à  blâmer  ces  arrangemens  de  Dieu. 

yf  Dans  la  IV.  Seçtioi^  ,  il  s^a^c  des  mau« 
,,  vâÎ!  Anges  ;  9c  d'abord  on  traire  proUxement 
y^  de  leur  premier  Péché;  ce  qui  eft  firiv't  d'une 
^,*I>(^«r/tf//(w  particuKère  fur  le  Snfmt  Séiuc^ 
,♦  ieut^  que  j'écrivis  foirant  la  Méthode  des  Ma- 
L  thématiciens ,  &  dans  le  defiein  de  donner 
^'  quelque  Exemple  d'écrire  fuivant  cette  Mé- 
„  mode,  y  étant  eîçhdrté  par  Mr^  CarneiUe  Hu^ 
„  gùes  Fonky  qui  eh  ce  tems-làfai(bit  de  beU 
,,  les  études  dans  cçtte  Académie,  &  qui  à  pré- 
yy  fent  fait  l'ornement  de  l'Ecole  SAmfierdam , 
yy  tant  par  fon  profond  fàvoir  dans  les  Langues 
^^  Orientales,  &  les  Antiquités  Hébraïques , que. 
^y  par  la  douceur  &  la  pureté  extraordinaire  de 
„  fes  Mœurs.  Dans  cetçe  Dijpfttation ,  j'exa- 
,,  mine  l'opinion  dç  ceux  qui  penfent  que 
„  c'eft  par  voie  Hl  Allégorie  ,  que  Moijê  a 
u  donné  au  Diakk  le  nom  de  Snfent  :  ôpùii:oà 
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^  qai  avoit  hit  ie  fujec  d'une  Difpute  ingénieufe 
j^  &  fubtile,  où  Mr.  Can^èg/e  VttringA  le.  Fîls 
„  fut  le  Défendant.    En  tout  cela,  comme  (ur 
),  d'autres  choies ,  &  d'autres  circonftances  ^ 
,,  qui  regardent  cette  Hiftoire»  je  me  fuis  dé- 
.  p  claré  a  un  avis  difiérent  de  celui  de  quelques 
),  illuftres  Théologiens  de  notre  tems  ,   &  j'iî 
y^  défendu  mon  fentioient,  d'une  manière  libie 
^  &  aflfez  diSîife  :  fàvoir  fi  j'y  ai  réiiflS ,  &  fi  j'ti 
yy  remporté  la  viâoire,  c'eft  un  jugement  qce 
^  je  laiflTe  au  Leâeur.  ^^i,  à  ce  que  j'ai  dit,  il 
,»  lui  plait  de  joindre  cette  troifième  l>ijfert^ 
,,  /ÎM,  furie  Jour  de  la  naifi&nce  du  Monde, 
yy  qui  a  été  écrite  avec  non  moins  de  fiivoir  fue 
yy  d'élégance,  &  qui  fut  publiée  l'année  demie- 
yy  te  par  Mr.  Guillaume  van  der  Meulen  y  Seigneur 
yy  d'Oud^broeckbuifèn ,  l'un  des  Confêillers  & 
,,  des  principaux  Omemens  de  la  Cour  Sbuve- 
,,  raine  de  cette  Province  :  fi  le  Leâeur ,  dis-j^ 
,)  ajoute  à  ce  que  j'ai  dit  ici  cette  DiJfertatMy 
^,  qui  contient  plufieurs  excellentes  choies  qui 
yy  n'appartenoient  pas  à  mon  fujet,  il  aura  y  fi 
,,  j'en  fui^cru,  tout  ce  que  l'on  peut  ibuhaiter 
,,  fur  ce  genre  de  çhofes.    Je  démontre  enfuite^ 
,,  par  des  marques  évidentes /combien  eft  fàufie 
yy  l'opinion  de  ceux  qui  tâchent  y  ioconfidéré- 
yy  ment,  de  fiiire  pafier  lc3  Démoniaques  y  dont  il 
,,  eft  parlé  dans  l'Evangile,  pour  des  Hommes 
9^  fous,  furieux,  ou  lunatiques;  &  je  foutiens 
,,  ^ue  le  Satan  y  qui  fouffletoit  St.  Paul ,  doit 
^  être  rapporté  à  U  Claflè  des  mauvais  Anges. 
jy  Après  cela  je  décris  la  Domination  6c  le  Ro< 
yy  yaume  du  Diable  i  &  je  parcours  les  foins  te 
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y  les  e£fbrcs,  par  lesquels  il  a  tâché  de  l'établir, 
&  de  l'étendre  au  long  &  au  large.  Pour  cet 
efifèc ,  &  à  cette  occàfîon  ,  je  parle  de  la 
Magie  Démoniaque,  des  Speâlres,  Sx,  deV^nge 
de  la  Mort^  duquel  les  J[uifs  débitent  des  Fa* 
^j  blés  étranges;  &  je  recherche  la  raifbnpour 
,>  laquelle  le  Diable  a  été  appelle  le  Frime  de  cm 
^j  Mande  ^  &  le  Dieu  de  ce  Sîèck.  De  Tautre 
,,  part,  je  fais  parpitre  les  Ennemis  du  Diable  » 
qui  en  divers  tems,  comme  par  divers  ma* 

Îens,  &  en  diverfes  manières,  l'ont  vaincu, 
ui  ont  ôté  la  Domination,  &  ont  détruit  (on 
Royaume;  &  je  fais  voir  en  même  tems,  par 
des  témoignages  indubitables,  que  les  anciens 
Chrétiens  eurent ,  &  exercèrent  très  (bu«* 
vent,  \t  pouvoir  de  cfaafTer  les  Démons  des 
hommes  qui  en  étoient  obfédés,  &  que  leur 
coutume  étoit  de  chaffcr  ces  malins  Efprits 
par  le  Signe  de  la  Croix  imprimé  iur  le  front. 
Viem  enfin  le  Jugement  que  Dieu  doit  pro^ 
noncer  contre  les  Mativais  Anges,  ficque  les 
Bons  Anges,  &  les  faints  Hommes  ont  au- 
paravant approuvé  par  leur  confentement,  Se 
approuveront  encore  enfuite»  On  expofe  les 
Peines  qui  leur  (ont  infligées,  ou  qui  le  doi- 
vent être;  &  de  peur  que  l'on  ne  croie  en- 
core à  l'avenir  que  St.  Fierté  &  St.  ^udf  ont 
emprunté  quelque  chofe  du  Livre  à^Ènoch^m^ 
'^^  titulé  4  les  Veillans  ,  je  recherche  en  quel 
„  tems  ce  Livre  fuppofé  fut  écrit,  &  je  décide 
„  que  cette  prévarication  fut  commife  par  un 
,,  impofteur  Juif  du  fécond  Siècle. 

>,  Dans  la  V.  Section,  où  il  s'agit  du  Lieu 
»    .,    Ff  5  ,,  des 
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^  des  Anges,  à  l'aide  des  Cbnjeâures,  &  dor 
j^  Probabilicés,  on  Cherche  le  Lieu  de  TEnfer, 
^  &  Ton  établie  (fie  Ces  Embouchures  font  les 
^  Montagnes  qui  vonûfTenc  du  feu ,  &  que 
^  Rome  Y  doit  être  un  jour  précipitée  par  la 
j.  Terre  qjù  s'ouvrira  pour  Tengloudr. 

,.  On  montre  daqs  la  VI.  que  Ton  ne  fiuiroit 
p  définir  le  Nombre  des  Anges  ^  tant  bons  que 
^  mauvais;  &  l'on  coçdbat  Terreur  d^Origène^ 
jp  qui  voulut  fe  perfuader^  &  perfuader  tout  le 
^  monde,  que  les  Ames  des  Hommes  bienheu- 
y  reux  (eroient  transformées  dans  la  fubftance 
jQ  Angélique^  6c  qu'à  la  Réfurreâion  les  Ames 
^  Humaines  fe  changeroicnc  en  Anges. 

„  Dans  la  VIL  on  difçute  les  Fables  des 
^  Juifs  fur  les  Ordres  des  Bons  Anges,  &  l'on 
I,  détaille  fur- tout,  comme  Ton  rémte,  par  ua 
^  Ç-and  nombre  de  fortes  raifons,  les  ima^ina- 
„  tions  du  DenySy  qui  a  voulu  paffer  pour  r-4- 
g,  réopa^ife^  &  qui  en  tira  l'idée  de  ce  qu'avoîent 
M  dit  quelques  Pères  d'une  grande  réputation. 
y,  Enfuite  on  rejette  l!Opinion  de  Thèmesvartus 
^,  qui  écabliflbit  fept  Princes  des  Pémons,  & 
y,  celle  de  CorTuilU  Agrippa  qui  diftribue  les 
y.  Mauvais  Anges  en  neuf  Ordres. 

„  On  s'atuche  à  prouver  dans  h  VIII.  que 
,,  le  Fjeaufue  ÇIV.  verf.  4..&  Daniel  IV.  la. 
j,  &  14..  doivent  être  entendus  du  lyiinîftère  des 
,,  Anges  ;  &  par  le  détail  d^  Hiftoires  des  Li-  . 
„  vrp  Sacrés  ,  on  pofe  avec  évidence  ,  que 
y,  Dieu  fe  fert  dps  Bons  Anges  pour  punir  les 
^  Hommes  méchans,  &  des  M^vais  po^r  c\&* 
^  tier  lesGens*de-bien.  On  d^ruit  fans  rèflbur- 
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^y  ce  ce  qae  Ton  croit  dans  l'EglUè  Romaine^ 
,,  que  les  Anses  font  nos  Médiateurs  auprès  de 
,»  Dieu  ;  &  ron  difcute  les  rêveries  des  Juifs  fut 
,9  Y  Ange  de  la  Mort.  On  détermine  enfuite, 
,,  avec  exaâirude,  la  part  qu'eurent  les  Anges 
,,  dans  la  publication  de  la  Loi  fur  le  Mont  dé 
^  Sinat\  &  ix>urquoi  les  Anges  s'spprocbérent 
»  de  Jéfus-Chrifi  en  qualité  de  Seigneur  &  de 
„  Vainqueur  du  Diable, -Af^j/.  IV.  ii.  On  con- 
„  dut ,  de  l'adoration  des  Anges ,  nue  Jéfus-Chrifi 
„  eft  vrai  Dieu,  &  l'on  repond  pied -à -pied 
yy  au3c  exceptions,  &  aux  ineptes  chicanes  àçs 
„  Sociniens  h^tS\jiS.  On  montre,  ourre  celaj^ 
,,  que  la  r^ifon  pour  laquelle  les  Anges  chanté* 
,,  rent  des  Cantiques  lorsque  la  Terre  fut  fon- 
„  dée,  ne  rut  point  parce  qu'ils  furent  qu'elle 
3,  ferviroit  d'habitation  à  des  Hommes  qui  der 
^  voient  être  élus  &  rachetés,  ainû  çm^Cocc^us 
„  l'a  conclu  de  Job  XXXVIII.tf.  7.  On  con- 
„  vainc  d'erreur  l'opinion  des  Juifs  qui  croyent 
,,  que  Dieu  parloit  aux  Anges ,  Gen-  XI.  7. 
^,  celle  des  Interprètes  Grecs,  qui  veulent  que 
,,  Dieu  ait  réglé  les  bornes  des  Nations  fur  le 
,,  nombre  des  Anges  ^  de  même  que  celle  deplu- 
„  iieurs  Pères  qui  les  ont  fuivi  fans  précaution  , 
,',  &  des  Doâeurs  Romains  qui  prétendent  que 
„  les  Anges  prennent  foin  des  Peuples,  &  pré- 
,,  fident  fur  les  Provipces.  On  parle  de  la  Voix 
jP  qui  crioit,  fartons  ttkiy  &  qui  fut  entendue, 
„  lorsque  la  deftruûion  du  Temple  &  de  Je- 
j,  rufalem  approchoit.  On  traite  au  long  des  G/- 
^  nies  que  les  Paiens  donnoient  pour  Gardiep^, 
I)  6c  pour  Inlpeâeurs^  aux  Lieux^  aux  Villes,' 
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,,  aux  Républiques ,  aux  Peuples  ^  aux  Armées, 
^  &  aux  Princes.  On  examine  6  les  Anges  pré- 
„  térent  à  Dieu  leur  Miniftère  en  quelque  cho- 
y,  fe,  pour  former  la  Mémue^  &  pour  la  àiScA- 
^  buer  aux  Ifraélius.  On  détermine*,  par  coq« 
^  jeâure  ,  pourquoi  les  Interprètes  Grecs  ont 
,,  donné  ce  iens  au  Pfeaume  L XXVIII.  25.  On 
^  (butienC}  par  bonnes  raifons,  que  c'écoic  un 
^,  Anee,  qui  venoit  tous  les  ans  troubler  l'eau 
^  de  M  Fifi:ine  de  Bethesda^tx.  l'on  lève  les  dif- 
,,  ficultés  oui  accompagnent  ce  lèntiment.  On 
,,  s'arrête  longtems  aux  paroles  de  St.  Paul  I. 
^,  Cor.  XL  10.  &  après  avoir  examiné  les  di- 
^  vers  Avis  desSavans>  on  décide  que  cela  doit 
y,  être  entendu  desBons  An^ës^en  préfence  des- 
^,  quels,  de  peur  de  les  ofrcnfer,  tfcre  Feoune 
,,  doit,  dans  TEglifè,  fe  couvrir  la  tête  de  quel* 
^,  que  Voile ,  fy mbole  de  la  Puiffance  d'autnii , 
^  &  de  fa  propre  Sujettion;  ce  qui  eft  appuyé 
^  par  des  Eclairciflemeiis  tirés  des  coutumes  & 
,1  des  opinions  des  Juifs,  &  des  Paiens.  Le  iêns 
•,,  que  Cûccéjus  a  donné  aux  paroles  de  St,  Faul^ 
,,  Héhr.  IL  5 .  &  qui  eft ,  que  l'Oeconomie  du  V. 
yy  Teftament  fut  afTujettie  aux  Anges ,  eft  dé- 
yy  fendu,  &  appuyé  de  rai(bns,  avec  la  réfuta* 
,,  tion  de  ceUes  que  l'on  allègue  au  contraire* 
yy  Enfin  on  définit  ,par  l'Ecriture  Sainte, le Mi« 
,,  niftèredes  Anges  concernant  les  Hommes,  & 
„  les  chofes  humaines;  on  fait  voir  que  c'eft  à 
„  tort  qu'on  les  appelle  les  Miniftres  des  Hom* 
„  «mes,  qu'ils  en  font  encore  moins  les  Servi* 
„  teurs;  qu'ils  ont  avec  les  Chrétiens  une  Q>ni« 
p  munion  plus  intime  &  plus  étroite,  qu'ils  n'en 
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,,  eurent  autrefois  avec  les  Iftàélttes  ;  &  que 
'^^  cependant  on  ne  doit  pas  les  r^rder  comme 
^  Membres  de  l'Eglife  du  Nouveau  Tefhmçnt. 
yy  On  rend  raifon  de  ce  que  leurs  Apparitions , 
yy  en  des  Corps  dont  ils  écoient  revêtus,  furent 
-^y  plus  fréquentes  fous  l'Oeconomie  ancienne  que 
yy  tous  la  nouvelle.  On  examine  le  fentiment  de 
^  divers  Théologiens  de  tous  les  Âges,  qui  attri- 
^  buent  à  chaque  Homme  (on  Ange  propre  Sx, 
y^  particulier;  on  fait  voir  que  ce  fentiment  eft 
'yy  deftitué  de  tout  fondement  ;  &  l'on  appco- 
9,  fondit  ce  que  c'étoit  que  ctDémoniàt  Socrate^ 
^,  dont  tout  le  monde  a  tant  parlé. 

„  On  montre  dans  la  IX.  que  diverfës  Na* 
9,  tions-,  dans  tous  les  lieux,  &  même  autrefois 
,,  les  Juifs  y  \ts  Arabes  y  &  les  Ferfesy  s^adon- 
„  nérent  au  Culte  des  Anges,  &  des  Démons; 
-  9,  &  que  ce  Culte  eft  interdit  dans  l'Edriture 
yy  Sainte.  A  cette  occa&on,  le  paflàge  desColoffi 
,,  IL  28.  eft  expliqué  au  long  avec  exaâitude^ 
y>  P^^  y  établir  que  St.  Paul  n'a  en  vue ,  dans 
,,  «cette  Épitre,  ni  des  Héré^sjues^  ni  des  EM- 
^  niensy  mais  les  Juifs ^  On  ajoute  que  ce  Cul- 
yy  te  des  Anges,  reçu  parmi  des  Hérétiques  de 
^^  l'ancien- tems,  fut  condamné  par  les  anciens 
p  Chrétiens.  On  défend  contre  les  fubtilités  des 
„  Papiftes  le  Canon  XXXV.  du  Concile  de 
yy  laoodicée  y  &  «l'interprétation  que  Théodoret 
,,  en  adonnée;  &  Ton  parle  de  Tuf^e  ,  reçu 
„  dans  l'ancienne  Egliiè,  de  prier  VAnge  de  la 
yy  Paix.  On  expofe  le  fentiment  de  l'Eglife 
yy  Romaine  y  fur  le  Culte  des  Anges;  on  rétute 
„  les  raiibns  qu'elle  en  tire  de  quelques  endroits 
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^  de  rEcriture ,  on  rejeeee  fis  diftinâioos  inq^i 
^  ces  encre  h  Latrk  6c  la  DmI»  ,  6c  Voa  ne 
^  laifTe  fubfifter  aucune  de  (es  Ezcepckxis.  £q- 
^  fia  on  cndte  du  Otlfe  CivUdes  Anges  <pii  eut 
^  lieu  fous  le  Vieux  Teftamenc  ^  àc  du  Ct/ife 
,,  Mrral  qui  a  lieu  fbus  le  Nouveau  ;  &  Ton  dé* 
^  termine  quels  font  nos  devoirs  envers  les  An* 
99  ges,  &  réiativemenc  a  eux,  envers  Dieii,  & 
^  Nous-mêmes. 

,,  On  explique  dans  la  Section.  X.  les  En* 
^  <lroitsdu  V.  T.  où  il  eft. parié  de  Vjis^e  d; 
^  Jéhovaby  Fils'  de  Dieu;  &  l'on  recherche 
,,  d'une  manière  exaâe  &  dîftinâe  la  raiibn  & 
^  la  relation  que  certaines  Hiftoires  ou  Vliioos 
^  eurent  par  ra{qx)rt  au  Fils  de  Dieu,  &  à  !'£- 
^  glifë  tant  de  l'ancienne  Oficonomie,que  prin» 
^,  cipalement  de  la  Nouvelle.  Et  s'il  m'eft  per- 
^  mis  de  ie  dire,  ou  de  lepenièr  fims  vanité, 
^  en  parlant  de  mes  propres  travaux,  on  trou- 
^  vem  ici ,  communément ,  des  cbo&s  quf 
^  l'on  jchercfaeroit  vainement  ailleufs,  (bit  pour 
9,  la  Méthode  de  démontrer  les  dK^es  ,  fait 
yy  pour  les  Raiibns,  Ibit  pour  ks  OUèrvadons 
^,  fiagulièri». 

.,/Ii  y  a  pourtant  deux  Paflâges ,  qui  peuvent 
,)  fe  ra{^rter  à  ce  fujet,  &  qui  à  mon  avis  s'y 
I,  doivent  rapporter,  que  j'ai  pa£ës  (bus  fikncci 
,y  pour  m'étre  trop  hâté  de  mettre  itn  à  œo0 
y,  Ouvrage,  &  pour  éviter  une  looeueur  eocce^ 
^  five  ".  Ces  deux  encboits  font  IL  '^Lns  XIX« 
S5.  Se  Ezéfit^lXU  4^8.  fur  lesquels  Mr.  Odf 
nous  expofe  ici  en  peu  de  mots  ik  penSe»  Dans 
k  même  Br^acgj  ikû  ftà  ùié  tQ^t  «ecl,  te^fii- 
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il  a  mis  des  Sommaires  fort  cicconlianciés  à  la  ter 
xe  de  tous  \esChafitres  ^  &  qu'il  a  même  écrit  Iç 
IILChapitre.de  la  IV.  Section  dans  l'ordre  v^- 
nalpi^^ç^  voit  itTr^pfitions yà£  Corollaires^ 
jde  ScbolieSj^  &  xie  Démonfiratiom,  Il  ajoute  que 
fes  Indices  font  faits  de  telle  manière^  que  l'oû 
y  peut  trouver,  d'un  coup  d'oeil ,  tout  ce  que 
l'on  doit  y  chercher;  ce  qui  eft  d'une. grande 
.commodité  pour  les  Perfonnes  qui  ont  beaucoup 
d'occupation ,  Se  peu  de  loifir. 
.  Il  faudroit  ^ préfent  ^  pour  faire  mieux  cbnnoi- 
tre  la  nature,  laméthcxle,  &  le  mérite  de  cç 
Trais/y  que  jeidonnaâe  un  Extrait  fuivi  ou  .dç 
quelques  Se£Hè^s ^qu  du  moins  de  .quelques  Cbà^ 
pitres:,  &  d'abord  j'avois  euledeffein  de  choi- 
*  iir  pour  cet  effet,  ce  Chapitre  jînalpi^ue  4c 
.  la  IV.  Seiiion ,  où  il  s'agit  du  Serpent  Si-: 
du&euf  y  &  qui  contient,  comme  on  peut  faci- 
lement: le  concevoir,  quantité  de.chofes  très  cur 
jieufes,  foit  à  caufe  de  l'importance  de  la  ma- 
cère, (bit  à  cauiè  de  l'attention  (iugulière  que 
notre  iliuâre  Savant  paroit'y  avoir  apporté.  Mais 
coptime  cela  me  mèneroit  trop  loin^  je  me  bor- 
nerai au  précis  de  la  SeUion  IV.  qui  eft  extrê- 
iheménr courte,  quoiqu'à  beaucoup  près,  elle 
ne  (bit  pas  àuffî  intérelTante  que  la  plupart  des 
autres. 

Cette  5ïHâFi0xr,qui  eoifeerne  leumiti^rr  des  An- 
gefy  p'a  que.deux  Chapitres,  dont  l'un  eft  pour 
]es  BênSy  &  Tautrè.  pour.lês  'Mauvais. 

••.-•-.•-  ..     ■  .Bar 
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Par  rapport  aux  premiers,  (a)  les  TbahÊms^ 
tes^  non  moins  hardis  à  définir,  qu'à  imaginer, 
ont  diftribué  ces  Anges  par  Cohortes,  qu'ils  ont 
enfin  multipliées  jusqu'à  trois  cens  mille  milliers 
&  au-delà,  à  chacune  desquelles  ils  ont  dooné 
un  Nom  particulier.    Peu  contens  décela,  les 
Juifs,  au  témoignage  de  {b)  Rabbi  T^bh  ,  ont 
prétendu  que  chaque  Etoile  aiant  ibn  Ange,  16 
nombre  des  Anges  eft  égal  à  celui  des  Etoiles; 
I^able  fans  fondement,  qui  ne  définit  même  rien 
de  précis,  &  qui  donne  l'exclufion  à  tant  d'In- 
telligences céleftes  dont  le  Miniftère  a  d'autres 
objets.    Cependant  Deodatus  Je  Sem  ,   {c)  Juif 
moderne,  portant  encore  plus  loin  le  Roman,  a 
débiré  que  le  nombre  des  Anges  des  trois  HiéraT" 
ehses  efifigr^nd^  qu'ail  excède  celui  des  Esoiles  dm 
Ciel  y  des  Atomes  de  fAir^  du  Sable  de  la  Terre  y 
des  Feuilles  des  Arbres  y  des  Fruits  des  Chamff  ^des 
Fleurs  des  Jardins ,  des  Foijpms  des  Eaux  ^  éh  des 
Animaux  de  la  Thrre. 

*  11  eft  vrai  que  {d)  divers  endroits  de  l'Ecritu- 
re ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  la  quan- 
tité des  Bons  Anges  ne  (bit  très  nombreufe. 
Mais  il  eft  vrai  aum ,  qu'elle  ne  leur  aŒgne  pas 
toujours  la  qualité  d'un  certain  Miniftère  ,  8c 

que 

(m)  ^«r.  It  Gruni  Inji.  PhiL  ?•  OL  C  tf.  f .  4.  flc 
J9b,  À  Ltmt.  Mod.  Thcol.  Jnd.  C.  VUI.  $.  3. 

(t)  De  Vniv,  T.  1:  P.  I.  Seâ.  ù  Vid.  Aâa  Ernd.  A. 
1721.  p.  5ÎJ. 

(t)  Di  Mtmir«k.  tujmvit  ftaiti  Sec  Fax.  L  p«g.  f. 
■Vid.  a€L  Exad.  A.  1728^  pas.  405. 

(d)  Deut.  XXXllI.  a.  PC  LXVIII.  if.  It  Ktg,  VL 
X7.  Zach.  VI.  1^—5.  Dan.  VII.  low  Mat.  XXVI.  sk 
Xuc  IL  13.    Hebz,  XIU  ii.    Jud,  14.    ApM*  V.  iz. 
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tque  le  plus  grand  nombre  dont  elte  parte, ne  pa<- 
tcAt  être  défini  que  pour  marquer  qu'il  cft  cft 
gros  innombrable,  ainfi  que  Tontdit  {a)  St.  5^^ 
rome ,  &  (*)  St.  Cyrilk  de  Jérufakm.  Ce  der- 
nier en  a  pourtant  conclu ,  fans  raifbn ,  oue  là 
multitude  des  Anges  pafTe  tout  ce  qu'il  y  a  d^hom- 
mes  fur  la  Terre,  &  tout  ce  qu'il  y  en  a  jamais 
eu.  {c)  St.  Hilaire^  &  (d)  Tlte  de  Boftres^  ont 
été  auffi  peu  fondés  à  conclure  de  St.  Matthieu 
XVIIL  12.  13.  que  les  Anges  font  à  proportion 
des  Hommes  ou  cmnme  1  à  90,  ou  comme  1  i 
100.  Calcul  dont  (e)  le  P.  Pûauy  {f)  Antotne 
le  Grand ^  &  (g)  Voet  ont  démontré  la  fôibleffe. 
La  feule  conclufion  raifonnable  que  Pon  puiflè  ti- 
rer de  ces  diffiereos  endroits  de  TEcriture,  eft 
celle  {b)  de  St.  Grégoire  k  Grand ^  que  ce  nom- 
bre eà;  repréfenté  tantôt  comme  infini,  6c  tan^ 
tôt  comme  défini,  parce  qu'étant  nombrable  pat 
rapport  à  Dieu ,  il  ne  reft:  pas  par  rapport  aux 
Hommes.  Il  faut  bien  en  çfFet  que  la  quantité 
en  (oit  fixe ,  bien  qu'immenfe  y  puisqu'elle  ne 
peut  ni  être  augmentée  par  les  naiflanc^,  ni  di<* 
minuée  par  les  morts.  Latc.  XX.  35.  3(î. 

Ce  feul  endroit  de  St.  Léuc.  fuffiroit  pour  ré-' 
futer  Terreur  que  (i)  Mr.  de  Valois  y  fur  l'auto- 
rité 

(4)  Op.  T.  V.  pag.  497.      (*)  Catcch.  XV.  p.  I7*« 

le)  Can.  XVIU.  in  Mat.  Op.  p.  554. 

{d)  Comm.  in  Luc.  XII.  ^ 

(eî  Dog.  Theol.  T.  III.  Lib.  L  ç.  14, 

(/)  Inft.  PhiL  Par.  UL  Cap.  VI.  ?£  x— |, 

Ig)  Difp.  T.  V.  pae.  162— 264, 

(h)  In  Job.  Lib.  XVlI.  Cap.  p. 

(i)  Ad  Eufcb.  p.  2C7.  20S. 

1^.  XXIII.  Tart.  II.  G  g 
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rite  de  (a)  St.  Jérim^  impute  à  Origiène  ,  d'a^ 
yoir  cru  qu'à  la  réfurreâion  les  Ames  Humai* 
Des  feroient  changées  en  Anges.  Quoique  ce 
dernier  (^)  n'ait  propofê  la  chofe  que  comme 
poffible,  \c)  St.  Bfifbéau  l'a  combattu  U*deflus 
dans  les  formes;  &  ce  fèntiment^^ui  (ëmbie  a> 
voir  été  adopté  par  (i)  Eupbe^V^  été  réeUcameot 
par  Evagriui^  cité  par  (f)  Mr.  Huet.  Mr.  Oéé 
croit  c^Ofigène  pouvoit  l'avoir  pris  des  Platoni- 
ciens qui  étoient  dans  cette  penfée  ,  comme  h 
pafoit  par  ce  qu'en  dit  if)  ymmbU^Wy  (don  les 
obfcrvations  {g)  de  Mr.  Gak ,,  (h)  Se  du  P. 
Mafuet.  (0  TertulUe»yCpx  a  combattu  cette  O- 
pinion  Platonicienne ,  a  pourtant  été  taxé  par 
{k)  St.  jiMgufiin  d'avoir  lui-même  avancé  cette 
heréCe.  Pour  l'honneur  du  Père  Africain ,  (/) 
JJîdore  a  cru  que  cela  ne  devoir  s'enteadre  que 
des  Tertullianiftes;  &  {m)  Tam^m  a  jugé  que 
ce  qu'il  a  dit  étoit  ou  une  faute  de  cet  Evêque 
d'Hippone  lui-même,  ou  celle  de  (es  Copiftes. 

Quant  aux  mauvais  Anges^  fans  ^ard  pour 
les  Fables  Judaïques  qui  tantôt  (v)  en  tont  mon- 


ter 

(a)  Ep.  Lix.  op.  T.  II.  pifc*  loi* 
{h)  Com.  in  Mat.  C.  xu  £4.  H»aii  T.  L  pac.  4tl^ 
(0  Epift.  Hzt.  LXIV.  |.  4.  &  n. 
U)  De  Vit.  Conftao.  Lib.  lll.  C.  4^, 
0)  OtigeA.  Lib.  II.  Qa.  V.  $.  16, 
(/)  De  Myft.  Seft.  II.  Cap.  2.  &  «• 
(^)  Gale  in  fambl   pag.  zia.  Col.  z. 
{h)  MaC  piir.  PrzL  ia  Ixciueum.  I.  5. 72.     ^ 
(f)  De  Anima,  Cap.  23.  24.  &  fut  tout  zf« 
[Ô  Hxr.  t6.  Op.  T.  VI.  pag.  ji. 
\l)  Ofig.  Lib.  VIIL  Cap.  €. 
(m)  De  Farad.  Teiitull.  num.  XI. 
'  (•)  De  Vi^  &  Moir.  Mofis,  pag.  m.  tu 


\, 
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le  noinbre  à  184  fois  dix  milliers,  &  tantôt 
a^  les  réduifent  à  12  cens  mille,  on  peut  dire 
Vec  vérité,  qu'il  7  en  a  pour  le  moins  une  Lé« 
;ion ,  puisque  cela  confte  par  St.  Marc  V.  9. 
[5.  comparé  avec  St.  Luc  VIII.  30;  &  que  la 
nultitude  ne  peut  qu'en  être  fort  grande,  puis- 
lu'ils  forment  (ï)  enfemble  un  Koyaume  af> 
.e2^  conGdérable  pour  combattre  contre  les  Bons. 
Mais  prétendre  conclure  d'un  endroit  (r)  de  VA- 
>ocafyffi^  qu'ils  font  la  troifième  partie  de  toutes 
les  Intelligences  du  même  ordre,  c'eft  entendre  . 
d'eux  une  expreffion  qui  <léfigne  apurement  tout 
autre  chofê.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  vraifem- 
blance  dans  le  fentiment  àLlfiaore^  (J)  qqi  penfe'^ 
que  le  jtomhre  des  Anges  tombas  fera  fuppléé  fat 
celui  des  Elus  y  qui  n^ejl  connu  que  de  Dieu.  >  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  eft  que  la  quantité  des  Mau- 
vais efl  moindre  que  ceUe  des  Bons  ,  puisque 
l'Ecriture  qui  ne  parle  que  d'une  {é)  feule  Légion 
des  premiers,  (/)  parle  de  12  Liions  des  au«; 
très.  AuflS  eft-ce  le  fentiment  de  {g)  St.  Cyrilk 
à!  Alexandrie  y  que  Luther  afuivi>  félon  la  re- 
marque de  {tf)  Dannbawerus. 

Rien  au  refte  n'eft  plus  biiarre,  ni  moins  fon- 
dé, que  le  Calcul  de  quelques  Théologiens  de 
Rome  y  qui  comptant  6666  Légions  d'Anges  A- 
poftats,  &  donnant  à  chaque  Légion  6666  An* 

ges 


(tf)  Joh.  à  Lent.  Mod.  Theol.  Jud.  Cap.  t.  $.  S. 

(h)  Mat.  XIL  26.  XyV.  41*         (0  Apoc.  XlU  4» 
d}ln  Job.  XL.  14*        («)  Maic.  V.  9.  X5« 
/)  Mat. XXVI.  53.        (a)  In  Gen. Lib.  I,  iub  fiAcm. 

(6j  Falc.  DUT.  Sacr.  XVIU.  $.  aS. 

Gg2 
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fgts^y  en  fissent  la  fomme  totale  à  quarante  - 
tre  onliioiis  quatre  cens  trente -cinq  railk  cinqj 
cens  cinquante-fix^  ainfi  que  (s)  Voet  le  riÇ)por- 
te.    Mak  d'an  autre  côté ,  que  dire  de  Paii< 
&  de  ht  témérité  de  Mr.  (i)  lXfîfiSMP,qiti  {botii 
qu'à  n'y  a  qu'un  fèul  EHable,  &  que  k  pli 
en  aTOit  été  empruntée  du  Pagsmisme^  par  h 
Juifs,  &  par  les  Chrétiens!!'  Ce  Dogtne ,  qui^fe 
Ion  la  remarque  de  (#)  Leiàekkery  ne  plue  tant 
B9kkepj  que  parcequ'il  favorifbit  les  erreurs*  ~ 
il  voiik>it  fafciner  le  monde,  eft  abfoluaoent  s 
compatible  (d)  avec  ce  que  dît  TEcriture. 

Par  ce  ft»Ue  échantillon  d'unOuvrage  rera] 
de  DifcuffioBS  qui  djcrnandenc  une  leltore 
sdeofe,  une  Tafte Erudition,  &  un I>i{çernem< 
lâr,  on  voit  que  FÂureur  n'a  rien  laifie  écl 
de  ce  qui  pouTCMt  ccxicenter  le  Public  ;  &  coi 
bien  ion  travail ,  mile  à  tout  le  monde,  d 
l'être  principalement  à  ceux  qui  s'attachent  à 
Théologie. 


(«)  BâQ».  T.  I.  ptg.  ^7.  ^iS. 
rO  Tr.  de  Détn.  aptes  l'ApoU  de  la  Ré!.  B.i_, 
ft)  DiiText.  Hift.  Thcol.  cont.  Bekkeram  $.  22. 
[d)  Mat.  XII.  24.  26.  XXIV.  4U  Jean  VllJL  44. 
fac«  Xlk  7«  »•  SX*  10.  &c 
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ARTICLE    VIII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LONDRES. 

LA'défenfede  Mr.  Pope  contre  "Mx.âeCroufln^ 
par  Mr.  Watburton ,  coraprilè  en  quelques 
Lettres  inférées  dans  un  Journal  Anglois  (^),  a 
Été  fi  bien  reçue  du  Public,  qu'on  a  été  obligé  de 
la  tirer  de  ce  Journal ,  &  de  la  donner  féparément. 
ji  Vindicatim  of  Mr.  Pope'^  Effaj  on  Man^  frtm 
the  Misreprefentatiom  of  Mr.  de  Croufaz  &c. 
Cieft-à-dire  ,  Défenfe  de  PEfai  fitr  r Homme  4c 
Mr.  Vope  ycontre  la  faufé  idée  qu'en  a  donnée  Mr. 
de  Croufaz ,  Profefeur  de  Pbilofophie  &  de  Ma- 
thématique dans  rUniverfité  de  Laufanne  (b).  Par 
routeur  4e  la  Miffion  divine  de  Moïfe  démontrée. 
[n  8.  Cette  féconde  Edition  a  été  retoudiée  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  elle  ell  auffi  fort  augmea- 
cée.  Parmi  les  Additions  répandues  dans  le  corps 
ée  rOuvrage,  il  y  en  a  une  aifez  longue  à  la  ^o, 
où  Mr.  fTarbîtrton  cenfure  vivement  Mr.  de  CrtM- 
fax ,  de  ce  qu'après  s'être  érigé  en  défenfeur  de 
bi  Religion  Chrétienne ,  il  a  violé  à  l'égard  de  Mr. 
^ope^  le  devoir  qui  nous  eH  le  plus  fortement  or« 
donné  par  cette  Religion ,  favoir ,  la  Cbarité^ 
L^Apôtre ,  dit-il ,  ne  recommande  pas  feulement 

aux 

fa)  Voyez  le  Terne  XXai,  4le  cette  MtkUothtqiu ,  I. 
Parrie,  pa^.  2}  s. 

{b)  Laufanne  n'eft  pas  une  Vtwtrfic  »  mais  feiik- 
meac  une  .Mâdcrmt, 

G^  3 
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aux  Vteiîlards  d'être  purs  dans  la  Foi,  il  va 
aufl!  qu'ils  le  foient  dans  la  Charité  &  dani^ 
Patience.  Mais  où  eft  la  Charité  de  Mr.  ^^Cm/«, 
ajoute-t-il,  lorsque  fur  les  fondemens  les  pliisfii* 
voles,  il  s'efforce  de  faire  pafler  Mr.  P^^pour© 
homme  qui  favorife  &  répand  le  Spinozisme  4 
le  Libertinage?  Oùétoit  fa  Modération,  iorsqnl 
s'ed  déchaîné  fi  violemment  contre  lui,  en  % 
pofant  qu'il  foutenoit  le  Syftème  de  Mr.  LeMti 
qu'il  n'avoit  jamais  lu,  &' qu'il  juftifioit  ledôgai 
de  Y  Harmonie  préétablie^  dont  il  n'avoit  jaffld 
ouï  parler  ?  Où  éioît  fa  Patience ,  lorsqu'aîama 
tribué  tout  cela  à  Mr.  P(fe  fur  la  fimple  autoriB 
d'une  Traduétion  infidèle,  il  n'a  pas  voulu aîW 
dre  qu'il  fût  informé  fi  l'Auteur  la  irouvoit  eue 
te,  mais  a  publié  à  toute  la  terre  fes  imaginadois 
&  fes  noires  accufatlons  fondées  fur  ces  wass^ 
tlons? 

Mr.  Bkmberg  nous  a  donné  la  Vie  du  D 
Dfckinfon  ,  fon  aieul.  An  Account  oftbe 
and  ÎVritings  ofEdmund  Dickinfon  &c.  C'i 
dire,  Hiftoire  de  la  Vte 6?  des  Ouvrages  /Ednn 
Dickinfon,  Médecin  ordinaire  des  Rois  Charles 
Jaques  IL  Où  Pon  fait  voir  que  la  Théoh^i 
Grecs  eft  principalement  tirée  de  P Ecriture  " 
tè;  que  Moïfe  &  Jofué  font  les  mêmes  que 
chus  &  Hercule  \  on  rapporte  un  Cantique  Pi 
cien  fur  les  Fiàoires  de  Jofué^  &  rexplictà\» 
la  fameu/e  Infcription  qui  étoit  fur  le  Tentfkl 
pollon  à  Delphes:  on  marque  Parrivée  de  iW 
Italie  9  &les  diférens  noms  qu^on  lui  a 
rOrigine  des  Druides ,  fif  les  Sciences  qu'ils 
voient  &c.  On  donne  la  Defcriptim  de  la  fi 
fe  Projeâtion  ou  Transmutation  du  Plomb  en 
par  la  Pierre  Philo fophale  ;  &  on  montre  ^ 
Pbilofopbie  Corpulaire  eft  t ancienne  &  vérité 
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Philofopbie  y  &  que  Moïfe  étdît  un  Adepte.  A 
qïtoi  Von  a  ajouté  un  Traité  des  Jeux  de  la  Grèce  ^ 
iiré  du  Manufcrit  même  de  Mr.  Dickinfon.  Par 
Guillaume  Blomberg,  Maître  es  Arts^  Reâeur  & 
Vicaire  de  Fulbam.  In  8-  Les  matières  fpécifîées 
dans  ce  Titre  ont  été  traitées  par  Mr.  Dickinfon' 
dnns  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés.  Celui  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  parut  en  1655,  fous  le  ti- 
tre de  Delphi  Pbœnicizantes  &C. 

Mr.  Baddam  pujblip  par  Brochures  un  Abrégé 
des  franfadtions  Pbilofophiqu^s  ,  depuis  Tannée' 
1665 ,  jusqu'en  1735  inclufivement.  Cet  Abrégé 
contiendra  huit  Volumes  in  8*  &  fera  accompagné 
de  plufieurs  figures.  Les  Ecrits  Latins  font  tra- 
duits en  Anglofs,  &  on  a  expliqué  les  termes  les' 
plus  difficiles  &c. 

Tbe  four  Books  of  Andrew,  Vz[\zà\6*s  ArchiteQu- 
re  &c.  C*eft-à-dire ,  les  quatre  Livres  dfArcbi» 
UQure  isTAndré  Palladio ,  traduits  fur  VOriginal 
publié  par  lui-mênie  à  Fenife  en  1570,  contenant 
plus  de  200  Plancbes  proprement  gravées  par  PE' 
diteur  Ifaac  Ware,  Arcbite&e.  In  fol. 

A  Critical  and  Hiflorical  Account  of  ail  tbe  ce* 
lebrated  Libraries  &c.  C'eft-à-dire,  Traité  Cri- 
tique &  Hiftorique  des  plus  fameufes  Bibliothèques 
desPays  Etrangers ,  tant  anciennes  que  modernes. 
Avec  des  Réflexions  générales  fur  le  choix  des  Li^ 
vresy  &  la  manière  de  drefer  une  Bibliothèque. 
Ouvrage  très  utile  à  tous  les  Gens  de  Lettres.  Par 
un  Gentilhomme  du  Temple.  In  12.  L'Auteur  nous 
aûure  que  cet  Ouvrage  ne  fera  pas  feulement  utile 
à  ceux  qui  voyagent  dans  les  Pays  Etrangers ,  & 
qui  en  voudront  vifiter  les  principales  Bibliothè- 
ques ;  mais  qu'on  y  verra  aulfî  le  fort  des  plus  fa- 
meux Ecrits  des  Anciens,  qui  ont  été  perdus,  ou 
égarés  ,  approuvés  ou  condamnés ,   &c.    B  ne 

Gg  4  par-' 
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ptrle  point  ici  des  Bibliothèques  de  la  Grande- 
Bretagne;  il  veut  voir,  dît-il,  quel  jugement  on 
f(»a  de  ce  Volume,  &  sHl  eu  favorable, il  eu  trai- 
tera dans  une  féconde  Partiç. 

On  a  publié  les  Oeuvres  4e  Mr.  Frior  en  deux 
V^umes  in  6*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflànt, 
ce  font  les  Pièces  qui  regardent  ît^  Négociations 
lorsqu'il  fîu  employé  par  les  Miniflres  de  la  Reine 
Anne ,  fur  la  fin  du  Règne  de  cette  Princefle. 

Un  Anonyme  a  donné  une  Diflertation  fur  TU- 
tBité  de  la  Litérature  Orientale.  An  Efay  <m  tbe 
Ufefulnef$  of  Oriental  Leaming. .  Il  fait  voir  com- 
bien la  connoiflance  de  l'Hébreu ,  l'Arabe ,  l'Ar- 
ménien, le  Syriaque  &c.  eft  utile  même  pour  l'in- 
telligence des  Auteurs  profanes* 

Mr.  Sfanyan  a  enfin  donné  le  fécond  Tome  de 
fon  Hiftoire  de  Grèce:  Tbe  Greeian  Hiftery,  Fd. 
II.  from  tbe  end  of  tbe  Pehponefian  H^ar  to  tbe 
Deatb  rf  Pbilip  of  Màcedon.  Ce  fécond  Tome 
finit  à  la  mort  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  & 
contient  l'eQMce  de  68  ans.  Le  premier  Tome 
parut  en  1707.  On  en  a  fkit  une  nouvelle  Edition 
revue  &  corrigée:  mais  on  à  fupprimé  les  figures 
ou  p(Mrtraits  des  Pfailofophes ,  grands  Capitaines 
&c,  qui  ii*étolent  d'aucune  utilité.  Le  (ècond 
Tome  fe  vend  féparément,  en  faveur  de  ceux  qud 
ont  le  premier. 

Il  s^efi:  formé  depuis  quelque  tems  une  Société 
de  perfonnes,  qui  portent  le  ilora  de  MéPbodiftes. 
SUe  doit  fon  commencement  à  Mr.  JVbitefield^ 
Théologien  de  TEglife  Anglicane ,  Membre  d'un 
Collège  d'Oxford.  Avant  que  d'aller  à  cette  Uni- 
verfité,  tout  jeune  qu'il  étcHt,  il  pratiquoit  régu- 
lièremept  tous  les  devoirs  de  la  Religion  &  de  la 
Morale,  de  forte  qu^on  le  regardoit  commenn  Saint. 
Quand  ilyfut  anivé,  il  commença  6f  écuc{es  à  la 
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manière  ordinaire,  &  y  fit  <!es  progrès  qui  donnoienc 
de  grandes  eipérances.    Il  lifoit  les  Sermons  des 
meilleurs  Théologiens  :  cependant  il  ne  connoiflbic 
point  encore,  dit-il,  la  véritable  Religion,  &  il 
ne  la  connut  qu'après  avoir  lu  un  Livre  ii^titulé: 
La  Vie  de  Dieu  dam  VAme  de  V Homme*    Alors  il 
comprit  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'être  véritable 
Chrétien  fans  être  régénéré^  &  avoir  une  nouvelle 
ftaifance.    Il  changea  fa  manière  de  vivre  ,     & 
laiflant   les    Sciences   dont  il  avoit  fait  fa  prin-  . 
cipale   étude  ,    il    fe    donna   tout    entier   à  la 
leéture'  &  à  la  méditation  de  l'Ëcriture  Sainte.    Il 
alla  enfuite  à  Londres  ,    où  il  prêcha  plufîeurs 
Sermons  fur  la  Charité;  &  l'ardeur  de  fon  zèle  la 
porta  à  faire  le  Voyage  de  la  Géorgie,  pour  y  ex- 
ercer la  fon^ion  de  Millionnaire.    Quelque  tems 
après,  aiant  quitté  la  Géorgie  pour  revenir  ici, 
il  paffa  par  l'Irlande ,  ou  quelques  Prélats    de  ce 
Royaume  lui  firent  un  très  bon  accueil.    Etant  ar- 
rivé en  Angleterre ,   i|  prêcha  plufieurs  fois  aux 
environs  de  Briftol,  à  des  Aflemblées  d'Hommes 
&  de  Femmes,  où  il  y  avoit  quelquefois  jusqu'à 
vingt  ou  trente  mille  âmes.    Il  a  fait  la  même  cho- 
ù  dans  d'autres  Provinces  ,  &  au  voifinage  de 
Londres  ;  mais  toujours  en  rafe  campagne ,  les 
Miniftres  n'aiant  pas  voulu  permettre  qu'il  prêchât 
dans  leurs  Eglifes,    Dans  ces  Aifemblées,  après 
qu'on  avoiç  chanté  des  Hymnjîs,  Mx.  fFhitefield 
faifoit  une  Prière,  &  enfuite  un  Sermon  ilir  la  né- 
ceffité  de  fe  fanftifier  par  le  jeûne,  la  prière,  & 
ime  conftame  pratique  dQ  la  Piété  &c.    On  y  re- 
cneilloit  auflî  des  aumdnes  pour  faîte  bâtir  un  Hô- 
pital dans  la  Géorgie,    Mr.  fFbitefield  eft  parti 
pour  y  retourner  ;    mais  il  a  laiflTé  ici  quelques 
Subftituts,  particulièrement  Mr,  ff^efley.    Cepen- 
dant on  a  prétendu  que  la  Piété  que  Mx^fFbisefield 
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exigeoit  étoit  outrée  &'pea  coqvenable  à  la  fitm- 
tion  de  la  plupart  des  hommes ,  qui  ne  peuvent 
pas  s'occuper  uniquement  du  jeûne  &  de  la  prière 
&c.  On  a  écrit  vivement  contre  lui,  &  il  s'efl 
défendu.  Tout  cela  a  produit  une  infinité  de  Bro 
chures  »  dont  on  pourra  parler  une  autre  fois. 

Mr.  Cbambers  a  donné  une  féconde  Edition  de 
fon  Diétionnaîre  :  Cjchpéedia ,   or  an  Univerfal 
Diàionarj  of  Art%  and  Sciences  &c.   C'eft-à-dire, 
Diàionnaire  Univerfel  des  Arts  &  des  Sciences  ^ 
contenant  f  explication  des  termes  y  &  la  defcrip- 
tion  des  cbofes  qu'ils  fignifient  dans  plufteurs  Arts 
libéraux  &  mécaniques  ^  &  plufieurs  Sciences  bu- 
fhaines&  divines;  les  figures ,  e/pèces^  propriétés, 
produàions ,  préparations  &  ufages  des  Cbofes  na- 
turelles &  artificielles  ;  P origine  ,  le  pr^rès ,  & 
fétat  des  affaires  Eccléfiaftiques ,   Civiles ,  Mili- 
taires &  du<}ommerce\  avec  les  diférens  Syftèmes^ 
Seâesy  Opinions  &c.  des  Pbilofopbes,  Théologiens  ^ 
Mathématiciens ,  Médecins  ,  Antiquaires ,  Criti- 
ques, &c.    Le  tout  deflinépour  un  Cours  de  Scien- 
ce ancienne  &  moderne  ;   tiré  des  meilleurs  Au- 
teurs ,  Diàionnaires ,  Journaux ,  Mémoires ,  Trans- 
aâions  ,    Epbémérides  &c.  en  diverfes  Langues. 
ParE.  Cbambers,  Membre  de  la  Société  Royale. 
Seconde  Edition ,  revue  &  corrigée ,  avec  quelques 
Additions,   2  VoU.    in  folio.     Les  Additions  fe 
vendent  féparément.    Cette  féconde  Edition  a  eu 
nn(i  grand  débit,  qu*elle  efl  presque  toute  vendue  > 
&  on  travaille  à  une  troifième. 

Voici  une  nouvelle  Traduftion  de  Longîn:  Dio- 
nyfius  Longinus  on  tbe  Sublime  &c.  C'eft-à-dire , 
Traité  du  Sublime  par  Longin,  traduit  du  Grec^ 
avec  des  Notes  &  des  Ob/ervations ,  &  une  Hiftoire 
abrégée  de  la  Fie,  des  Ouvrages,  &  du  Caraàire 
de  r Auteur.    Par  Guillaume  Smith ,  Maître, es 
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jirts,  Reâeur  de  VEglife  de  la  Trinité  à  Cbefter. 
In  8.  C'eft  ici  la  quatrième  Traduction  Angloife 
de  Longin.  La  première,  dont  l'Auteur  s'appel- 
loit  Jean  Hall^  parut  à  Londres  en  1652.  La  fé- 
conde ,  qui  eft  anonyme ,  fut  imprimée  à  Oxford 
Tan  i6p8:  on  marqua  dans  le  titre  qu'elle  avolc 
été  revue  fur  la  Traduction  Françoife  de  Boileau. 
La  troifièine,  publiée  à  Londres  en  1724,  eft  de 
Mr.  fVelfled,  Mr.  Smitb  dit  qu'il  fut  extrêmement 
furpris  en  la  lifant,de  trouver  que  Ce  n'étoit  qu'u- 
ne Traduction  de  celle  de  Boileau,  horriblement 
tronquée  &  défigurée  :  on  en  avoit  gâté  ou  fait 
dîsparoître  toutes  les  beautés,  &  on  y.  avoit  laiffé 
toutes  les  méprifes ,  jusqu'aux  fautes  d'impreifion. 
C'eft  ce  qu'on  devoit  naturellement  coticlurre  de 
la  manière  fière  &  hautaine  dont  îVelfted  traitoit 
Mr.  Boileau,  Mr.  Smitb  nous  apprend  que  le  Dr. 
Pearce ,  qui  nous  a  donné  deux  belles  Editions 
de  Longin^  a  bien  voulu  lui  communiquer  des  Re- 
marques &  des  Corrections  fur  fa  Traduction  :  c'eft 
«ne  preuve  de  l'eftime  qu'il  en  faifoit. 

A  Charge  delivered  to  the  Clergy  &f  tbe  /îrcbi-» 
deaconry  of  tVilts  &c.  C'eft-à-dire  ,  Inftruâtion 
au  Clergé  de  r Archidiaconat  de  JViltîbire  ;  donnée 
à  la  Filttation  de  Pâques  Pan  173p.  Contenant 
des  Ohfervations  fur  le  Traité  du  Véritable  Evan- 
gile de  Jéfus-Cbrift^  de  Mr.  Chubb.  Publiée  à  la 
prière  du  Clergé.  Par  Henry  Stebbinjg,  Do£leur 
en  néologie^  Arcbidiacre  de  Wiltsbire ,,  &  Cha- 
pelain de  Sa  Majefté.  In  8.  Mr.  Stebbing  foutient 
que  Mr.  C^«^^,fous  iwétexte  d'expliquer  en  quoi 
confifte  le  véritable  Chriftianisme ,  en  détruit  les 
fondemens,  &  tous  les  dogmes  qui  diftinguent  la 
Révélation  de  Jéfus-Chrift  d'avec  les  maximes  des 
Philofophes  Païens.  Selon  Mr.  Cbubb  ,  dit  Mr. 
Stebbing ,  il  n'eft  pas  nécefliire  pour  être  fkuvé 
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qi*e  ce  fait ,  tel  qu'il  efl:  rapporté  dans  rEcritum 
Sainte,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre.    S'il  étoit 
litéralemeiK  vrai,  ce  feroit ,  dit-il ,  le.  plus  grand 
miracle  qui  ait  été  fait  depuis  la  Création  du  Mon- 
de: &  comme  les  Miracles  ont  toujours  été  opérés 
pour  quelque  fo  particulière,  comme  pour  prou- 
ver la  milBon  divine  de  Moïfe,  de  Jéfui-Chrift  & 
des  Prophètes ;fi  le  Soleil  s'arrêta,  il falloit  que  ce 
fûi  pour  quelque  raHbn  très  importante.  Dieu  ne 
voulant  pas  déranger  inutilement  toute  la  Nature- 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  pour  donner  à  Jo- 
fiié  le  tems  de  défaire  entièrement  fes  ennemis, 
puisque  quand  il  prononça  ces  paroles ,  Soleil  y  ar^ 
réte-ioléiC,  ils  avoîent  déjà  été  mis  en  déroute ^  & 
pourfuivis  fort  loin  ;  &  afin  qu'il  n'en  échappât  au-- 
cun,  C9mme  ih  s^enfuyoient ,  Dieu  fit  pleuvoir  fur 
eux  àQ  greffes  pierres  ^-^  il  y  en  eut  plus  qui  mou^ 
rurent  de  cette  grêle  de  pierres ,  que  de  ceux  que 
les  Enfans  d^Ifrael  tuèrent  avec  Vépéc,    Ce  narré 
eft  immédiatement  fuivi  de  ces  paroles  :  Alors  Jo" 
fité  parla  à  P Eternel^  le  jour  que  P Eternel  livra 
VAmorrhéen  aux  Enfans  iTIfrael:  puis  il  dit  en  la 
préfence  d^Ifrael^  Soleil ,  arrête-toi  ^  .  ,  ,  .  Et  le 
Soleil  s'arrêta  jusqu'à  ce  que  le  peuple  fe  fut  vengé 
de  fes  ennemis.  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas ,  a^n 
que  le  peuple  pût  fe  venger  de  fes  ennemis  ;  car  il 
s'en  étoit  déjà  vengé  ^  puisqu'ils  avaient  été  en- 
tièrement défaits.    Or  c'étoit  la  coutume  des  an- 
ciens Héros ,  apré^  qu'ils  avoient  obtenu  quelque 
grande  Viâoire',  de  célébrer  les  louanges  de  Dietf 
à  la  tête  de  leurs  Armées.  Ainfi ,  lorsque  Pharaotir 
&  les  Egyptiens  eurent  été  enfevelis  dans  la  Mer 
Roug;e ,  Moïfe  &les  Enfans  d'/frael  chantèrent  un 
'Cantique  à  PEfterneL     Après  la  défaite  de  Tabîn 
'iiLoi  de  Canaan ,  il  eft  dit  que  ce  jour-là  Delorâh 
&  Barak  le  fils  ^Jbinoam  chantèrent  un  Canti- 
que. 
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^e.  Et  le  jour  que  David  eut  été  délivré  de  la 
main  de  tous  fes  ennemis  ^  &  de  la  main  de  Saûl^ 
il  prononça  un  Cantique.  De  même  Jofué ,  après 
une  Victoire  (i  fignalée ,  tranfporc^  de  joie  éc  pleia 
d^un  entfaoufîasme  poétique ,  fit  un  Cantique  de 
louanges  &d*aétions  de  grâces,  ^lors^  ditTHis- 
torien,  c*efl*à-dire  dans  cet  inllant-là,  Jofué  parla 
à  r Eternel:  il  ne  rapporte  pas  tout  .ce  que  Jofué 
dit,  mais  nous  renvoie  au  Livre  à^Jafçar^  où  ce 
Cantique  étoit  fans  doute  inféré  tout  au  long.  Ce- 
pendant il  nous  en  donne  un  fragment,  où  Ton 
trouve  toute  Télévation  &  le  fublime  de  la  Poêûe: 
Soleil^  arréte-toi  &c. 

Obfervations  upon  the  Conduâ  of  the  Clergj  in 
relation  to  tbe  XXXIX  Articles  &c.  C*eft-à-dire, 
Remarques  fur  la  Conduite  du  Clergé  à  P égard  des 
trente-neuf  Articles ,  (jqui  contiennent  la  Confefjtm 
de  Foi  de  PEglife  Anglicane^  où  Pon  fait  voir  que 
PEglife  Anglicane  y  à  proprement  parler  ^  fpexifte 
flusj  ou  eft  éteinte.  Avec  un  Effai  pour  faire  un 
EtahUffement  réellement  Proteftant.  Par  Robert 
Seagrave.  In  8»  Les  trente-neuf  Articles,  dît  l'Au- 
teur, font  la  bafe  &  le  fondement  de  l'Églile  An- 
glicane :  or  le  Sylléme  Arminien  ,  qui  a  été 
introduit  par  TArchevéque  Laudy  &  qui  eft  aujour- 
d'hui généralement  reçu  par  le  Clergé,  annulle  ces 
Articles:  donc  TEglife  Anglicane,  établie  fur  ces 
Articles  jjie  fubfifte  plus.  L'Auteur  fi>uhait^x>ît 
qu'on  abolit  les  Loix  qu'on  a  faites  contre  les 
Nonconformiftes,  &  qu'il  leur  fût  permis  de  jouir 
de  tous  les  avantages  des  Anglicans.  Il  (è  plaint  que 
ceux-ci  n'ont  pas  toute  la  foumiffion  qu'ils  de- 
vroient  avoir  pour  les  Canons  de  l'Eglîfe  Angli- 
cane. De  tous  ces  Canons  je  n'en  fai  qu'un  ,  dit" 
il,qui  foit  hors  de  toute  atteinte;  &  c'eftleLXXIL 
qui  défend  de  faire  fortir  le  Diable  du  corps  de 
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qui  que  ce  foie ,  fans  la  permiffion  de  TOrdinaîre. 

Pbjfick  is  ajeft  ^  aH^jim^  an  Humour ,  aF^an- 
cy  9  a  mère  Fasbion^  everi  full  as  mucb  as  Brefs  ^ 
or  Dancing  &c.  C'eft- à-dire,  La  Médecine  efiune 
Bagatelle^  une  Imagination ^  une Plaifanterie ^  une 
Fantaifte^  une  pure  Mode  ,  tout  comme  les  babits 
&  la  Danfe.  A  quoi  ton  a  joint  un  Discours  ou 
Lettre  fur  le  Degré  de  Docteur  qu^on  prend  dam 
la  Faculté  de  Médecine.  In  8*  L^Auceurfaic  voir  que 
toutes  les  épithètes  qu'il  a  données  dans  Ton  titre  t 
à  la  Médecine»  lui  conviennent,  &  il  badine  là- 
deflus  plaisamment.  Le  fécond  Traité  montre  com- 
ment la  Médecine  a  paifé  des  Grecs  aux  Arabes, 
le  peu  de  cas  qu'en  faifoienc  les  Romains  &c« 

Ù'AMSTER  DAM. 

tVetftein  &  Smitby  Imprimeurs  de  ce  Journaî, 
viennent  d'achever,  conjointement  avec  S.Lucbt- 
mans  Libraire  de  Leide^  le  Tome  IIL  du  Tite  Live 
in  4.  que  donne  au  Public  Mr.  Drakenborcb  ,?V0' 
feifeur  en  Hidoire  &  en  Eloquence  à  C/trecbt.  Oa 
a  déjà  expliqué  le  Flan  de  cette  Edition  dans  le 
XX.  Tome  de  ce  Journal^  Partie  L  pag.  118  &c. 
£n  publiant  les  deux  premiers  Tomes,  on  répan- 
dit des  Conditions  imprimées,  où  Ton  offre  cet  ex« 
cellent  Ouvrage,  qui  e(l  en  grand  format  in  4.  & 
fort  chargé  de  Notes,  à  raifon  d'un  fol  d'Hollande 
par  feuille,  à  payer  à  mefure  que  les  Tomes  fe  dis- 
tribueront; &  les  Exemplaires  fur  du  Papier  Ro- 
yal, à  un  quart  de  plus.  On  a  exigé  feulement 
/4:-  d'avance  fur  les  deux  premiers  Tomes  en 
petit,  &/6:-  engrand  Papier,  à  déduire  du  prix 
du  dernier  Tome.  Ain'fî  les  deux  premiers  To- 
mes, parTAddition  du  Portrait  de  l'Editeur,  du 
Frontispice  &  autres  Ornemens ,  étant  évalués,  à 
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300  feuilles,  ont  coûté /15:-  & /4 :— d'avance, 
enlemble  /ip  :-  ;  &  le  grand  Papier  /20  :—  &/6:- 
d^avance  ,  enlèmble  /25:-.  Le  Tome  III.  qui 
vient  de  paroître,  doit  fe  payer  fur  ce  plan  /j:  lo* 
le  peut,  &/10:  le  Papier  royal.  Car  il  contient, 
y  compris  le  Titre,  148  feuilles  d*imprefflon,  ou- 
tre le  Titre  rouge  &  la  Vignette  du  Titre,  évalués 
i  deux  feuilles,  c'eft-à-dire  en  tout  150  feuilles. 
Ce  Tome  III.  renferme  les  Livres  X— XXVI.  in- 
dufivement  de  TUe-Live, 

Les  mêmes  fretfiein  &  Smitb  viennent  d'ache- 
ver &  débitent  actuellement  VHiftoire  Militaire 
de  Charles  XII  y  Roi  de  Suède  y  depuis  fan  1700, 
JMsqu^à  la  Bataille  de  Pultvoûà  en  1709  ;  écrite  ^ 
far  ordre  exprès  de  Sa  Majeftéy  par  Mr,  Guibve 
Adlerfeld ,  Cbainhellan  du  Roi.  On  y  a  joint  une 
Relation  exaâe  de  la.  Bataille  d&Pfdtowa  ,-avec 
an  Journal  de  la  retraite  du  Roi  à  Bender,  Ce  * 
Livre  qui  fait  4  Voll.  in  12.  efî  enrichi  d'un  très 
beau  Portrait  in  4.  gravé  d'après  le  Tableau  que 
S.  A.  R.  le  feu  Duc  de  Holfteîn ,  Neveu  du  Roi, 
a  eu  la  bonté  d'envoyer  aux  Libraires ,  quelques 
femaines  avant  Cx  mort.  On  y  trouve  auffî  fix 
Plans  de  Sièges  &  de  Batailles ,  defUnés  &  gravés 
dans  un  gpût  &  une  perfeétioû  peu  couimttiies. 
On  rendra  compte  de  cet  Ouvrage  plus  en  débail, 
dans  un  Extrspt.  rfous  ajouterons  feulement»  que 
cette  HiHoire  porte  toutes  les  marques  du  vrai, 
6c  qu'on  peut  le  confidérer  comme  la  feule  His- 
toire authentique  de  ce  Héros  du  Nord  j^  qui  ait 
paru  jusqu'à  préfent. 

Les  mêmes  Libraires  débitent  aftuellement  le 
Tome  II I.  de  VHtftoire  Romaine  patt  Mr.  RsUin^ 
in  12. 

Jean  Catuffe  vient  de  publier  deux  petits  Our 
irrages  de  Mr.  de  Foliaire;  dont  Tun  a  pour  titre. 

Vie 
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ges:  Nouvelle  Edition  y  oà  l*on  a  rétabli  y  fur  le 
Manu  fer  it  de  r Auteur  ^  les  endroits  qui  ont  été  re- 
trancbés  dans  P Edition  de  Paris ^  grand  ,8.;  l'au- 
tre, Répenfe  à  toutes  Us  Objeùions  principales ,  qui 
ont  été  faites  en  France  contre  la  Pbilofopbie  de 
Newton  y  grands* 
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TItiLiviiPacavîni,  Hiftoriarum  ab  urbe  cooditi 
Libriquî  faperfunt  bmnes,  cum  Notis  VafiO' 
ram ,  curante  Arn.  Drakenborch^  Tomus  II L 

'  exhibens  Libros  X-XXVI.  4-  Amft.  &  Lugd- 
Bat.  1740. 

Virium  quje  Terreis  Remçdiis  g^tis  haâenus  ad- 
fcript»  funt  examen  rigorofius;  quo  fîmul  mut- 
tarum  Traditionum  prafUcarum  Mythologia  '& 
vanîtas  dilucide  dedaratur ,  atque  ad  rationi- 
lem  magîs  Pharmacorum  eleétîonem,  variorum- 
que  Morborum  ^nationem,  prseuntibus  recen- 
tiffimis  Ânis  principiîs  via  oftenditur.  Âuâore 
Balth.  Lud.  Tralles  Medico  Vràtîfl.  4.  VratîiL 
&  LipC  1740. 

Jo.  Goth.  de  Berger,  Pol.  Regîs  &  Eleft.  Sax; 
Auliae  Confil.  &  Archiatri  in  Acad,  Vitemb.  Prof. 
Med.  primarîî  Phyfiologia  Medîca,  ûve  deNar 
tura  Humana.  '  Editionem  curavit  Frid.  Cbrif^. 
CregutjCujus  Dîflertatio  deAnthropoIogia  ejus- 
que  prscipuis  tam  Antiquis  quam  Modemif 
Scriptoribus  introduétionis  loco  prsemlttitur.  4* 
Francof.  1737. 

Doftrina  Polycarpî  de  prsecîpuîs  Chrîftîànae  Fideî 
Capiçibus.  Accedic  demonftratio  Veritatfs  & 
Divin»  Orîgînis  Librorum  N.  T.  ex  démentis 
R.  Teftimoniis  deApoftoiis  Jefu  Chriftî.  Auéko- 
re  Jac.  Henr.  Balthafare  S.  Theol.  ï).  &  Prof.  P. 

i&Àcad.  G^biswald,  &C«S«  Jen«  X738-  . 

"  Notî- 


Notîtia  egregîi  Codîcîs  Grçci  Novî  Teftafnentî 
Manufcripti,quemNoriberg»  femt  Vir  illuftris 
Hieron.  Guil.  Ebnerab  Efchenbach,  reliquare- 
cenfente  M.  Conr.  Schoenleben ,  Gymnâfii  Pa- 

-  triî  Con-Reélore.  4.  Noribergae  1738. 

Ammonius  de  adfinium  Vocabuiorum  differentia, 
Accedunt  Opuscula  nondum  édita.  Ëranius' 
Philo  deDifferentia  fignifîcationis.  Lesbonax^de 
Figuris  Grammacicis.  Incerci  Scriptores,de  So- 
lœcîsmo  &  Barbarismo.  Lexicon  de  Spiritibus-^ 
Didionum  ,  ex  operibus  Tryphonis  ,  Chocro- 

•  bofci,  TheodoretI,  &c.  releétum.^mmonium^* 
ope  MS.  primse  £ditioDis  Aldinàe  &  aliunde» 
emaculavic  &  Notis  illullravit ,  reliqua  ex  Codd. 
MSS.  BibliothecseLugd.Bat.  nunc  primum  vul^' 

•  gavic  Ludov.  Cafp.*  Valckenaer.  4.  Lugd»  Bat. 

1739. 
Sacri  Judâ^^rum  Ritus  Amiqui  fecundum  Res  ges- 

tas  &  Dogtnata  illorum  ad  Codicis  Sacri  utrius- 

que  Fœderis  illuftrationem  defcripti  a  M.  Joan. . 

Léon.  Reckenbergero  AmpliflT.  Ord.  Philof.  la 

Academia  Jenenfi  Adjunéto.  8.  Jen»  1740. 

Ffîderici  Roth-Scholtzii  Thefàurus  Symbolorum 

ac  £mblematum,  i.e.  Infîgnia  Bibliopolarum  & 

Typographorum  ab  incutiabilis  Typographise, 

ad  noUra  usque  tempora,  cum  Indice  duplicL 

•  uno  Bibliopolarum  &  Typographorum  ,  altero 
Urbium  &  Locorum.  PraemifTa  eft  Diflertatio 
Toan.  Conr.  Spoerlii ,  &  accelfît  Georg.  And. 
Vinholdi  Programma  de  his  Notis  &Inngnibus, 
Folio.  Norimbergae  &  Altorfii  1730. 

Herm.  Conringii  dé  Antiquitatibus  Academicis^ 
Diflenationes  Teptem^una  cUm  ejusSupplemen- 
tis.  RecQgnovit  Chrift.  Aug.Heumannus,  ad- 
jeckque  Bibliothecam  Hiftoricam  Academicam. 
Accedunt  Georgiae  AuguUse  Privilégia.  4.  Got- 
tinga  1739. 

H  h  a  De- 


Decai  prima  &«lterft  CafaumClinicio-Mediconai 
ex  propria  Praxi  enatorom»  cura  acqiie  dlligen- 
tià  débita  obfervatofum,  coUeélonim  &  n%mc 
êd  publicam  Rei  Medicie  utîlitatem  edicorum  a 
Dodtore  quodam  drca  Hercyaîas  Syl^as  habi- 
tante. 8-  NordhuG»  173a  &  I739- 

Commentarii  Âcademiip  Scieatianiin  Impenalîs 
PetropoUtsm».  Tomua  VL  ad  Annoa  1732  & 
»733«  4-  Peiropoli  1738. 

Ad  nova  A^  Eruditorum  qui»  Lipfia?  publicaotor 
Sapplemema.    Tomus  IIL  4.  Lipfiir  1739. 

Eodàridioa  Alcbymico-PbyficQm ,  five  Disqaifi- 
tio  de  Menftruis  ui>iverikiiba9»&c.  aRud.  }o. 
Frid.  Scbmidio,  Med.  DoA.  8.  Jens  1739. 

Pnffeodorf  de  Officie  Hominia  &  Civis,  fecnn- 
dom  Legeis  Naturatem»  cum  Nocis  Ouoais,  g. 
N.  E.  Ulirajefti  1739. 

Emonts  Locii  Vriemoet  Sac.  Theol.  Doét.  &  LL« 
Orient.  Prof.  Obfervatîonam  MifceUanearum , 
Argumeoti  prascipue  Philologie!  &  TheoiogicJ» 
qttibus  tnultis  locis  S.Cod.  nova  ant  uberior  Ivx 
adfunditur»  Liber  I.  4.  Leovardie  1739. 

}o.  C.  Harenbergi  Otia  Gandershemenfia  Sacra» 
exponendis  Sacris  Litteris  &  Hiftori»  Eccle- 
fiafticiedicata,&c.8«  Traj.  ad  Rhen.  174)0. 

Henrict  Valefii  Emeodationum  Libri  V.  oc  de 
Criticâ  Libri  IL  nunquam  antea  Typis  vnlgati. 
Edente  Petro  Burmanno  Fr.  Filio.  Fr.  Nep.  qoi 
Pr^fationem»  Notas  &  Indices  ad}ecit.4.  Amft^ 

1740.  Fcyez-en  h  Titre  détaillé  à  U  page  ^Z9^ 
'  ce  Journal. 

JacoM  Ode  9  Profeflbris  Traje^ini ,  Commenfi^ 
riua  de  Aogelis.  4.  Traj.  ad  Rhen/  173JK 


Livret 


Livres  François, 
rjifioire  Romaine  depuis  ia Fmdation  de  Rome. 

*-*  jusqu'à  la  Bataille  d'Adtium  :  Ceft-à-dire^ 
jusqu'à  la  fin  de  la  République.  Par  Mr.  Roi- 
Un  ^' Tome  II L  12.  jimft.  1740. 

Hiftoire  Militaire  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède  ^ 
depuis  Van  1700,  jusqu'à  la  Bataille  de  Pulto- 
wa  en  1709,  écrite  par  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté  j  par  Mr.  Guftave  Adlerfeld^  Chambellan 
du  Rûi.  On  y  a  joint  une  Relation  exaête  de  la 
Bataille  de  Pultowa^  avec  un  Journal  de  la  re- 
traite du  Roi  à  Bender.  Enrichie  du  Portrait 
du  Roi  in  quarto  ^  &defix  Plans  de  Sièges  &  de 
Batailles.  12.  4  Foll.  Amjl.  1740.  k 

Lettres  Cbînoifes,  ou  Correspondance  Philofophique, 
Hifiorique  &  Critique ,  par  P Auteur  des  Lettres 
Juives.  Tome  I.  S-  La  Haie  173p. 

Le  Solitaire  Efpagnol ,  au  Mémoires  de  D.  Faras- 
^€  de  Figueroas.  g.  féconde  &  dernière  Partie. 
Leide  1740. 

Fayage  du  Monde  de  Descartes,  par  le  P.  Daniel. 
12.  *ïFoll.  Nouv.  Ed.  La  Haie  1739. 

Dijfertatim  Tbéologique  &  Critique,  dans  laquelle 
entache  de  prouver, par  divers  paffages  des  Sain- 
tes Ecritures,  que  tAmedeJéfus  Chrifiétoit  dans 
leCiei  une  Intelligence  pure  &gl0rieufe,avantd*ê^ 

•    tre  unie  à  un  Corps  humain  dans  le  feinde  la  Bien- 

'     hèttreufe  Fierge  Marie.  8-  Londres  1739. 

Les  Amufimens  de  la  Hollande,  avec  des  Remarques 
nouvelles  fi?  particulières  fur  le  Génie,  Mœurs 
&  Car  avères  de  la  Nation.  8-  La  Haie  1739. 

Les  Nonnes  Galantes ,  ou  t Amour  embeguiné.  ï2. 
La  Haie  1740; 

LaPerfeàion  du  Chrétien, ^  tràâmte  dt  T Ahgkis  de 
feu  Mr.  Lucas  ,  Auteur  ie  la  Morale  de  PE- 
vangile.  ff.  Utrecht  1740. 

Lettret  Perfanes  y  F.  Edition.  12.  Amjt.  1740. 
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ABBOV.  Teftament  à^^Uénf  Fattîce  Romain  Tons 
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^Aéultèft,  Quelle  écoit  autrefois  la  peine  de  l*Adultèie 
chez  les  Bavarois.  lo.    Comment  on  puniilbit  ce  cii- 

'    me  »  fulvant  une  Loi  très  ancienne  de  Lubec.  15 

»^lde^  Ancienneté'  de  cette  Ville.  i2z.  Fondée  par  les 
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DES    MATIERES; 

B. 

BAJAUT  (le  Sttltan).  Ambaflade  que  loi  envoie  le 
Pape  Alexandre  VI ,  poux  lui  demandée  un  Subfi« 
de.  2tz 

Bains  de  BaUnse.    Voyez  BaUrne^  Bains  de  Tuflitx^  en  Bo« 

bême.    Vojez  T»^Utxa 
Baldruc  (les  Bains  de}.    Auteox  qui  en  a  donn^  la  Des- 
cription, çz' 
Bàrro,    Oxigine  &  fignification  de  ce  terme.               ilo 
Bavdroû»    Vovez  *Adnltirt, 

Bikes  (  les  )  taifoient  des  repréfentations  d'homme  avec 
de  la  pâte.  m.  Teins  auquel  cette  (Cérémonie  fe  pra« 
tiqubit.  ibid,    Ufage  du   Bas -Languedoc  auquel  cette' 
cérémonie  a  donn^  lieu.  ibid, 

Btmurd  tCVtrtcht.  Tems  auquel  vivoit  cet  Eccléfîaftique* 
ail.,  Ouvrages  de  fa  façon,  zij.  Autres  Auteurs  avee 
lesquels  on  l*a  confondu.  2x2  y  ai4 

Biff.    Signification  de  ce  terme  chez  les  Gaulois.         107- 
BnJtfs,    Quel  eft  le  nom  Celtioue  de  cette  Ville.       107 
BibliotbètjMê  %oyàlt  de  France  (la)  eft  la  plus  ample  qu'il 
y  ait  jamais  eu.  36.    Enrichie  de  Mauufcrits  Grecs  8c 
Latins  par  François  L  itid.  Augmentée  par  les  fucces-' 
feurs  de  ce  Prince,  8c  fur- tout  par  Louis  XIV.   Ond* 
Combien  elle  s'eft  accrue  par  les  foins  du  Cardinal  de 
■  Fltury.  ibid^ 

BHh'etbèfmet  de  difFéxens  Pays.  T41  »  &  fmv» 

B§n  (Mr.)»  Prélîdent  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Montpellier»  8c  Académicien  Honoraire  de  la  Société 
Koyale  de  cette  même  Ville  ,  préfente  ^  l'Aifemblée 
dès  Bas  8c  Mitaines  faits  de  la  Soie  des  Araignées.  77 
B^^jfMT'fMr.)  Evêque  de  Meanz.  Endroit  par  lequel  on 
peut  juger  de  fon  caraftère.  a;t.  Particularités  con« 
cernant  fon  Expejkiên  de  U  FW.    :  a79»atO' 

BofAniqm,    Combien  elle  a  été  eftimee  dans  tous  les  iiè* 

des.  37S»   &fHtVm. 

SMtfiU,    Changement  mexveilleax  que  fon  nfage  a  ap* 

porté  \  la  Navigation.  .  |tt 

BattteroMe,    Médailles  qu'il  a  publiées»  414 

Brigh»  (  le  Préfident).    Remarque  de  cet  Auteur.        1^ 

BttfmâM  (  Mr.  Géupér  )  »  Confeiilet  d'Utrecht.    Extrait  de 

.  Ibn  Tfdje&mm  Enêditmrnt  8cc.  209»  ir  fmy.    Antze  Ou** 
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.  .      T.  A    B    L    E 

(Mr.  Pierr*)t  Fils  de  FtâBÇêis^  Tettt-fîls  de  Fr«i- 
fêis,    Ouviagc  qu'il  publie,  &  £xtiait  de  cet  OoTit- 

««•  ,  .  .440,  &fmv. 

Bf-Zttmn,    Signification  de  ce  ternit  Hoiltnddis.         71 

a 

^/ASMAMN  [ùthêni.    Son  xAt^éhtgftphtt.  450 

aàitfm*  (  il  Lingue  )  eft  ceHe  qu'on  a  patlë  oti|tiiaixf 
ment  dans  le  Languedoc.  105.  Pajs  où  cette  Langue 
ëtoit  autiefôis  en  ufage.  totf.  Son  affinité  arec  phi- 
fieuis  auties  Langues.  iUéU  Son  anclennecé.  itid,  Tems 
auquel  cette  Langue  a  été  extrêmement  altérée,      irt 

€hâl*tut.  Quels  font  les  cotps  qui  peurenc  acquérir  le 
pbts  de  chaleur.  70 

Omm'g,  U  ne  patoit  pas  que  les  AïKiefls  en  aient  lait 
beaucoup  damage.  tt« 

CUrwÊ9nt.  Nom  qu'on  donsoit  autrefois  l  cette  Tine;  let. 
▼oyez  N*m4»t' 

Ctmrsrer  (le  fére  Le\  Examen  de  ht  Critîqne  qu'il  a 
£ûte  de  plisGeurs  Oacrets  du  Concile  de  Txante.  243  » 

&  fmv. 

Orâmft*    Kcmède  cooue  la  Crampe.  170»  &  fi^* 
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ilNUBE  (le)  caufe  depuis  longtems  des  atterriflcmens 

confi^rables  dans  la  llei  Koirt.  104 

2>«trfi.    Comment  B  gagna  denouveiki  fetfces  en  coo- 

cliant  avee  une  jeune  Fille.  t^ 

Defwnttiê.    Signification  de  ce  tenue»  ir 
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Draps.    TOuqiioi ,  lorsau'on  drefle  des  Drapa  noies  fitf 

la  Rame»  tlt  i^f  fèamuc  beaoMp  plo»  vhe  que  ks 

Uancs,  ^idr>f». 
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X^sy-Kx^^»    Slgiyâçatioa  4c  ce  tenue  HoïUiaéàis,      tlj 
Driehoeksrti^ti^.   Significttion  de  ce  teime  HoUândoif* 
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Pr9if  T^mâin.    Diffeieâs  jugemena  qu'os  en  faic  ce  Al- 
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EPiDERME.  Ce  que  c'eft ,  &  differens  noms  qu'on  la! 
donne.  %u  Ses  diffétentes  couleuis.  ibU.  £ft  ex- 
ttèmement  épailft  en  èeftains  endroits  du  corps»  t^: 
?èut-8tre  divifée  en  plufîeuis  lames.  V^ 

Èfithelium,    Ce  que  c'en.  -  ta 

Brp  (Hettriette  (f) ,  Abbefie  du  Content  de  Vromutftkloofier, 
an  Fauxbottig  d^trecfat,    Tems  de  fa  mort.  237,  Ou- 
vrage qu'on  lui  attribue,  ikid^ 
EJhuHfê^^    Voyez  Deftêméd» 

F.      • 

FE'c. .  Vieux  contes, de  Fées»  quife  perpétuent  par onC 
tradition  orale  en  Lançaedoc.  X14.  Idée  qu'on  y  a 
de  ces  Fées,  iin'd,    Conieâure  fur  Torigixie  du  nom 
4e  Fée*  iM,    Si  les  £ées.  ibot  les  Dta  fâtm^ . des  &o- 
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